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SUR 



DU GUESCLIN 



CHAPITRE XXVIL 

De la rançon^ue paya Bertrand au prince de Galles; 
et du voyage q\L'ilJU en Espagne pour se rendre 
avec tout son monde au siège de Tolède^ qui tenait 
encore contre Henry. ■ . • 

BsRTRAiTP, poursuivant toujours sa première route 
dans le dessein d'arriver en Bretagne, pour chercher 
dans la bourse, de ses amis dequoy payer la rançon 
qu'il devoit au prince de Galles y n'eut pas beaucoup 
de peine à faire' la somme- entière ^dc^t il avoit be^ 
soin ; car le seigneur de Craônv le vicomte de Rohan , 
Bjobert de Beaumanoir , Gharles de Dinan , l'érêque 
de Rennes et ses autres amis! se cotiserefiftous pmir 
le tirer d'affaire un&^bonne Ibis. Il <reptit donc lè 
chemin de Bordeaux avec cet argent; mais étant ar^ 
rivé .dans LaiRocbelle^ il y trouvs^ beaucoup dé pau- 
vres chevaliers m^ vétuls, qu'on >y rétenoit prison - 
nîei?s. Ce /Spectacle le toucha si fort, qu'il donna 
touttes les somitaes; qu'il avoit pour les racheter, ayant 
5. 1 
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2 ANCIENS MEMOIRES 

plus de soin de leurs personnes que de la sienne 
propre, aimant mieux demeurer engagé tout seul que 
de voir les autres dans la misère et la captivité. Il 
continua toujours son chemin pour aller à Bordeaux ; 
mais comme il y arriva les mains vuides, il surprit 
fort le ponce de Galles, quand il luy dit qu'il ne luy 
restoit pas un denier de tout l'argent qu'il avoit 
apporté de Bretagne, et qu'il croyoit l'avoir fort uti- 
lement employé pour procurer la délivrance, de tant 
de braves gens qu'il avoit veudans les prisons de La 
Rochelle. Le prince luy témoigna que c'étoit pécher 
contre le bon sens et le jugement que d'en user de la 
sorte , puis qu'un prisonnier doit commencer par 
rompre, ses dmînes avant que de songer à briser 
celles des autres. Bertjrand l'assura que ses amis ne luy 
manquei^oient pas au besoin ; qu'il attendoit dans peu 
des nouvelles , et esperoit que Dieu beniroit la charité 
qu'il avoit faite à ceux qu'il avoit tiré de la servi- 
tude et de la disgrâce dans laquelle il les avoit 
trouvez* 

Son attente ne fut pas vaine là dessus , car peu de 
temps après il arriva des gens à Bordeaux qui comp- 
tèrent toutte la sonrnie dont on étoit convenu pour 
la rançon de Guesclin. Le prince demanda ,• par cu- 
riosité, d'où l'on avoit tiré sitôt tant d'argent. Le 
trésorier répondit que la liberté de Bertrand étoit si 
précieuse et si nécessaire, que s'il s'agissoit de dix 
millions pour le racheter, toutte la France se seroit 
volontiers épuisée pour sa délivrance. Enfin Bertrand 
sortit de Bordeaux sans y laisser la moindre debte; 
et remportant avec soy le regret et l'estime de toutte 
la cour et de toutte la ville , il se rendit à Brest , où il 
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dppella son frere Olivier , les deux Mauny , le cheva- 
lier de LaHoussaye, Guillaume de Launoy. Ce fut là 
qu'il assembla bien mille combàttans, à la tête des- 
quels .il se mit; et passant par Roncevaux, il entra 
dans l'Espagne , et s'alla raffraichir avec eux quelque 
temps dans sa comté de Molina. 

De là, sans perdre temps, il se rendit à grandes 
journées devant Tolède, au camp du roy Henry, qui 
n'avoit pas encore beaucoup avancé le siège de la 
place , quoy qu'il eût avec luy le Besque de Vilaines 
et l'archevêque de la ville. La résistance des assiégez 
a voit été jusques là fort opiniâtre, parce que le gou- 
verneur étoit tout à fait dans Tes intérêts du roy 
Pierre; et quand il sortoit dé la citadelle pour parler 
aux bourgeois, il prenoit si bien ses précautions auprès 
d'eux , qu'avant que de descendre dans la ville il luy 
falloit donner en otage cinq ou six des principaux 
de Tolède, parce qu'il apprehendoit qu'ils ne se sai- 
sissent de sa personne, et ne l'obligeassent à se rendre. 
Pierre étoit cependant à Seville, où il s'étoit retiré 
depuis son retour du royaume de Belmarin. Ce mal- 
heureux prince y étoit allé dans le dessein d'en tirer 
du secours dans la décadence de ses affaires : et pour 
l'obtCTiir, il ne rougit point de faire deux infâmes de- 
marches. La première, ce fut l'alliance qu'il n'eut point 
de scrupule de contracter avec un roy infidelle ; la 
seconde, ce fut la promesse qu'il fit de renier la foy 
même de Jesus-Christ, si l'on luy donnoit du secours. 
On s'obligea, sous ces deux étranges conditions , de 
luy mener dix mille sarrazins pour faire lever le siège 
de Tolède. Les assiégez, sur l'avis qu'ils en eurent, se 
proposèrent de se partager en deux ; que la moitié 
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demeureroit pour garder la ville, et que l'autre iroil 
au devant du secours. 

Le Besque de Vilaines ayant eu le vent de cette ré- 
solution , se te^oit au ^uet pwr les observer^ U les 
apperçut, sur la pointe du jpur, sortans de la ville 
pour aller joindre le roy Piètre, et pour soulager 
d'autant Tolède, où la famine commençoit à faire une 
étrange ravage. Le. Besque s'alla porter dan^ une em* 
buscade, à dessein d^ les couper dans leur passage et 
de les tailler en pièces. Il prit si bien là( dessus ses 
mesures qu'il les chargea lors qu'il y pënsôient h 
moins, dont il en tua la meilleure partie; le resté fut 
pr^s ou mis en fuite. Quand, ceux qu'oa avoit laissé 
dans la ,viJle virent cette grande; défaite, ils tirent 
sonner le tocsin pour courir aux animes. Leur porte 
étçit encore ouverte et Jeiir chaîne ladiée,: jce. qui 
donna cœur aux.assiegeans pour se présenter 'aux bar- 
rières, ayaûs le roy Jlenry à lejuiritêtey qui teriant un 
d^rd j^ajis/.sa niain, te laqçpit^contire les bourgeois^ 
leur reprochant leur. feloftnie de l'ayoir trahy de;la 
sorte pour se donner à. spn epnemy qui venoit d'ab- 
jurer le christianisjme , et les mçna^ant de les fairfe 
tous pendre sar^s pardonner à p^sun d'eux jtpiis, s'ils 
se laisspient prendre d'assai^t^; el; quOi pqujî c^.i^i re- 
gardoit les juijfs ;Çt ;j(ea sarfazius ,. il 1^. f^rOit sains re- 
.mission brûler tous vifs. Qe pripce pouss^îu^t toujours 
son cheval et ses' g^nsjcontr'eux,. les recoignajusques 

dfins leurs portes*;. , ;., . ; >:, >> ri;'; : 

Le gouverneur , encore plus aigry de toutte$ lès ten- 
tatives d'Henry, fit jetter uue gr^le d^ cailloux et de 
pierres, sur luy , fjriantà pleine t^te.que tous ses efforts 
étoient vains, puis qu'il étoi|:, résolu dèsefaireense- 
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telir sous les ruines. de la ville de Tolède plutôt que 
de la rendre; qu'ils mangeroient leurs chevaux pour' 
vivre y et que quand cet aliment viendroit à leur man* 
quer, i% se mangeroient eux mêtnes; et qu'il n'y avoit 
que Ja mort du roy^érre qui pût le rendre maître 
de la ville. Henry nç se rebuta point de touttes ces 
rotomontàdes espS^ignbles. 1} fit recommencer l'assaut 
avec. plus de. chaleur, et le continua jusqu'à la nuit 
avec là démise opiniâtreté. Mais outre que les mu- 
railles, de Tolède étoient fort hautes et fort épaisses^ 
et le^ foisez fort profonds , lés assiégez, esperans du 
sebpurs'à toas momeiis, se defendoient fort vigourtu- 
sement. Le Besque de Vilaines s avisa d'un stratagème 
pour faire hâter la .reddition de la place en iiltimidant 
les Jbour^eois.' Il fit planter autant de potences à la 
^ene des assiégez qu'il avoit de leurs prisonniers dans 
ses ^maihs ; et ne se contentant pas de cet appareil me* 
naçant, il eil fit monter à l'échelle plus de deuxdou- 
zames 4 qui passèrent par les mains des bourreaux. Ce 
spectacle horrible les épouvanta si fort qu'un des plus 
riches bourgecHS de la. ville demanda de parler à Henry, 
priant qu'on fît suspendre cette funeste exécution, 
jusque ce qu'il eût entretenu ce prince sur une affaire 
inaportanté qu^îl â:vdit à luy communiquer. Il ne.se 
fiit'pàk plutôt présenté devant luy, qu'Henry luy de- 
manda d'où venoit cet acharnen^ent que ceux de To- 
lède avoiéht à luy résistera Ge bourgeois l'assura que 
s'il vouloit luy donner la vie, il luy revderoit un se- 
cret xju'iï étoit nécessaire qii'il sçût. Ce prince lui 
promit dé bonne foy qu'il ne le feroit point mourir, 
s'il luy disoit sans déguisement tout ce qu'il sçavoit. 
Cet homme luy dit que le roy Pierre avoit obtenu de 
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ceiuy de l^elmarin dix mille hommes qui venoient 
*par mer à leur secours, et que Pierre lui même étoit 
en personne à la tête de vingt mille sarrazins qui 
marchoientde nuit et ne paroissoient point de jour, se 
cachans dans les bois et dans les fferets, où ils vi voient 
des provisions qu'ils avoient apportées de chez eux; 
et qu'ils esperoient le surprendre et venir fondis sur 
luy devant Tolède , lors qu'il y penseroit le moins. 

Henry, voulant profiter d'un avis si essenciel , écri- 
vit à Bertrand totit le détail de cette affaire, et le 
conjura de se rendre incessamment avec tout son 
monde auprès de luy, pour conférer ensemble sur les 
mesures qu'ils prendroient pour repousser Pierre. 
Bertrand monta tout aussitôt à cheval avec ce qu'il 
avoit de Bretons, fous gens d'élite et fort déterminez. 
Il fit une si grande diligence qu'Henry sçut bientôt «a 
venue : dont il eut une grande joye, parce qu'il comp^ 
toit fort sur l'expérience et la valeur de-Guesclin, 
qui ne fut pas plutôt arrivé qu'il envoya des espions 
pour observer le mouvement que l'armée de Pierre 
pouvoit faire. Il apprit qu'il étoit sorty de Seville avec 
diiç raille Espagnols, et qu'il avoit encore dans son 
armée plus de vingt mille autres hommes tant juifs 
que sarrazins , et qu'il approchoit de Tolède. La nou- 
velle étoit sûre, et de plus l'amiral du roy de Belma- 
rin venoit de débarquer avec d,ix mille hommes fort 
aguerris. Celuy-cy, les présentant au roy Pierre, luy 
déclara qu'il avoit ordre de lui dire de la part de son 
maître qu'il luy envoyoit ce secours, à la charge qu'il 
garderoit fidellement les deux paroles qu'il luy avoit 
données fort solemnellement , dont la première étoit 
de renoncer de tout son cœur à la foy de Jesus-Ciirist, 
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et d'embrasser celle de Mahomet; et h seconde l'en- 
gageoit de prendre sa GUe en mariage, et de la faire 
couronner reine d'Espagne : et qu'en exécutant ces 
deux conditions, on luy livreroit entre les mains la 
personne d'Henry, cjh'il pouroit ensuite faire pendre 
comme un larron. Pierre luy promit qu'il executeroit 
ponetuellement tout ce que son maître attendoit de 
luy sans se démentii' là dessus , le priant que tout fût 
prêt, afin que, marchans toute i^uit, ils pussent sur- 
prendre ce bâtard devant Tolède à la pointe du jour, 
Bertrand étoit aux écoutes, et n'étoit qu'à deux 
lieues de là dans une embuscade. Il dépêcha des cou* 
riers à Henry., pour luy dire qu'il li^y conseilloit de 
laisser la Reine sa femme, et l'archevêque, avec quel- 
ques troupes devant Tolède, et d'en décamper tout 
doucement et sans bruit avec ce qu'il avoit de gens des 
plus déterminez et des plus intrépides, pour venir, 
sans sonner trompette, couper Pierre dans son che- 
min, tandis qu'il l'attaqueroit par derrière de son 
côté. Ce prince goûta fort le conseil de Bertrand, et 
mo^ta bientôt à cheval pour l'exécuter. I^e mouve- 
ment qu'il fit ne fut pas si secret qu'un espion n'en 
donnât bientôt la nouvelle à Pierre. Cela luy donna 
quelque chagi^in ; mais comme il n'étoit plus temps 
de faire un arrière -pied, il voulut pousser jusqu'au 
bout le dessein qu'il avoit entrepris. Il se mit donc en 
devoir d'encourager ses gens au combat. Pierre étoit 
monté sur un tygre dont le roi de Belmarin luy avoit 
fait présent, et qu'il avoit ep du roy de Damiette. 
C'etoit un fort-beau cheval de Syrie, si vite, à la course 
qu'on ne pouvoit jamais atteindre le Cavalier qui le 
montoit, et d'ailleurs si infatigable qu'il ne se re^senr 
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toit presque point de la marche de toutte une journée» 
Lés deiix armées s'ëtans rencontrées se choquèrent 
touttes^ii^ avec utte égale vigueur. U fatloit voir l'a- 
chamément que le» deux frères av6ientl\in sur Pautre. 
La haine et l'ambition dont ik '^toîent remplis tous 
deux liEiâ â!i[1iimoit ericoreià combattre avec plus de cha- 
leur, 'rterre -s'elakiça tête bitissée, la lance à la main , 
tout aû'trâyferè de ses ennemis^ renversant à droite et 
à gauche tout ce quî^se presentoit devant luy. 

Ge cheval fougueux sur lequel îl étoit monté fai- 
soit plus de }a moitié de réexécution. Le Çesque de 
Vilaines arbétà toutes ses saiHies, en se présentant 
it luy la hache à la main. Sa contenance fut si 
cpie ce prince n'osant pa» se commettre avec 
prit le party de reculer et de rentrer dans le 
de ses troupes, pour s'y mettre à couvert du 
de ce chevalier, qui faisoit un foi^t grand figeas 
cette mêlée. Henry f^ayôit aussi fort bien de sa 
personne; L*a:mirab dé Belmarin', qui tenoit pour 
Pierre /étoit aus^i fort redouté; tout le monde s'ou- 
vroit devant luy pour luy faire place au milieu du 
combat, itant ses coups étoient formidables; et les 
troupes d-Henrycommençoient à plier, quand Ber-* 
trand, s^dndé ée son frère Olivier , de^ deux Maunj^^ 
du bravie Càrënloûet, et de tôlis: ses Bretons, rétablit 
le combat, et vint fondre sur Pierre et sur ses Espa- 
gnols' et ses sarrasins avéC' tant de furie , qu'il en 
éclairdt tousles rangs à grands coups de sabres et 
d'épées. Ce succès releva beaucoup le courage et les 
eisp^ances d-Henry , qui «'attacha particulièrement à 
TalAiàral , qu'il perça d'outre en outre ée sa lance. Ge 
potip mortel le fit tomber à terre; et les sarr?izîn.s 
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^K>yaiiS'Ieur général abbaCtu perdirent cœur -^à ce spec* 
tacle , et ne combattirent pliis qu'avec beaucoup de 
tiédeur et de découragement. Ce C^renloûet dont 
H01» avons peirlé' fit une action qui fût d'un grand 
poids pour tes affaii^ d'Henry : «car «rencontrant sous 
sa mûn Jean^ de Mayétû^ principal conseiller ! du roy 
Pierre, et qui avodt-teùt $on secret; iMuy 'donhadcf sa 
hache un- si grïuid coup sur l'épaulé qu'il le fendît 
presque par le^ilieu du corps, iet le fit tomber mort 
à tetra. Le Besque de Vilaines , voyant la bravoutis de 
Carenloûet^ we-^ût ^'empêcher de luy dire : Benoîte 
soit la mère qui te porta! ' '^ 

' Pierre fut si touché' de la pertfe de son favory, qu'il 
ne se posséda plus du- t^Mt. La cr^itte et l'ëtonne- 
ment le saisirent si fort qull s'alla cacher dans nn 
bois fort épais, et se mit à couvert , de peur d^étre 
assommé comme les! autres. H eut le» déboire' d'apper- 
cevoir'd&là.lad^cmte de tout son monde, et la terre 
j<Hichée d^Espagnols^ de juifs et de sârrazins, à qui 
l'on venoit defeire làiordre k potibsierè. Cette défaite 
fut si grande^ que de dix mille sarrârins que l'amiral 
avoit anïene^, il n'en resta pais seulement cinq cens. 
Il né s'Âgissoit plus' pour achever oett^e victmre que 
de dénicher ^Pierre é@<^tt0 fb'rêt daii^ laquelle il étoit 
entré fort avant, pour s'y ittienx garantir du dàfigei^ 
qui le menaçmt. Mms Bertfaûd craignant qu'il n^y 
eut là quelque embuscade , n'osa pas entreprcndi*ê! de 
l'y fi»fcer;4I seoohtenta^dëtâïéhèr quelques coureurs 
adsqtfels il àwti^ Tordre^ dl^'fali-é^ la guferre à l'oèSli et 
deTo|tîgèrJâtttdUf dfe la forêlpou^ voir s'ils fiéiiécoui- 
vriroiei^rien* Pierfe,î8'appercevatttqU''pn le cherchoit, 
eut recours à la vitesse de son cheval, que jamais ob\ 
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ne put atteindre , tant il gagnoit les devans sur ceux 
qui le poursuivoient. Il fit dessus une si grande traite 
qu'il arriva le soir à Montesclaire, dont il sortit bien- 
tôt après s y être un peu raffraichy, tant il appre- 
hendoit que Bertrand ne luy vînt tomber sur le corps. 
Henry^ poursuivant toujours sa victoire, arriva jusqu'à 
Montesclaire , et se présenta devant cette ville en- 
seignes déployées. Il trouva bon de mettre pied à terre 
pour se rendre aux barrières, et tâcher d'enga^ le 
gouverneur à luy rendre la place, se persuadant 
qu'après une si grande victoire cet homme se verroit 
obligé de céder au torrent. Il ne se trompa pas dans 
son espérance; car après qu'il l'eut un peu cajolé en 
disant qu'il luy sçauroit bon gré s'il luy ouvroit ses 
portes, et reconnoîh'oit fort honnêtefiaent l'obeïssance 
qu'il attendoit de luy dans ce rencontre; qu'après 
avoir pris Tolède et gagné la bataille sur Pierre , il 
se promet toit qu'il ne balanceroit pas à se donner 
à luy : le gouverneur se fit un mérite de la né- 
cessité dans laquelle il se voyoit de ne luy pas dis- 
puter l'entrée de sa ville; il vint au devant de luy 
pour luy en présenter les clefs avec beaucoup de sou- 
mission. Ce prince n'y voulant pas faire un fort long 
séjour, n'y coucha qu'une nuit seulement; et pour re-^ 
compenser le Besque de Vilaines qui l'avoit si bien 
servy jusqu'alors, il luy fit présent du domaine de 
cette place. . 

Le lendemain toutte l'armée d'Henry décampa de 
là pour continuer sa marclie, et s'assurer de tous les 
forts qu'elle pouroit rencontrer sur 3a route. Ce prince 
encourageoit tout le monde à bien faire, promettant 
de grandes recompenses à ceux qui se signaleroient 
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davantage, et que personne n'auroit sujet de se 
plaindre de luy quand il auroit achevé cette guerre, 
ïous ses généraux Fassûrerent qu'ils poursuivroient 
Pierre jusqua la mer, et qu'ils tie mettroient poijit 
les armes bas qu'ils ne l'eussent livré dans ses mains 
mort ou vif. Comme Henry se reposoit avec tous ses 
gens auprès d'une abbaye fort riche , un espion luy 
vint dire qu'il trouveroit Pierre à Montiardin, qu'il 
a voit veu tout auprès de la porte de cette ville. Cette 
nouvelle les fît tous remonter à cheval pour aller après. 
Ce prince fugitif avoit fait les derniers efforts pour 
s'emparer de cette place : mais le gouverneur luy en 
avoit fermé les portes en luy donnant mille ms^edic* 
tions, et luy reprochant que ce n'étoit pas sans raison 
que tout le monde l'abandonnoit à cause de ses cruau* 
tez et de son apostasie ; qu'il étoit bien raisonnable 
qu'ayant renié Jesus-Clirist , tout le monde le reniât 
aussi. Ce comn^ndant, poussant encore plus loin l'in* 
dignation qu'il avoit contre luy, jura que tandis qu'il 
vivroit il ne souffriroit pas qu'il mît jamais le pied dans 
sa ville, et que s'il ne se retiroit au plutôt, il le feroit 
écraser sous une grêle de cailloux et de pierres. Cet in- 
fortuné prince voyant qu'il perdoit son temps auprès 
de cet homme qu'il ne pou voit fléchir, et plaignant 
son malheureux sort, poursuivit tristement son chemin, 
ne sçachant plus où donner de la tête; mais il n'eut 
pas plutôt fait six lieues , que rencontrant un Espagnol, 
il luy demanda qui il étoit, et où il alloit. Ca cavalier 
luy répondit qu'il avoit ordre de le venir trouver de la 
part de Ferrand comte de Castres, et du grand maître 
de Saint Jaques, pour luy* dire qu'ik apprôchoient 
avec quinze cens hommes d'armes pour le secourir. 
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Cette agréable avanture le fît respirer un peu dans 
sa dkgrace, voyant qu'il luy vônoit une ressource à 
laqiielle il ne s'attendoit pas. Il rentoya l'Espagnol 
sur ses pas, pour dire à Ferrand, cbmte de Catstres, 
qu'il n'oublireoit jamais le bon office qu'il luy vouloit 
rendre, et qu'il le joindroit au plutôt pour assembler 
leurs forces contre leurs Communs ennemis. Pierre fit 
tant de diligence qu'il trouva ce comte qui se rafraî- 
ebissoit avec toutte sa cavalerie dans un' pré proche 
d'unie^ fontaine, où ils avoient mis pied à terre^ et fait 
kurs logcmens de feûillées pour se garantir de la 
grande chaleur. Le cheval tygre sur lequel il étoit 
monté le fit aussitôt reconnoîti'e. Il en descendit pour 
fonbrasser le comte et le grapd maître de Saint Jaques, 
afosquek il fit un triste recît de touttes le^ fâcheuses 
aVantures qui lùy âVoîent été suscitées par Henry, 
Bertrand, le -Besque de Vilaines et les autres. Lé comte 
lây téittolgnâ qu'il entroit tout à fait dariéàès peines, pt 
qu'ils n'étoient armez, iiy luy ny les siei*i$, que pour 
l^tt tirer. Tandis qu^ls à'eritreteiibièrit ainsi de leurs 
s^siiesiy il vint un coûrîer qui letir dit qd^lparbissoit 
assez prés de 1^ uii petit corps de 'deux cènS hommes 
d'aitmésv qui s^étoiént approchez pour étudier la con- 
tëhai^cé qu'ils fâisoîen t. Pierre s'itnaginant que ce seroi t 
litt' béaii Coup de filet (Jue dé faire tomber ce petit nombre 
de'gènsdah^ uîié eilnbuscâde, pria le grand maître de 
Saint Jaques de prendre seulement cinq cens hommes 
pOiMT leS'â'ller surprendre et les charger. Ce geûeral se 
liit àta tête de pareil nombre de gendatines ; et' pour 
rfftre' pas découvert, il s'alla poster avec eux derrière 
une 'haye , et leur commanda de descendre de leurs 
chevaux , afin qu'on les apperçût moins^ 
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Carenloûet qui marchoit à h tête de ces deux cens 
hommes, et qui ne se déficit pas du piège qu'oi^luy 
tendoit, donna justement dans l'embuscade; et comme 
il vit qu'il ne pouvoir pas éviter le combat, il s'y^pra-» 
para de son mieux, çn rangeant ses gens et les metr 
tant en état de se bien, defepdre, et .criant à. haute 
vpix GuescUnl sçachai^t que iCe nom seul étoit si 
redoutable aux Espagnols, qu'il ne falloit.que le»prQT 
noucer pour les faire trembler^ Il ouvrit le combalJp 
premier^ en pous$a«ntsQn<ïheyal.contf e b grabd mcâtare 
de Saint Jaques, sur la tête auquel il décbairgea soii 
sabre avec tant de force et t^t 4e fureur, qu'il abbaItH 
par terre et Je^ cheval ,et le cî^valier^ après l'avoir iiwt 
dangereusement blessé. Carenloûet et ses géfis n'eurmit 
pas beaucoup de peine à l'adieyer^ ^t à le laisser mort 
sur le champ. Iyes.£spiiguQls.yoyj^,lèur gênerai par 
terre,, s'achari^^^ent avec plus; dq rpge j^urceuxi <ç& 
l'avoient tué» J^e .ç^sir.de Ui: .yei^geance les rendit jenf 
core plus intrepid^s^ et pW déchaînez sur les Pnmr 
çois, qu'ils surpaç^oient si fort en» nombre ic|u'ikitoi€9it 
pour \^\ix\o}xx^ qinqt contre deuK> Ces derniers fturent 
acc^bl^z p^r ;Ja, -multitude. Carenloûet , voyant iqû^ 
tout son moi;ide:étQU:b9ttU)Saas ressource, se^jf tte luj 
ne^yiçme,àpied d^ifs lesh<)is;.ét, se coulant au tna¥|»rs 
des, i^o^^Qesj etj}e^,épin^9 il Vensaoglai^^^^ 
les ms^^, pour;^ <^cber, et sel garantir; de laimocl. 
Les J^p^gnçjs , tét^i^t dem^uires^. U^ maîtres du; cbairip 
du combat, .çnjeyerçn(i)e;çprp^. du. grand miaît^^jdfe 
Saint laqufBs, etjluypg^ent des fiin«raj^QS;prôporli<^ 
nées à ;fi^i,fjuaUté* Cwwlpwet, dmneura ttou^^uniiiapy 
dan^ la foret; jusqu'^ èe quj3 leà ennemis; se ^jû»senl: 
retirez et que Içpçifii fût p9ssé^ Quand il ne vit f lui^ 
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personne là autour, il marcha toute nuit à pied à 
travers champs, sans passer par les grands chemins, 
et se rendit enfin à l'armée de Bertrand , auquel il 
compta la disgrâce qu'il venoit d'essuyer ; mais aussi 
qui n'^avoit pas peu coûté aux ennemis, puis qu'ils 
avoient perdu le grand maître de Saint Jaques, capi- 
taine qui s'étoit aquis beaucoup de réputation dans 
la guerre. Guesclin le consola beaucoup , en luy disant 
que la mort de ce gênerai étoit d'un plus grand poids 
au bien de leurs affaires que la déroute de deux cens 
hommes, et que les armes étant journalières, on ne 
pouvoit pas toujours réussir. Il détacha quelques cou-* 
reurs ensuite , pour observer la marche et la conte- 
nance de Pierre. 

Aussitôt qu'il eût appris qu'il approchoit, il rangea 
$on monde en bataille pour aller au devant. La mêlée 
lut rude d'abord; mais Bertrand fit tant d'efforts et 
paya si bien de sa personne , qu'il fît plier les troupes 
de Pierre, qui se vit contraint de prendre la fuite, et 
de se sauver à son tour dans les bois avec Ferrand 
comte de Castres^ et quelques trois cens hommes. 
Cétoit à qui gagnèroit an pied , et feroit plus de dili- 
gence pour s'evâder. Le comte Ferrand étoit au des- 
espoir de ne pouvoir suivre le roy Pierre, qui le devan- 
eoit d'une lieue tout entière, à cause de la vitesse de 
^on cheval. Quand il le vit bien loin sur une montagne, 
il prit à l'instant la resolution de l'abandonner et de le 
laisser là, se souvenant que touttes ses affaires étoiént 
décousues, et qu'il ne'faisoit pas sûr pour luy d'être 
davantage dans ses intérêts. Cette considération luy fit 
aussitôt tourner bride du côté de la Galice, où il prit 
le parti de se retirer, se contentant d'être à l'avenir le 
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spectateur de la tragédie qui devoit faire périr le roy 
Pierre^ sans y vouloir faire aucun personnage. Ce 
malheureux prince, après avoir couru quelque temps 
à perte d'haleine, tourna visage pour voir ce qui se 
passoit; mais il fut bien étonné quand il s'apperçut 
que personne ne le suivoit, et qu'il restoit tout seul, 
abandonné de tout le monde. Il vomit mille blas- 
phèmes, et donna mille malédictions à ce prétendu 
bâtard qui le poursuiyoit avec Bertrand et le Besque 
de Vilaines. Mais son tygre, plus vite qu'un cçrf et 
qui ne se lassoit jamais, le tira d'affaire, et courut avec 
tant de force qu'il le mena jusqu'à Monracut, petite 
ville dans laquelle il n'osa pas coucher ny s'y enfermer, 
de peur d'être tivré par les habitans à ses ennemis. 



CHAPITRE XXVIII. 

De la grande bataille que Bertrand gagna sur le roy 
Pierre y quiy cherchant du secours chez les sarra- 
zinsy tomba malheureusement entre les mains d'un 
juif, auquel il /ut vendu comme esclave. 

Ce prince infortuné n'osant pas entrer dans les villes 
dans un équipage si triste et sans aucun cortège, et 
craignant de se donner à connoître de peur d'être 
trahy, rodoît tout seul tout autour des bois, et côtoyoit 
la mer, dans le dessein d'y trouver quelque vaisseau 
pour s'embarquer, et se mettre à couvert par là de la 
poursuite de ses ennemis. Il se rendit tout exprés à un 
port que l'on nommoit Orbrie. Ce fut là qu'il ren- 
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contra par hasard une frégate qui devait aller en Syrie. 
Pierre demanda de parler au pilote^ qu'^ pria très hum- 
blement de luy vouloir ,sauv^fo vie, luy disant que 
s'il luy faispit/cettç gi-ace^il luyfdojiijèroit plus d'ar- 
gent qi^en^ v^lloient toutes les marchandises dont il 
ayoit chargé spi^ vaisseau». Le piloteivœiliU sçiivoir quel 
étoit l'homme q^i luy parlait. Lç plus maiàeUnsum ^ 
luy ààXr^^yquifytjamaU cm monde ^traînant par. tout 
ma v^aiwaiseJqrtHm. Cette jcéponsfe ne fit Gpi'aiig^en- 
terl^cûriQ^ilté du personnage , .qui ne voulut pas se 
payer de pes yagpe^ paroles. Jl le presisa dé ne le pas 
(çnir plusJlwgt^tDps em su£îpens,iay témoignant qu'il 
^ypit >J)î(en, la mij^e; d'être ; /quelqu'un des fuyards qui 
s'éçl^^pppi^l^ d^ \d^ det^re! bataille;/ Pierre luy avoua 
de bonne foy que sa conjecture étoit véritable, et qu'il 
avoit été-si-inalheureux que tous ses gens Tavoient 
abandonné. Le pilote voulut absolument qu'il luy dît 
le nom qu'il pèrtoït XO, ajoutant qu'il luy paroissoit 
homme à n'avoir pas toujours eu les pieds dans un 
boisseau; que le cheval sur lequel il étoit monté le 
fais^ bien: voir. > 

.Tandijs que ce pauvre Roy cherchoit à gagner l'es- 
prit du pilote, afin qu'il le ^ reçût dam sgn vaisseau 
sans qu'il fût obligé de luy révéler ny son nom ny sa 
condition, toutTpnigm^ fu^ démêlé par un juif natif 
de Seyille^ npmmé Sajomon, qpi se présenta là pour 
s'embarqï^çr.avçq leSj,wtrçs5;. et , regardant Pierre w 
visage, il.Ie reconnut^wt d'abord. Il çqinmeîiça par 
le maltraiter d^parple^, l'appella^ijt, cruel î^ in^mmain, 

(«) Lors dist ai Piètre : « Comment vous âppellé^n ? Il semLle bien 
« que Yousn'aiez pas esté tousjourg oyseux ^ car vous avez %on cheval, 
«etbiensentc^nt Teisperon. » (9f^itan/,p. 338.) »' : > 
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sanguinaire, abandonné du ciel et- de la terre pour 
avoir fait mourir sa propre femme, la meilleure prin- 
cesse du monde. Apres qu'il se fut longtemps déchaîné 
contre ÏPierre en injures, il en vint des paroles aux 
effets, commandant à ses gens de le saisir au corps, 
et de le jetter vif dans la mer, disant qu'après avoir 
perdu son royaume, il avoit encore mérité ile perdre 
la vie. Quatre valets se mirent aussitôt en devoir 
d'exécuter cet ordre severe; deux le prirent par les 
bras, et les deux autres par les jambes, et le tenoient 
déjà suspendu en l'air pour le plonger dans l'eau, 
quand ce malheureux cria qyl'il donneroit tant d'or et 
tarit d'argent à tous ceux qui s'étoient embarquez dans 
cette frégate, qu'il les feroit«riches pendant toutte leur 
vie, s'ils luy vouloient sauver la sienne. Le juif ouvrit 
l'oreille à ses plaintes; et se promettant de s'enrichir 
s'il avoit ce prince en son pouvoir, il declam qu'il le 
vouloit acheter comme son esclave, et qu'il payeroit 
le prix de' sa personne argent comptant : ce qui fut 
exécuté sur l'heure (0. Si bien qu^, par un juste cbâ- 
tinoent de la Providence divine, ce malheureux Roy 
tomba tout d'un coup dans la servitude , et se vit sous 
l'obéissance d'un homme qui devint maître de sa vie 



(») Adonc Falérént saisir quatre variez par bras et parjatabes. 
Mais Piètre se mist à deat.genoulx, et commenta à plourer en la 
présence des mariniers , ausquelz il pria et requist qu'Uz voulzissétat 
aviser par quelle rençôn il leur eschapperoit ; et que tant feroit deli- 
-vrer à etilx or et argent, que eulx et leurs parens en seroient tous 
riches, Adoffcledit juif dist qu'il le achepteroit , et donroit l'argent 
con^itant. Ainsi fu Piètre rendu, ne oncques mais ne fu roy ainsi 
démené. Et à ce doivent tous prendre exemple ; car si tost comme 
fortune venlt retourner sa roë, celui qui est monté au pins hault elle 
fait descendre au plus bas. ( Ménard^ p. 338. ) 

5. 2 
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et de sa mort, le pouvant vendre, Imttre et n^ie 
tuer impunément. 

Henry cependant étoit toujours avec la Reine sa 
femme , et l'archeyêque , devant Tolède , dont ils 
n'avoient point abandonné le siège , tandis que Ber- 
trand et le Besque de Vilaines étoient aux mains avec 
Pierre. C«s deux généraux , après avoir remporté la 
victoire^ les vinrent rejoindre devant cette place sans 
leiur pouvoir donner aucunes nouvelles certaines de ce 
qu'étoit devenu ce malheureux Roy, ne sçachans s'il 
étoit encore mort ou vif. Ceux de Tolède étoient aux 
abois, les vivres leur manquoient, et les maladies em- 
portoient beaucoup de soldats de leur garnison ; les 
bourgeois mêmes n'en étoient pas exempts. Le secours 
qu'on leur avoit promis , et qu'ils attendoient avec la 
dernière impatience, ne paroissoit point. Les uns 
étoient dans la resolution de se rendre;. les autres, 
intimidez par le gouverneur, qui les âvoit menacé de 
la mort en cas qu'ils en parlassent, n'osoient pas ouvrir 
la bouche là dessus , dans l'incertitude où tout le monde 
étoit quel party il y avoit à prendre, ou de se rendre, 
ou de se défendre. Un sarrazin trouva le secret d'en- 
trer dans la ville par une poterne, pour leur dire en 
quelle assiette étoient les affaires. Grand nombre de 
bourgeois s'assemblèrent en foule auprès de luy pour 
en apprendre des nouvelles. Il leur déclara qu'il venoit 
de SevilleJ et que les gens des trois lois, c'est à dire 
les chrétiens, juifs et sarrazins, l'avoient chargé 4e 
leur dire que Pierre étoit allé jusqu'au royaume de 
Belmarin pour en amener un fort gros secours; et 
qu'il étoit même arrivé déjà dans Seville tant de car- 
razins, que touttes lés auberges et les hôtelleries regor- 



Digitized by VjOOQ IC 



StJR DU GUESCLIN. I9 

geoient de soldats. Le gouverneur, tout à fait dévoué 
à Pierre , et qui fut présent au rapport de cette nou- 
velle , encouragea les bourgeois à ne point perdre pa* 
tience, et les menaça de mettre plutôt le feu dans la 
ville que de souffrir qu'on songeât seulement k capi- 
tuler. La plupart des habitans ne s'acopmmodoienlt 
pas de la persévérance de ce commandapt, et crai- 
gnoient fort d'être pris d'assaut et d'essuyer la cruauté 
du soldat vainqueur, à qui l'on donne li^ licence de 
faire tout impunément; car Hatiry battoit toujours 
la ville avec douze machines de guerre qu'il avoit fsàt 
faire. 

Cependant le roy Pierre s'étant tiré de là servitude 
à force d'argent , s'étoit rendu dans Salamanque h 
grandes journées pour demander du secours au roy 
de Belmarîn ou de Léon (0. Quand ce dernier sçut sa 
venue, il luy fit dire de luy venir parler. Pierre le 
trouva dans son palais , assis au milieu d'une foule 
de seigneurs qui luy Ëiiaoient fort respectueusement 
leur cour. Ce pauvre Roy luy fit une profonde révé- 
rence, et luy fit de Son mieux la peinture de ses mal- 
lieurs. TV luy parla d'Henry comme d'un usurpateur 
qjLii l'a voit châsse de ses Ets^ par les armes d^un 
nommé Bertrand, chevalier breton qui s'étoit misa 
la tête de tous les vagabonds de iPrance, avec lesquels. 



(^) L*auteUr des Mémoires se trompe en parlant ici du roi de Léon. 
Pierre , pour se .rendre dans le royaume de Léon , n'auroit pm en 
besoin de s'émbarquei*, puisque ce royaume étoiten Espagne/ L'a u* 
teur a été trompé saus doute par le nom de la yilie de Sannamnc 
<iu'il a cru être Salàmànqùe. La vérité est que Pierre aborda en 
Afrique dans le royaume de Bennemarine, et qu*il se transporta « 
Sartnarapc, où )& roi africain teqoit sa cour. 

a. 
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il avoit fait des incursions dans son royaume, dont il 
luy avoit enlevé les plus belles villes, et pris les forte- 
resses les plus importantes. Il le pria de le secourir 
dans le besoin pressant oèi il le voyoit. Ce. souverain 
luy répondit tout haut qu'il le feroit très volontiers , 
mais qu'il falloit auparavant . qu'il exécutât les deux 
promesses qu'il luy avoit faites, dont la première étoit 
d'abjurer la foy de Jesus-Christ et de se faire maho- 
metan ; la seconde étoit d'épouser l'une de ses deux 
filles , dont il luy donnolt le choix , étant touttes deux 
également belles; et là dessus il commanda qu'on les 
fit venir, afin qu'il vît laquelle seroit le plus à son 
gré. Elles entrèrent dans la chambre, se tenans touttes 
deux par la main, fort superbement parées, portans 
sur leurs têtes des couronnes d'un or arabe le plus pur 
et le plus fin, dans lesquelles étoient enchâssées des 
pierres précieuses, et des grosses perles. d'un prix ines- 
timable. Le Roy leur père les fit asseoir touttes deux 
auprès de luy, qui paroissoient dans cette salle comme 
deux idoles à qui l'on alloit donner de l'encens. On 
fit toucher €n leur présence les luts, les violes et tous 
les autres instrumens de musique, afin que l'oreille 
et les yeux recevans dans le même temps un égal 
plaisir, le roy Pierre sentît en luy même un plus grand 
désir de posséder quelqu'une des deux. L'une s'appel- 
loit Mondaine^ et l'autre se nommoit Marie, 

Tandis que ce prince les contemploit touttes deux 
avei^ ube admiration toutte particulière, le roy de 
Belmarin , levant son sceptre fort haut , luy dit que 
puisqu'il étoit vray qu'un bâtard l'avoit dépouillé 
de ses Etats, il étoit résolu de l'y rétablir, en dépit 
de tous les chrétiens et du Dieu dont ils étoient les 
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adorateurs; qu'il luy donnoit pour femme sa fille 
Mondaine, dont Ja beauté ne se pouvoit regarder sans 
qu'on se recriât; et que de plus il les feroit tous deux 
mener en Espagne , escortez d'une armée detrente mille 
sarrazins, touttes troupes' choisies et des meilleure^ 
de tout son royaume. Pierre, se croyant au dessus de 
ses affaires et de ses ennemis, leva la main pour faire 
Texeorable abjuration de sa première foy, protestant 
qu'il y renonçoit de toute l'étendue de. son cœur et 
sans aucun déguisement, et qu'il embrassoit la reli- 
gion de Mahomet, comme celle dans, laquelle il vou- 
loit à l'avenir vivre et mourir. Le roy de Belmarin , 
tout à fait content de la déclaration sincère qu'il ve- 
noit de luy faire, l'assura que son fils conduiroit le 
secours, et que c'étoit le cavalier le mieux tourné de 
tout son royaume , quoy qu'il n'eut encore que vingt 
ans. Il fit ensuite équiper une fort belle flote, dans la- 
quelle il fit entrer de fort bonnes troupes avec touttes 
les munitions nécessaires de guerre et de bouche. 

Cet appareil se fit avec tant.de bruit et de fracas, 
qu'il sembloit que tout cet armement se faisoit pour 
la conquête de l'Europe. Il arriva par hasard que deux 
pèlerins chrétiens et gascons, qui revenoient de la 
Terre Sainte , où ils avoient accomply le vœu qu'ils 
avoient fait de se transporter auprès du Saint Se- 
pulchre, pour y donner: au fils de Dieu des preuves 
de leur zèle et de leur pieté, vinrent couclier dans la 
ville de Belmarin. L'un des deux s'appelloit Pierre 
Flororiy et l'autre LaReoUe. Ils furent surpris dut voir 
tous les apprêts que l'on faisoit avec tant de tumulte 
èl d'empressement, et demandèrent par curiosité ce 
que tout cela vouloit dire. Ou leur en apprit le sujet. 
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CeUe nouvelle leur &l de la peine; ils eussent bien 
souhaité pouvoir en donner avis à Bertrand, afin qu^il 
se tint sur ses. gardes, et se préparât à soutenir tous 
les efforts dé la guerre qu'on tramoit de faire Contre 
luy. Ces deux pèlerins se 'mirent en tête d'aller eux 
mêmes annoncer en personne tout oe (jui ^ brassoit 
contre 1^ ofarétiehs. Ils se jetterent aussitôt en mei^ 
sur «n |>etit bâtiment que le vent poussa si favora'* 
blement , qu'ils siirgirent en fort peu de temps à tin 
port d'Efepagne nommé Montfusain. Ces deux hommes 
avoieht intérêt de ne se pas trop découvrir, parce 
qu'ils étoieat les vassaux du prince de Galles ,. cpii 
a voit fait de grands ravages dahs ce m^e pais, quand 
il y:étoit entré pour reprendre sur Henry touttes les 
villes qpii àvoient secoué le joug deï^ierre son ennemy. 
C'est la raison pour laquelle ils s'avisèrent, pour mieux 
cacher leur jeu , de demander l'aumône , afin de devenir 
par tout moins suspects , et dy avoir aussi plus d'entrée 
soustih inrétexte si spécieux. 

11 y avoit une citadelle à Montfusain , dont la gou^ 
veroante étoit une fort belle dame, d'une naissance 
distinguée, fort oharîtable et fort aumôniere. Quand 
elle eut attentivement regardé ces deux prétendus 
gueux , et qu'elle les eut interrogé sur leur voyage^ «et 
sur le dessein qu'ils avoient eu de se transporter dans 
la Terre Sainte pour obtenir la remission de leurs pé- 
chez, il luy sembla que ces gens raisonnoient si juste 
et luy parloient de si bon sens, qu'il luy prit envie de 
les rtlenir. Elle voulût se donner le plafôir de les faire 
manger eh sa présence, pour contenter la curiosité 
qu'elle avoit d'apprendre c«e qui se pussoit enJerusa- 
iem* Elle leur demanda si les chrétiens étoient tou- 
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jours fort maltraitez djes Turos. Ils luy irépoûdijoeat 
qu'ils étoîeiat plus acharnez •contre euK qi^e jamais^ 
depuis qu'ils avoient entendu dire qu'un Br^on 
iiommé Bei^trand^ tomme fart intrépide et fort expe? 
rimenjbé dans la guerne, a^it juré leur rainiQ et, résolu 
de les venir alNaq«}er dans le centime de ieurs Etats, 
a«bsôit6it qu'il auroit ^ivis ord^e aux affaires quf trou^ 
bloient la^Fra^oe et l'Espagne. La4amel^ir dit <}u'dUk 
oopnoifisoit ce Bertrand, et qu'itl commandoit .les 
troi^s «d'ftenr.y ^devant Tolède, qui tie <po«voifc pas 
e«»QOpe .tenir lângtétnf)s, parce^{i|ele» Jbabtians ^x>i6nt 
encore plus aux prises avec la famine qu'avec leurs 
en«jemisv :et qu'ils att^ndoîenl! vain^lofiaxl un secours 
du <niîy, Pierre ,.^«e l'ion ci:!oyoit avoir été depuis peu 
noy^é dans la mer. ». 

Ces p(0lerins;fe détrompèrent là desaus, en l'assu^ 
rant q«é Pi^irre étoit encore tout plein de vie; qu'its 
Favoiept veii depuis peià dans la vitie >d^ JB^lm^ntri ; 
fisiisant tsa xmr au ^oi des sarrazins pour m,0]kJteojHr 
du saeours contre Hiwâry^ qu'il prétendait faire, daoarti- 
per de>de^vant Xotede; qn'il avoit si ;bii^ ^reûs^y ému 
touties \m 4^ntdtivè5 >qu'il avoit faites aupués de ce 
prince , que mon seMJen^ent il luy avoit donné la |>kis 
belle de Ns } deux rfiUei^. en mariage ) mais il luy avoit 
eonfié s^ pjiiajgranck «<^ret6, et prçtmis ^un gros cçrfiis 
de ilcouptps qub s«i fîiropiie (fils devoit c^OTmander, en 
personne^ po!urifaiïe4énidïer dfe devantToJede fcoulte 
l'armée d'Henry.; ^m dans ^«inxe jours a» plus tard 
tout ce m^i^de ^vmt pai^tir ,ptonr.(^tte gi;a«i4e eaipe- 
dition. Cette ^nouv^U'e étonna beàu€OM|> cette dame, 
qui pr^n^t unefoJt'ÇrandejMtriauît; intérêts d'Henry, 
dont elle étoit ass^z prôcbe fMynente du ,cdté de ^ la 
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mere de ce prince. EHe crut qu'il étoit important de 
luy en donner avis au plutôt. Elle congédia les pèle- 
rins, ausquel^ elle donna cinquanjlie doubles d'or pour 
continuer leur voyage , et resôlut^d'aller elle même de 
son pied trouver Henry d^ans son camp , pour l'avertir 
du péril 4}ui le menaçoit , se persuadant que quoy 
que la nonvelle iie fût pas agréable, il luy sçauroit 
toujours bon gré de son zèle, et de luy avoir appris 
elle même tout ee^oi se tramoit- contre luy, pour luy 
donner le loiâîr de se précaiitionner contre une irrup- 
tion qu'il ne sçâiroit pas , et qui l'albit in&ilUblemenl 
accabler* 

Elle s'habiHadonc en pellerine pour marcher arec 
pluis de Kbwté et moins de soupçoû, prenant seule- 
ment deux personnes avec elle pour l'accompagner et 
la servir sur les chemins. Elle fit tant de diligence , 
qâ'en peu de temps elle arriva devant Tolède, dont 
Henpy continuait toujours le siège. Elle commença 
par demande^ à parler à la Reine, à laquelle elle se 
découvrit, et qui, la voyant ainsi travestie, luy fit 
d«isMtôt donner des habits proportiènheis à sa qualité. 
Quand ^le se fut un peu raffraichie ^la Reine la mena 
dans la tente d'Henry son époux, qui-*enoit conseil 
avec les principaux officiers de l'armée, dans le dessein 
de partager ses forces, d'en laisser toûjduif's ht moitié 
devant Tolède et d'envoyer l'autre devant Seville ^ 
parce qu'on sçavoit de bonne part que les bourgeois 
étoient fort partagez entreux, les uns se declarans 
pour Henry et les autres pour Pierre; et l'on esperoit 
qu'on feroit pencher la balance entière du coté d'Henry, 
si Ton faisoit approcher de celte ville une armée en sa 
faveur. I^ur conférence fut fort à propos interrompue 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR DU GUBSCLIN. 2 S 

par la présence de cette dame, qui par son discour» 
leur fît connoître qu'ils avoient à délibérer sur un sujel 
plus important. Quand Henry Tapperçut, il la vint 
embrasser aussitôt ; et l'appeltant sa belle cousine y il 
luy demanda par quelle favorable avànture il avoit le 
bonheur de la voir dans son camp. Elle luy fit bientôt 
comprendi'e que oe n'étoit pas en vain qu'elle* l'étoit 
venue trouver, quand il apprit tout te détail que les 
pèlerins venoient de luy faire, .et le dessein qu'on avoit 
de luy (aire incessainraent lever le siège de Tolède, par 
le nombreux secours que Pierre avott obtienu du roy 
de Belmarin. 

Ce surprenant avis troubla fort Henry tput d'abord, 
voyant que ces troupes étrangères alloient rompre 
touttes ses mesures. Bertrand luy r^nit l'esprit, en le 
conjurant d'avoir confia&ce en Dieu , qui ne Taban- 
donneroit pas, et luy donneroit toutte sa protection 
contre un prince apostat qui l'ayoit renié. Ge brave 
gênerai, <|ue rien n'étoit capable d!ébranler, l'assura 
que plus ils auroient d'ennemis , plus k victoire qu'il 
en remporteroit seroit illustre et glorieuse, et que le 
ciel le feroit triompher de tous ces Infidelles. Et par 
Dieu y continua t^W^ ptdsque les sarrazins "viennent a 
nou4j il ne nous les faudra point aller quérir en Syriey 
ne saint Pierre a Rome , quand nous le trou9ons a 
notre hiiis^ Il luy conseilla d'envoyer des ccHtreurs par 
tout, pour battre l'estrade et reconnaître le môiiyeiMnt 
et la contenance que. pouroient faire les ennemis ;t et le 
roy Henry renvoya*sabeUe parente avec cle fort riches 
presens et un bon cortège. Les espions et les couceuiis 
qu'on avoit détachez rapportèrent que vingt mille 
sarrazins, venans de Grenade, avoient débarqué tout 
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récemment au port46 'l'^^^^i ^ trois lieues au dessous 
de cette ville, dans le dessein. de la seomrir. Cet avis 
oMigea Bertrand de tirer les meilleures troupes du 
siège ^ -et d'y en laisser quelques unes^ afin que 1^ as- 
siégea^ ne s'appercevans point de ce mouvement , ne 
songéaissent point à &ire de sorties. La Reine- resta 
toâpUrs devant la place avec rarcberéque^ faisant 
toujours continuer le^ travaux et les attaques à Tor^ 
dtnaire; et œ qui pou voit >enoore faciliter 'le succès du 
siège, c'«Bt qu'on avoit dressé contre ta porte de To- 
lède une fort grosse batterie, dont on empêchait, à 
force de traits , les bourgeois et les assiégez de sortir. 
Bertrand se mit cependant à la tête' de ses pins belles 
troupes, accompagné du Besque de Vilaines et des 
deux Mauny, marchant en fort bdle ordonnance 
contré les sarraiins, qui né s'attendoient pas à sou* 
teiiir Mot le choc de œ &meux et redoutàbfe capi* 
iaiite« il les chargea d'âlbord avesc tant de fqrie^ qu'il en 
coucha s^t mille par terre , ^et >ût pv&adre^ ila. fuite au 
vaste, qui courut à perte d'haleine jusqu'au poirt pour 
remonta' sur les vaisseaux qu'ils y favment laisses, et 
se meitrë k couvert d'un plus gratld carnage à k fa» 
^éur delà mer et des vents. • . 

he bntin qu^ils laissèrent fut grand^ ks .Fra];içoi8 , 
vainqwurs , •]€ partagèrent entr'eux.avccjoye* La jus- 
tice distributive y fut fort gardée; 'les tentes, les pa- 
villons, le bagage , les avmes , Tor, l'argent iet-txiiuttes 
les autres dépeuiUes furent dispensées à chajcun avec 
tailt «d'todre^ de sagesse et d'ëquité, que tout le monde 
fut content. Ces troupes victorieuses, et touttés fiei^s 
d'un; si'gijand succès, 1?eto^rûerent au siège, se pro* 
mettans bien que la prise de Tolède «eroit la suite 
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in&îllîble de orite gloriçuae bataille. Les ilarrazins^ 
qui s'en étoient 'échappez au nombre de treize rôiUe 
et qui s'étobnt rembarqHez, allèrent porter à Seville 
la nouvelle de lair défiftite. Us* y trouvèrent le roj 
Pierre qcii ramassent beaucoup de troupes du pais de 
Grena(fe , qui ^ jointes -à leur débris , pouvoient bien 
monter à cinquante mille homtnes, tant juifs ^ èarra^. 
rins, que durëtîetts natifs de, Seville* Le jeune prince 
de.Beimarin, se voyant à la tête d'une si heSàt armée , 
croyoit que Gouttes les foroeB de l'Europe ne eeroîent 
point capables de luy résister; et <xHnme ^le étoit 
comptée de trois nations diffei^entes , de juifs, de 
sarrazins et de chrétiens, il dit au roy Pierre qu'îl ne 
vouloit commander que les payens (^) tout seuls, qui 
ne s'accorderoient jajnais avec ^eux d'une autre secte 
que la leur; et qu'il kiy consoilkHt de oon4^ire lee 
juifs et les chrétiens, dont il connôissoit mieux les in*- 
cdinations et le ^^ie cpie luy ; quoy quUl fût persuadé 
que touttos œs psecautions seroîeavt inutiles^ parce que 
leurs ennemis, voyahs fondre tant de gens sur eux, 
abandonneroient aussitôt le terrain <pi'ils x>ccupcMnt 
de Vaut Tolède, et ne manqueroient'pas de prendre la 
fuite. Pierre, qui cixmoissoil: mieux que luy île oarao- 
tere d'Henry, de Bertrand et duJftesque de Vilaines-, 
l'assura qu'il n'en iroit pas. ainsi ; qu'ils avoient à faim 
à des geais nourris dans les «sombats, qui^ne >sçavoiest 
ce que c'étoit tfoe de reoder, et qui vendroient^bieç 
chèrement Jeur vte; partieulierement ce Bertrand^ 
qui «etbbloit n'être nér que pour les iuKtailles, dont il 

C'y Da'ns les treizième et quatorzièipe siècles, on désignoît en Eu- 
rope le* InAhométisbie sons le ûom de pàyenmt , et les^mahomëtâus 
soô^ ceiôi de fw^«njr. 
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sortoit toujours. avec avantage, et même sçavoit trou- 
ver daps sa défaite dequoy s'attirer -de la gloire, tant 
il avoit accoutumé de bien payer de sa personne dans 
touttes les occasions heureuses ou malheureuses: qu'il 
falloit donc songer à bien combattre, et que c'étoit 
un coup sûr que Bertrand ne se retireroit pas sans 
rien faire. 

Tandis que ces deux princes s'entretenoient ensem- 
ble là dessus, un espion se détacha pour venir donner 
avis à Henry de tout ce qu'il leur avoit entendu dire, 
et de l'appréhension qu'avoit le jeune prince de Bel- 
marin que les chrétiens ne s'enfuissent aussitôt qu'ils 
les verroient approcher d'eux. Henry fit part à Ber- 
trand du dessein que les ennemis avoient de leur venir 
tomber sur le corps, et le pria de luy <lonner un bon 
conseil pour sçavoir le party qu'il luy ÊiUoit prendre 
dans la conjoncture présente contre tant de. forces 
qui dévoient apparemment les accabler^ Guesclin le 
pria d'avoir bon courage, luy disant que s'il vouloit 
suivre la pensée qu'il avoit dans l'esprit, il battroit ses 
ennemis et prendroit Tolède. Ce prince l'assura qu*il 
defereroit aveuglément à tous ses sentimens, s^il vouloit 
luy enfaire part. Bertrand luy témoigna qu'il étoit d'avis 
que l'on prît les trois quarts de Tarmée campée devant la 
ville, pour aller au devant de leurs ennemis, et que ces 
trois quarts fussent remplacez des milices de la campa- 
gne et du plat pais; que les assiégez, voyans toujours un 
semblable nombre de gens devant leur place, ne s'ap- 
percevroient point de ce changement ; qu'il falloit en- 
suite tirer toutes les garnisons voisines pour renforcer 
l'armée qui marcheroit au devant de celle des ennemis, 
qui, toute nombreuse qu'elle fût, n'étoit pas trop à crain- 
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dre, parce qu'elle étoit composée de gens qui , n'étant 
pas de même pais ny de même secte , ne s'accorderoient 
jamais bien ensemble, et seroient plus aisez à défaire. 
Ha! ha! dit Henry, comme tu es prend' homme! Le 
Besque de Vilaines et tous les autres généraux se ran- 
gèrent tous à l'avis de Bertrand , tombans tous d'ac- 
cord qu'on n'en pouvoit pas ouvrir un plus judicieux. 
On se mit donc en devoir non seulement dç le suivre, 
mais de l'exécuter ponctuellement comme il avoit été 
projette. L'on tira tout ce qu'on put de troupes des 
garnisons voisines; on fit marcher au siège tout ce 
qu'il y avoit de païsans capables de porter les armes, 
et l'on mit en campagne les trois quarts de l'armée, qui 
furent encore grossis par la jonction de tout ce qu'on 
put amasser de soldats des plus aguerris, qu'on avoit 
jette dans les villes et les citadelles pour les dé- 
fendre. 

Bertrand ayant fait tous ces préparatifs, se mit en 
marche pour venir à la rencontre du roy Pierre, dont 
ayant découvert de loin les bataillons et les escadrons, 
et même -ayant entendu le bannissement des chevaux, 
il détacha vingt cinq coureurs pour les observer de 
plus prés, et luy rapporter ce qu'ils auroiènt veu. Ces 
gens s'allèrent poster à l'orée d'un boi# qu'on appelloit 
le bois des Oliviers. Ils étlidîerent de là tout à loisir le 
nombre, l'ordonnance, la contenance de cette formi- 
dable armée, devant laquelle ils ne croyoiejit pas que 
Bertrand pût tenir; ils se disoient les uns aux autres 
qu'ils seroitot itifaillibtement battus si leurs gens en 
venoient aux mains avec Pierre , dont les forces les 
accableroient par la multitude. Un de ces vingt cinq , 
plus brave que les autres et Breton de nation, dit 
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qu'il. vouloit éprouver, par un combat singulier qu'il 
vouloit faire avec quelque cavalier de l'année de 
Pierre, chrétien, juif ou sarraziq, si la bataille se- 
roit heureuse pour Henry, prétendant qu'il en seroit 
de raéme de la journée que de lassapt qu'il alloit faire 
contre un particulier des ennemis; jurant que s'il n'en 
rencoqtroit point, dans les champs, il iroit faire cette 
bravade et ce déf y jusqu'à l'armée de Pierre. 11 trouva 
bientoit l'occasion de s'en épargner le ehemin : car il 
apperçut au même instant trois sarrazins qui s'étoient 
détachez de leur gros pour mettre leurs chevaux en 
haleine, et les faisoient bondir au milieu des champs 
4vec beaucoup de faste et d'oi^ueil. Cet écuyer breton 
les alla moi^guer luy tout seul ; et quand il fut auprès 
d'eux , il passa son épée tout au travers du corps de ce- 
luy qui luy paroîssoit le plus fier, et le jetta par terre- 
Il voulut aller aux deux autres , mais il fut bien payé de 
sa teoierité; fzarTun d'eux, nommé Margalan, luy dé- 
chargea sur le bras un si grai^d co^p de sabré, qu'il le 
luy coupa tout entier, et le fit tomber à terre avec son 
épée. Il couroit grand risque d'être tué, si ceux de lem- 
husoade n'eusîi^çnt piqué leurs chevaux jusques là pour 
le secourir, {jes deux sarrazins les voyans courir à eux 
prirent aussitôt ]a fuitte; dont il y en eut un qui fut 
atteint et ma^s$cré> li'autre ayant échappé s'en alla 
répondre l'alarme dws l'armée de Pierre, auquel il 
cpnta toutte cette triste avanture , luy disant qu'il y 
avoit des gens d'Henry retranchez dans le bois des 
Oliviers. Pierre se )^ tint ppur dit, ejt défendit à son 
mondç de s'écarter, afin que chacun se préparât à bien 
payer de sa personne dans cette journée. 
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CHAPITRE XXIX. 



De la dernière bataille que ga^na Bertrand sur le roy 
Pierre^ qui perdit ckuks ç^tie journée, phts de cin- 
quante mille hommes y et. qui fut ensuite assiégé 
dans U château de Montiel^ ou il se retira. 

Hekry, parfaitement instruit par ses espions et cou- 
reurs de tout ce qui se passoit dans Tarmée de Pierre, 
disposa tôuttés choses au combat, allant de rang en 
rang exhorter ses gens h bien faire , et leur remonh 
trant qu'il falloit employer les derniers efforts pour 
prendre Pierre mort ou vif, de peur que s'il leur 
échappoit , il hé leur suscitât encore de nouveaux en- 
nemis; qu*il falloit que cette journée fût la dernière, 
et le couronnement de touttes les autres; qu'ils avoii^t 
à combattre/un prince apostat, qui s'ëtoit rendu l'hor- 
reur et l'exécration de toute la terre par ses cruauté? 
et ses^ impi^tez; que le ciel ne beniroit jamais tes 
armes de ce meurtrier, dont les troupes étoient com*- 
posées d'Inâdelles et de juifs, tous ennemis du nom 
chrétien , qui marchoient sans discipline , et vivoient 
entr'euîc sans intelligwiœ; qu'ils auroient bon manôhé 
de toottes ces canailles qui n'^Voientrrien de bon que 
les dépouilles qu'ils. en esperoient, et qu'il y avoit 
Ifeu de droire que cette journée les feroit tous riches; 
que ceux eqîftn qui viendroient à perdre la vie dans 
cette bataille ne pouvaient mourir plus glorieuse* 
ment ny phis saintement, puis que ce seix>it pour 
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une cause non seulement fondée sur la justice, mai» 
aussi sur la religion ; qu'on ne pouvoit mourir qu'une 
fois, et que.dan§ ce rencontre le mérite et la pieté se 
trotiveroient mêlées dans un même trépas, qui serait 
regardé devant Dieu comme un sacrifice. 

Un discours si fort et si touchant fut interrompu 
par la voix publique de toutte l'armée, qui luy témoi- 
gna n'avoir point de plus grand désir que d'en venir 
aux mains incessamment. On alla donc de ce pas aux 
ennemis. Henry fut un peu surpris de vpir la belle 
ordonnance de l'ai*mée de Pierre, et la fiere contenance 
de ceux qui la composoient. Il ne put s'empêcher de 
le témoigner à Bertrand , auquel il montra l'étendard 
du jeune prince de Belmarin, luy disant que s'il pou- 
voit tomber dans ses mains, jamais homme n'auroit 
fait une si belle prise : car il en auroit pour sa rançon 
plus d'argent qu'il n'y en a voit dans t<nit le royaume 
d'Espagne. Guesclin luy réppndit qu'il ne falloit faire 
quartier à personne; qu^il assommeroit tous les juifs 
et Jes sarrazins qu'il prendroit avec autant de flegme 
qu'un boucher tuoit ses beufs et ses moutons, et qu'à 
moins qu'ils ne demandassent le baptême pour se faire 
chrétiens , il n'en échapperoit pas un seul ; que c'é- 
' toit dans cet esprit qu'il alloit combattre, et qu'il 
avoit pensé de ranger lepr armée dans cet ordre, sça- 
voir j que le corps de bataille seroit au milieu com- 
mandé par le Roy, l'aîle droite par lui même, et 
l'aîle gauche par le Besque de Vilaines. Il n'y avoit 
dans toutte cette armée pas plus de Vingt mille hommes. 
Le, roy Piètre en comptoit dans la sienne plus de cin- 
quante mille, dont il fit cinq bataiUes. Quand il les 
«ut rangé en belle ordonnance, il conjura le fils du 
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roy de Belmarin de se surpasser dans cette occasion ^ 
le priant d'affronter comme luy tous les périls dans 
cette journée , parce que s'il pouvoit une fois vaincre 
Henry, la couronne d'Espagne seroit affermie sur sa 
tête pour toute sa vie. Le jeune prince l'assura par 
avance de la victoire, étant tous deux incomparable- 
ment plus forts que leurs ennemis , qui n'étoient pas 
deux contre cinq. 

Tandis qu'ils, s'échauffoient l'un l'autre à bien faire, 
un capitaine sarrazin les interompit en disant qu'ils 
ne dévoient point douter du succès du combat qu'ils 
alloient donner, et que le corps de troupes qu'il com- 
mandoit n'ayant jamais pâly devant les chrétiens et 
ne sachant ce que c'étoit que de reculer, il leur ré- 
pondoit de la victoire, et qu'Henry leur feroit bientôt 
voir ses talons. Pierre. ne parut pas bien persuadé de 
tous ces avantages dont il se ûattoit, luy représentant 
qu'il y avoit avec Henry deux intrépides chevaliers , 
Bertrand et le Besque de Vilaines , dont le premier 
avoit pour armoiries un aigle de sable en champ d'ar- 
gent, et le second arboroit dans ses enseignes un quar- 
tier d'Espagne, à cause de la comté de Ribedieu, dont 
Henry luy avoit fait présent; que ces deux généraux 
ne fuiroient jamais, et vendroient chèrement leur vie; 
que s'ils pouvoient tomber prisonniers dans ses mains 
il ne leur donneroit jamais la liberté, pour quelque 
rançon qu'ils luy voulussent offrir» Aprés qu'il eut 
achevé ce discours , le jeune prince de Belmarin fit 
faire un mouvement à ses troupes, qu'il fit marcher 
droit à Bertrand, qui, les voyant venir, dit à ses gens : 
OrsuSj mes amis, vecy ces gars qid viennent; et par 
Dieu qui peina en croix et le tiers jour suscita, ils 
5. 3 
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seront déconfits et tous nôtres. Il fit aussitôt sonner ses 
trompettes avec un très grand bruit, d: le Besque de 
Vilaines fit aussi de son côté la même contenance. Ils 
donnèrent tous deux contre les sarrazins. Henry se 
chargea d'attaquer Pierre son ennemy, se promettant 
bien de le joindre dans la mêlée pour le combattre corps 
à corps, et vuider tout leur différend aux dépens de la 
vie de Tun^ou de l'autre. G)mme on étoit sur le point 
d en venir aux mains , tous les soldats des deux armées 
se disoient adieu les uns aux autres, et faisaient leurs 
prières en se frappant la poitrine, et se recomman- 
dans à Dieu dans un péril si présent et si'eminent. 

La bataille s'ouvrit par les gens de trait des deux 
cotez. Quand cette grêle qui dura quelque temps eut 
cessé, l'on s'approcha de plus prés, et l'on combattit 
pied à pied, le sabre et l'épée à la main. Le Besque 
de Vilaines (\) ayant descendu de cheval avec tout 
son monde, qui suivît son exemple, se mêla dans la 
presse tête baissée , pour aller chercher le neveu du 
roy de Belraarin , sur lequel il s'acharna particuliercr 
ment , et luy déchargea sur la tête un si grand coup 
d'une hache qu'il tenoit à deux mains , qu'il le ren- 
versa mort; et poussant toujours sa pointe, il fit une 
grande boucherie des sarrazins, dont il coucha par 
terre la première ligne, et écarta le reste bien loin. 



(ï) Moult estoît le'Besgue de Villaines biea armé, et tout à pié 
e£toit , et «es gens aussi , Fescu au col et le glaite ou poing : dont il 
fery un paien, nep^eu du roy defielmarin, si ratdement, qu'il le perça 
tout oultre , et toutes ses armures , et le rua jus tout mort : puis re- 
lira son glaive, et en occist aussi le second et le tiers, en escriant ; 
« Nostre Dame, aye au rôy Henry! Huy verra Ten qui aquerra hon- 
« neur. » (^Ménard, p. SSj. ) 
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L'un des fuyards vint tout éperdu donner avis au 
prince de Belmarin que dans cette déroute on avoit 
assomfné son cousin germain. Cette nouvelle le désola 
fort, La rage qu'il en eut le fit jetter tout au travers 
de tous les dangers, pour venger, s'il pouvoit, cette 
mort sur le Besque de Vilaines, qui sans s'épouventer 
de cette furieuse témérité la luy fit payer chèrement ; 
car, se présentant à luy pour luy tenir tête, il luy 
donna tant de coups et de si pesans sur le casque, que 
sa tête en devenant tout étourdie , l'homme en tomba 
pâmé sur la place. Une foule de sarrazins coururent 
à luy pour le secourir et le relever, et l'enveloppèrent, 
de peur que, ne se pouvant plus tenir sur ses pieds, 
on ne l'achevât. Le dépit qu'ils eurent de voir leur 
maître abbattu leur fit tourner tête contre le Besque , 
qui les soutint avec une valeur extraordinaire. Mais 
il auroit à la fin succombé sous la multitude, si Ber- 
trand ne fût venu le dégager et se joindre à luy dans 
le reste du combat: si bien qu'ils ne faisoient eux 
deux qu'un seul corps de troupes, avec lequel ils 
diargerent les sarrazins avec un courage invincible. 
Bertrand crioit à haute voix GuescUnî pour donner 
chaleur à la mêlée. Ses Bretons à ce signal redou- 
l^loient leurs coups, et faisoient des efforts incroyables 
pour seconder leur gênerai. Le Besque de son coté 
payoit aussi fort bien de sa personne , encourageant 
ses soldats à bien faire par son exemple. Il avoit à ses 
cotez un de ses fils qui se signaloit beaucoup dans 
cette bataille, et qui donna tant de preuves de son 
courage et de sa valeur, que le roy Henry le fit che- 
valier tout au milieu de l'action. 

Ce prince, qui ne s'endormoit pas tandis que Ber- 

3. 
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trand et le Besque faisoient des merveilles, tourna 
touttes ses forces du coté de Pierre, avec lequel il 
vouloit éprouver ses forces et mesurer son éppe seul à 
seul , s'il le pouvoit démêler au milieu de ses troupes. Ce 
prince renégat étoit suivy de beaucoup de chrétiens 
et de juifs, moitié cavalerie, moitié infanterie, monté 
sur un des meilleurs chevaux de toutt« l'Espagne. 
On voyoit de loin, sur sa cotte d'armes, les lions de 
Castille arborez avec beaucoup d'éclat. Henry, qui 
se pretendoit souverain de la même nation , portoît 
aussi les mêmes armoiries: c'est ce qui fit qu'ils se re^ 
connurent tous deux, La haine qu'ils a voient l'un 
pour l'autre, causée par la compétence du sceptre et 
par le violent désir de voir cette querelle vuidée par 
la mort d'un des deux , les obligea de s'attacher l'un 
à l'autre avec un acharnement égal. Pierre commença 
par vomir cent injures contre Henry, l'appellant bâ- 
tard et faux traître, qui s'étoit révolté contre luy 
pour luy ravir son sceptre et sa couronne, et le mer 
naçant qu'il ne sortiroit point de ses mains qu'il ne 
luy eût ôté la vie et ne luy eût mangé le cœur: ajou- 
tant qu'il étoit le fils de la concubine de son père 
Alfonse, et qu'il ne meritoit que la corde. Henry luy 
répondit qit'il en auoii menty par sa gorge ; que sa 
meœ ai^oit éléfimme légitime d' Alfonse ^ qui Vavoit 
Jiancée par le ministère :dé V archevêque de Burgos, 
et dans la présence des principaux seigneurs de la 
cour; qu'il étoit sortj de ce mariage , et que ce prince 
aifoit reconnu la dame sa mère pour sa proprefemme 
durant loutte sa vie; si bien que c' étoit a tort qu'il 
vouloit décrier sa naissance ^ a laquelle on ne pou-- 
9oit pas trouver des loches comme a la sierùie. 
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Quand il eut achevé ces paroles , il poussa son che- 
val avec beaucoup de roideur contre Pierre, tenant 
i'épée haute sur luy. Ces deux Rois se chamaillèrent 
longtemps avec une égale furie, sans remporter aucun 
avantage l'un sur l'autre : car leurs armures étoienl 
si épaisses qu'ils ne les pouvoient entamer. Mais à la 
fin Henry fit de si grands efforts contre son adver- 
saire qu^il luy fît vuider la selle, et l'abbattit à terre. 
II alloit achever en luy perçant les flancs de sa lance; 
mais les sarrazins parèrent le coup , et s'àssemble- 
rent en foule en si grand nombre autour de luy, 
qu'ils eurent non seulement le loisir de le remonter, 
mais encore d'envelopper Henry de tous cotez, qui, 
se défendant contr'eux tous et ne voulant pas reculer, 
crioit h son enseigne et a ses gens. Le bruit dé sa voix 
les fit courir à luy d'une grande forcé. Le combat 
se renouvella donc avec plus de chaleur qu'aupara- 
vant. Ijes deux princes se rapprochèrent avec un 
grand acharnement l'un sur l'autre. Ils étoient tous 
deux de fort rudes joueurs. Pierre avoit une épée dans 
sa main plus trenchante et plus affilée qu'un rasoir, 
dont il voulut atteindre Henry ; mais le coup porta 
sur la tête de son cheval avec tant de vigueur et de 
force que non seulement il la trencha , mais il abbattit 
en même temps et le cheval et l'écuyer. Henry, qui n'a- 
voit aueuile blessure, n'eut pas beaucoup de peine à se 
relever, et ses gens aussitôt luy présentèrent une autre 
monture^ Quand il fut repnis à cheval , il rallia touttes 
ses troupes et les mena contre celles de Pierre, qui, 
déjà touttes fatiguées d'un si long combat , ne purent 
soutenir davantage le choc des chrétiens, qui se te- 
noient si serrez qu'il étoit tout à fait impossible de 
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le5 ouvrir ny de les rompre, et qui venans à tomber 
sur les sarrazins recrus , blessez et dispersez , en 
firent un fort grand carnage. Bertrand Du Gnesclin, 
le Besque de Vilaines, Guillaume Boitel , Alain de La 
Houssaye, Billard des Hostels, Morelet de Mommor, 
Carenloùet et les deux Mauny se signalèrent beau- 
coup dans cette mémorable journée, qui rendit les 
affaires de Pierre touttes déplorées, et rétablit entière- 
ment celles d'Henry. 

Ce prince apostat ouvrit trop tard les yeux sur 
son malheur. Il vit bien que la main de Dieu l'avoit 
frappé pour le punir de son impieté. Ce fut alors qu'il 
témoigna le déplaisir extrême dont il étoit touché , 
d'avoir si lâchement abjuré sa religion pour suivre 
celle de Mahomet, qui luy avoit attiré la perte de 
tous ses Etats, et le danger de perdre la vie après 
avoir perdu la foy. Quand le fils du roy de Belmarin 
s'apperçut que touttes ses troupes étoient défaites et 
en fuite, il fut contraint de se jetter tout à travers 
champ, et de s'aller cacher dans une forêt avec le 
débris de sa déroute, Pierre eut de son côté recours 
à la vitesse de son cheval, et se retira dans le château 
de Montiel, avec seulement quatre cens hommes qu'il 
put ramasser. Les autres sarrazins étoient errans, 
épars et dispersez par les campagnes ; et quand ceux 
de Seville les virent ainsi fuir, ils sortirent de leurs 
murailles et coururent sur eux, les blessans à grands 
coups de dards, et leur disans mille injures. 11 n'y 
eut pas jusqu'aux juifs de la même ville qui se niê- 
lerent avec les autres pour les insulter , et leur re- 
procher la feldnnie qu'ils avoient commise à l'égard 
dUenry leur roy légitime, qu'ils avoient lâchement 
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trahy pour suivre le party de Pierre , sur qui la ma- 
lédiction de Dieu venoit de tomber avec tant de jus- 
tice. Henry cependant n'avoit rien plus à cœur que 
de terminer cette grande affaire par la mort de son 
ennemy. C'est la confidence 'qu'il fit à Bertrand, au 
Besque de Vilaines et à tous les autres généraux, que 
toutte cette victoire, quelque glorieuse qu'elle fût ^ 
ne luy donneroit pas une entière satisfaction tandis 
que Pierre seroit encore en vie. L'incertitude dans 
laquelle ils étoient tous du lieu de sa retraite les 
tint en balance assea; longtemps, ne sçachans quelle 
route prendre pour le chercher et le trouver , quand 
un avanturier les tira de peine en leur apprenant 
que ce malheureux prince étoit entré dans Montiel (') 
à la tête de quatre cens hommes , et qu'il s'étoit en- 
fermé dans cette place dans le dessein de s'y bien 
défendre. . 

Cette nouvelle leur donna l'espérance ^ l'enve- 
lopper là dedans comme dans un filet. Ce fiit la raison 
pour laquelle Henry , par le conseil de Bertrand, fit 
publier par toutte son armée que chacun le suivît, sous 
peiiie de la vie, sans partager les dépouilles et le butin 
qu'on avoit fait, jusqu'à ce qu'on eût pris le château 

(») Le Bègue de Vilaines s'étant apperçu le premier de la fuite de 
Pierre » le suivit de si prés qu'il le contraignit de se jetter dans le 
château de Montiel... De Vilaines en courant l'avoit toujours observé 
de l'œil : de manière qu'ayant remarqué que le gros de poussière qu'il 
faisoit en fuiant tournoit vers ce diâteàu , il jugea qu'il y étoit eatté. 
Il pousse jusqu'à la porté; mais l'ayant trouvée fermée, il mit son 
fils devant s^vec quatre cents chevaux: i et lui .avec sa cayalerie in- 
vestit la place de tous côtés 

Cette fameuse bataille , dite la bataille de Montiel , se donna le 
i3 août i368. {Du Cknsielet, p. 166 et 167.) 
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de Montiel et l'oiseau qui eu avoit fait sa cage. Ceux 
qui ne respiroient qu'après la part qu'ils pretendoient 
dans la distribution des bagages, des équipages et de 
tout l'argent monnoyé que les ennemis avoient laissé 
sur le champ de bataille , ne s'accommodoient gueres 
de cet ordre si précipité qui les empêchoit de satis- 
faire leuf convoitise; mais il y fallut obeïr. Henry, 
pour ne les pas décourager , fit garder tqut le butin 
par cinq ceps hommes d'armes, avec défense d'y tou- 
cher jusqu'au retour de la prise de ce château. La di- 
ligence qu'il fit pour gagner Montiel fut 'si grande, 
que Pierre se vit investy par un gros corps de troupes 
lors qu'il y pensoit le moins. Il fut bien étonné de 
voir que les chrétiens plantoient le piquet devant 
cette place, et distribuoient les quartiers entr'eux 
comme pour faire un siège dans les formes , et n'en 
point décamper qu'ils ne s'en fussent rendu les maîtres. 
Cet infojjluné prince, se voyant pris comme dans une 
ratière, etoit extrêmement en peine comment il pou- 
roit s'évader. Il demanda conseil au gouverneur, pour 
sçavoir quelles .mesures il luy falloit prendre pour se 
tirer d'un si mauvais pas; luy disant que s'il pou voit 
une fois avoir la clef des champs, il reviendroit dans 
peu fortifié d'un si puissant secours , que tous ses en- 
nemis ne pouroient pas tenir devant luy. Le com- 
mandant luy répondit qUe la place manquoit de vivres, 
et qu'il n'y en avoit pas encore pour quinze jours ; 
après quoy l'on ne pouroit pas se défendre de se ren- 
dre à la discrétion d'Henry. 

Ce fut pour lors que Pierre, repassant dans son es- 
prit touttes les cruautez qu'il avoit exercées dans son 
règne, le meurtre détestable qu'il avoit commis sur la 
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personne de sa propre femme, la crédulité supersti* 
tieuse qu'il avoit eue pour les juifs, et le.secours qu'il 
ëtoît allé chercher chez les Infidelles, dont il avoit 
embrassé la malheureuse secte, il vit bien qu'il avoit 
comblé la mesure de ses iniquitez, et que le ciel, pour 
le punir de toutes ses impietez et de tous ses crimes, 
l'alloit livrer entre les mains de son ennemy , qui , 
bien loin de luy pardonner, se feroit un plaisir de le 
faire mourir, pour n'avoir plus de compétiteur à la 
couronne, et régner ensuite dans une sécurité pro- 
fonde,. Il faisoit réflexion sur l'état pitoyable auquel 
l'avoient réduit Bertrand , le Beçque de Vilaines et 
les autres partisans d'Henry , qui sa^ns eux auroit 
succombé nécessairement sous les forces qu'il avoit 
amenées du royaume de Belmarin. Ce malheureux 
Roy tomba dans une grande perplexité d'esprit, voyant 
qu'à moins qu'il n'eût des aîles pour voler comme les 
oiseaux, il ne pou voit aucunement échapper des mains 
de ses ennemis. Les vivres manquoient dans la place, 
et les assiégez n'étoient point en état de faire de sor- 
ties, ny de forcer aucun quartier. D'ailleurs, pour 
rendre laf prise de Pierre immanquable , Henry fit 
bâtir un mur assez haut tout autour du château de 
Montiel ; et les assiegeans veilloient avec touttes les 
précautions imaginables, afin que personne n'entrât 
dedans ny n'en sortît. Pierre voyant que la garnison , 
pressée par la famine, parloi}; secrettement de se rendre 
et de le livrer, il assembla les principaux officiers qui 
commandoient sous luy dans ce château , les conjura 
de tenir encore durant quinze jours, et les assura 
qu'avant que ce terme fût expiré il leur ameneroit 
un secours si considérable, qu'il tailleroit les assie- 
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geans qi pieœs, et £eroit lever, le siège de la place. G;$ 
gens luy i«^iiiontrerent qu'il étoit absolument néces- 
saire qu'il leur vint bientôt un renfort, parce qu'ils 
seroient aux abois avant quinze jours, et que dans 
ce besoin pressant ik seroient forcez de capituler avec 
Henry, pour faire avec luy leur condition la meilleure 
qu'il leur seroit possible. 

Pierre leur promit qu'il reviendroit si tôt, qu'il les 
tireroit de cet embarras. Il concerta donc avec eux 
qu'il partiroit la nuit, luy sixième. Il fit charger s,ur 
des fourgons son or, son argetit et ses meubles les 
plus précieux, dans le (lessein de lever de nouvelles 
troupes, quand même il deyroit épuiser pour cela 
tous ses coffres. Les assiegeans ne sça voient pas que 
Pierre avoit la pensée de tenter une évasion; car ils 
avoient seulement appris qu'il y avoit dans la place 
une grande disette. Cependant Bertrand croyant cette 
place imprenable, à moins que ce ne fût par assaut, 
voulut abréger chemin , disant à Henry qu'il luy con- 
seilloit d'envoyer un trompette à Pierre pour le sommer 
de luy rendre la place , et luy proposer un accommo- 
dement entr'eux, qui seroit que Pierre luy cederoit 
la couronne, à condition qu'Henry luy dpnneroit 
quelque duché dans l'Espagne pour avoir dequoy 
subsister honorablement. Ce conseil n'étoit pas fort 
agréable à Henry, qui avoit -tout à craindre de Pierre 
s'il avoit une fois la vie et la liberté,; car il le con- 
noissoit remuant, ambitieux et perfide. Mais les obli- 
gations qu'il avoit à Bertrand luy firent avoir pour 
luy la complaisance de prêter l'oreille à cet avis , et 
de le suivre avec beaucoup de docilité , quoy que ce 
fût avec quelque répugnance. Il donna l'ordre à l'un 
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de ses gens de s'aller présenter aux barrières pour 
faire à ce prince une proposition qui luy devoit être 
fort agréable et fort avantageuse, puis qu'il ëtoit perdu 
sans ressource. Cet homme se coula jusques sous les 
murailles de la place, et fit signe de son chapeau qu'il 
avoit à parler au roy Pierre, 

Ce malheureux prince ne pouvant s'imaginer que 
dans l'état où étoient les choses Henry voulût avoir 
pour luy la moindre indulgence , regarda ce message 
comme un piège qu'on luy tendoit, et se persuada 
qu'il ne se faisoit que pour apprendre au vray s'il étoit 
dans la place en personne. C'est 'ce qui le fit résoudre 
à se faire celer, commandant que l'cm repondit qu'il y 
avoit longtemps qu'il en étoit sorty : car il se promet- 
toit sur ce pied que les assiegeans^ le croyans dehors/ 
leveroient le piquet de devant ce château pour le 
chercher ailleurs , et qu'il pouroit par là s'évader en» 
suite à coup sûr. £n effet , le commandant vint parler 
au trompette pour l'assurer qu'il y avoit plus de douze 
jours que le roy Pierre étoit party pour aller chercher 
du secours, prétendant revenir bientôt sur ses pas 
avec de si grandes forces, que les assiegeans seroiênt 
trop foibles pour luy résister. Cette nouvelle étoit 
assez plausible pour y ajouter foy. Henry la croyant 
véritable en tomba dans un grand chagrin , craignait 
d'avoir manqué le plus beau coup du«monde, et dont 
l'occasion ne^se pouroit de longtemps recouvrer. Le 
comte d'Aine, comptant là dessus, luy conseilla de 
lever le siège. Mais Bertrand opina bien plus juste et 
plus judicieusement, quand il luy dit qu'il étoit per- 
suadé que Pierre étoit encore là dedans ; et que comme 
il apprehendoit de tomber vif entre ses mains , il 
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avoit inventé cette ruse et ce mensonge pour le faire 
décamper de là; qu'il ne luy conseilloit pas de donner 
ci bonnement dans ce paneau : car quand même la 
sortie de Pierre seroit véritable, il nedevoit pas aban* 
donner pour cela le siège qu'il avoit entrepris , puis- 
que ce seroit faire un arrière - pied qui seroit ca- 
pable de decrediter la réputation de ses armes , qu'il 
falloit entretenir dans le public, dé peur qu'on ne vînt 
à rabattre beaucoup de l'estimé qu'on avoit de sa 
valeur. Ces raisons parurent si fortes à Henry, qu'il 
. prit la resolution de ne jamais partir de là qu'il ne se 
fût rendu tout à fait maître de Montiel, quand il se 
devroit morfondre devant avec touttes ses troupes du- 
rant tout rhyver. Voulant enfin trouver dans la mort 
et le supplice de Pierre le couronnement de tous ses 
désirs et la fin de tous ses peines , il donna donc 
tous les ordres nécessaires afin qu'on fît de nouveaux 
efforts contre qjette place, et qu'on employât toute la 
vigilance possible pour empêcher ce prince apostat 
de sortir de Montiel, qu'il vouloit avoir vif ou mort, 
afin qu'il ne restât plus personne capable de luy dis- 
pifter la couronne qui luy appartenoit. 



CHAPITRE XXX. 

De la prise du roy Pierre par le Besque^ de VUaines , 
comme il sortait furtivement du château de Mon- 
tiel pour se sauver. 

Le roy Pierre demeurant toujours enfermé dans le 
château de Montiel , et ne sachant point comment 
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en sortir sans tomber dans les mains de ses ennemis, 
choisit le temps de la nuit pour en faire celuy de 
son évasion, se promettant de se dérober à leur vi- 
gilance à la faveur des ténèbres. Il ne voulut point 
s'embarrasser de son équipage , de peur que cela ne 
le fît découvrir, mais seulement partir luy sixième, 
afin que, marchans tous ensemble à fort petit bruit, 
ils pussent plus facilement surprendre ceux qui les 
observoient, et se couler furtivement jusqu'au prés 
des murailles , où ils sçavoient qu'il y avoil une brè- 
che dont l'ouverture leur devoit servir de j^rte pour 
gagner les champs; Il se mit donc à pied avec les au- 
tres, tenans tous leurs chevaux par la bride; et des- 
cendans tout doucement de ce château situé sur un 
haut rocher, ils arrivèrent sans aucun danger jusqu'à 
ce mur, qu'on avoit fait nouvellement bâtir tout ex- 
prés pour fermer touttes les issues qui pouroient fa- 
ciliter la fuite de Pierre. Ils n'a voient pas mal débuté 
jusques là ; mais par malheur ils rencontrèrent quel- 
ques gens du Besque de Vilaines qui, se promenans 
au pied du château, prêtèrent l'oreille à quelque bruit 
qu'ils entendirent, et furent aussitôt en donner avis 
au Besque, qui les renvoya sur leur pas avec ordre 
d'observer ce qui se passoit. Il fit en même temps ar- 
mer tout son monde, dans l'opinion qu'il avoit que 
les assiégez avoient envie de faire une sortie. Ces gens 
luy vinrent rapporter qu'ils avoient veu six hommes 
approcher d'un, mur, où il y avoit un grand trou qui 
leur ouvroit le chemin de la campagne tout à décou- 
vert. Le Besque, s'imaginant que ce pou voit être le 
roy Pierre, se rendit aussitôt sqr le lieu fort clan- 
destinement; et suivant pas. à pas u» cavalier qu'il 
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ne pouvoit qu'entrevoir , il h saisit au coips corame 
il alioit passer la brèche, en luy disant : Je ne sçayqtd 
vous êtes 9 mais vous ne m' échapperez pas. Pierre se mit 
sur la défensive , et tâcba de luy donner d'un poi^ard 
dans le ventre. Mais le Besque en ayant apperçû la 
lueur, le luy arracha des mains , en jurant que s'il ne se 
rendoit sur Pheure, il ne le marchanderoit pas, et que 
s'il faisoit encore la moindre résistance , il luy passe- 
rait ^on épée jusqu'aux gardes au travers du corps. 

Pierre se voyant pris tâcha de fléchir le cœur du 
Besque, #n luy déclarant sa misère et son infortune; 
«t luy déclinant ingénument son nom, le pria de luy 
. vouloir sauver la vie, luy promettant 4^ luy donner 
trois villes , douze châteaux , et douze mulets char- 
gés d'or. Un autre ^ plus intéressé que le Besque, se 
seroit laissé tenter à de si belles offres ; mais touttes 
ces richesses ne furent point capables d'ébranler sa 
fidélité. Ce brave gênerai (0 luy répondit qu'il n'étoit 
poîidt capable de faire une lâcheté semblable, et qu'il 
le meneroit à Henry. Ce fut alors que, pour s'assurer 
davantage de sa personne, il le prit par le pan de sa 
robbe. Le vicomte de Roùcrgue arriva là dessus , et 
voulut mettre aussi la main sur luy de peur qu'il n'é- 

(ij Pierre fbt arrêté par Moradae de Rouyiile , et par Coppin ton 
écuyer. Ils en donnèrent avis au Besque de Vilaines, sous la bannière 
duquel ils servoient. 

« Haa, gentil Besgue y dîst Piètre, je nie rens à vous ; me conrient- 
« il morir , et est mon jour Tenu où j'a^rtant eyadé ? Sire, qui esles- 
« vous? dist le Besgue. Helas! dîst Piètre, je suis le plus méchant qui 
« oncques regnast en ce siècle. Roy Piètre me souloient appeller grans 
« et petîz. Or ne regneray plus au mien cuidier : car bien crojr qn'il 
• me fauldra morir en bref temps. Haa ! aire, dist le Besgue». .. , le 
« vaillant Roy vo$tre frère aura pitié de vous. » (Ménard , p. I7T.) 
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d^ppât , s'offrant de le lier d'une corde s'il en étoit 
besoin; mais le Besque le pria de le laisser tout seul 
avec sa capture, et dont il viendroit bien à bout sans 
le secours de personne. Le vicomte , indigné de ce que 
le Besqùe ne vouloit pas partager avec luy Thonneur 
de l'avoir pris , luy dit qu'il ne l'avoit pas fait prison- 
nier de bonne guerre, mais par artifice et par surprise. 
Le Besque le regardant fièrement luy repondit que s'il 
pretendoit luy en faire un crime et l'accuser de quel- 
que supercherie, dans cette prise, il seferoit faire rai- 
son l'épée à la m^in quand il voudroit,en vuidant 
tous deux leur différend dans un duel. Le vicomte le 
radoucit, en luy témoignant qu'il né trouveroit pas son 
compte à se battre avec luy. Le Besque mena donc 
cet illustre captif dans latente d'Alain de La Houssaye, 
qui s'estima fort honoré de ce qu'on l'avoit choisy 
pour garder on dépôt de cette importance. Il félicita 
le Besque sur le bonheur qu'il aVoit eu de faire une «i 
riche proye , luy disant qu'on alloit souvent à la chasse 
sans trouver un gibier de cette conséquence, et quHl 
oifoit bien rencontré coutelpoursa gaine. Vilaines ap- 
pella sur l'heure un de ses veneurs nommé Gilles Du 
Bois, qu'il envoya tout aussitôt avertir Henry qu'il 
avoit dans ses mains le prince apostat qui luy dispu- 
toit sa couronne, 

La joye que ce messager luy donna fut si grande 
que , ppur le recompenser d'une si agréable nouvelle , 
. il se dépouilla d'un fort beau manteau qu'il portoit '^ 
et le luy mettant dans les mains, il luy dit que ce 
présent qu'il luy faisoit n'approchoit pas du mérite 
qu'il s'étoit fait auprès de sa personne, en luy annon- 
çant une chose qui Palloit rendre heureux pendant 



Digitized by VjOOQ IC 



48 ANCIENS MEMOIRES 

toutte sa vie. L'impatience qu'il a voit de voir son en- 
nemy sous sa puissance le fit monter précipitamment 
à cheval, sans se soucier s'il étoit suivy de quelque 
cortège ; quelques-uns de ses officiers coururent pour 
le joindre et ne le pas laisser seul. Il alla droit à la 
tente d'Alain de La Houssaye, dans laquelle il trouva 
le Besque de Vilaines et beaucoup d'autres seigneurs, 
qui s'étoient assemUez là pour sçavoir ce qu'ils fe- 
roient de Pierre. Quand Henry l'apperçut dans leurs 
mains, l'impatience qu'il avoit de s'en dé£siire, et la 
colère qui luy fit monter le sang au visage, luy firent 
porter la main sur une dague qu'il avoit sur soy pour 
en poignarder le malheureux Pierre. Mais le Besque 
de Vilaines (0 luy retint la main pour l'en empêcher, 
en luy remontrant que Pierre étoit son prisonnier, et 
que les loix de la guerre vouloient qu'on luy en payât 
la rançon devant qu'il sortît de ses mains, et que 
tandis qu'il seroit en sa puissance, il ne soufTriroit pas 
qu'on luy fît aucun outrage. Henry luy promit de le 
satisfaire là dessus audelà même de son attente , et qu'il 
luy feroit compter des somme3^. proportionnées à la 
qualité du prisonnier qu'il luy livreroit. Il n'en fallut 
pas davantage pour obliger le Besque à luy lâcher 
Pierre. Aussitôt qu'Henry s'en vit le maître, il com- 
mença par luy taillader le visage de trois coups de 



(') « Se TOUS voulez (dit le Besgue de Vilaines à Henri) , je le vou» 
• rendray, par telle condition que vous m'en payerez au telle rençon • 
« en deniers comptans, comme à telle prise appartient.... » Adonc 
le roy Henry dist au Besgue : « Gentil Besgue , je crois sans cuidier 
« que vous estes un loyal chevalier. Je vous prie que vous rendez 
« Piètre, et je vous en payeray rençon à vostre voulenté. • {Minardy 
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dagUe, avec lesquels il le mit tout en sang. La honte 
et le déplaisir que ce pauvre prince eut de se voir 
ainsi maltraité luy fit faire un coup de desespoir ; et 
sans plus songer au déplorable état de sa condition , 
qui le rendoit esclave de son ennemy, il se jetta sur 
luy^ le colleta d'une si grande force et avec tant de 
rage qu'ils tombèrent tous deux à terre , Henry des- 
sous luy. * 

Ce dernier , qui ne s'étoit pas desaisy de sa dague , 
faisoit les derniers efforts pour luy donner de la pointe 
dans le petit ventre; mais Pierre avoit une cotte de 
mailles qui le mettoit à l'épreuve des coups qu'Henry 
luy portoit , et tachoit de luy arracher le poignard des 
mains, afin de l'en pouvoir percer à son tour. Bertrand 
arriva tandis qu'ils étoient ainsi l'un sur l'autre , et 
cria (0 qu'on vint vite dégager le Roy de dessous ce 
prince apostat , qui devoit mourir avec infamie. Ce fut 
alors que le bâtarddAnisse, créature d'Henry, courut 
à son maître; et le prenant par la jambe, il le releva. 
Pierre resta couché par terre , et tiroit à la fin d'unç 
blessure qu'il avoit reçue d'un coup qui n'avoit pas 
porté à faux comme les premiers. Quand Henry le vit 
en cet état, il commanda qu'on luy tranchât la tête. 
Un écuyer espagnol se présenta là, qui luy demanda la 
permission de l'expédier, pour se venger d'un pareil 

(0 Et commeQça Bertranà dire : « Lessiez w)U8 occire le roy Henry 
« à tel vice par un faulx traictre renoyé , qui oncques ne fist bien en 
« jour de sa vie ? » Lors dist au bastard d'Anysse , qui estoit privé 
dudit Henry : « Alez aidier au roy Henry, car vous le povez faire. 
« Prenez-le par la jambe, et le montez desfus. » {Ménard^ p. 375.) 

La mort de Pierre est racontée diversement par les anciens auteurs^ 
Le récit deMénard est dénué de toute vraisemblance, et ne s'accorde 
pas avec la loyauté connue de Du Guesclîu. 

5. 4 
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supplice qu'il avoit fait souffrir à son pere, pour jouir 
de sa mère à coup sûr. Henry luy fit signe de l'exé- 
cuter au plutôt. Le cavalier luy sépara la tête du corps 
en un moment, en présence de tout le peuple qui se 
trouva là ; le tronc fut laissé sur la place. L'Espagnol 
ficha 1% tête au haut de la hache dont il s'étoit servy 
pour obeïr à l'ordre d'Henry, qui fit couvrir le corps 
de son ennemy d'un méchant drap de bougraa, et 
commanda qu'on le pendît à une des tours de ce. châ- 
teau de Montiel , qui luy ouvrit ses portes et se rendit 
à luy dés qu'il sçut que Pierre, pour lequel il tenoit, 
étoit demeuré prisonnier après sa défaite. 

Le supplice de ce prince apostat devoit rendre le 
calme à Henry et le rétablir sur le trône , n'ayant plus 
de compétiteur qui le luy disputât. On luy conseilla 
de faire porter la tête de Pierre dans Seville, afin 
qu'en la montrant à tout le peuple de cette grande 
ville, il ne doutât plus de sa mort. La chose fut exé- 
cutée comme elle avoit été prôjettée. Les bourgeois 
voyans cette tête odieuse ,^ qui avoit causé tant de 
ti*oubles, ne se contentèrent pas de se soumettre à 
l'obéissance d'Henry : mais ils s'acharnèrent avec tant 
de rage sur ce pitayable reste de ce malheureux prince, 
qu'ils le jetterent dans la riviei^ , afin qu'ôtant de de- 
vant leurs yeux un objet si mal agréable, la mémoire 
en fût abolie pour jamais. Henry ne croyoit pas qu'ils 
pottsseroient si loin la haine qu'ils portoient à son en- 
nemy , dont il vouloit faire voir la tête dans Tolède 
comme dans Seville, se promettant que les habitans 
ne balanceroient point à se rendre après ce spectacle, 
qui feroit la décision de tout, et les obligeroit, sur ce 
pied , à ne plus reconnoître d'autre souverain que luy 
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seuL c'est la raison pour laquelle il eût fort souhaité 
d'avoir dans ses mains cette preuve infaillible , qui le- 
veroitc tous les doutes qui pouroient rester de la mort 
de /son ennèmy. Bertrand luy conseilla de retourner 
incessamment au siège de Tolède^ pour finir toutte 
cette guerre par la prise de cette vtUe, qui twoit en- 
core pour Pierre. Touttes les places qu'il rencontra 
sur sa route luy ouvrirent leurs portes , et toutte la 
noblesse du plat pais luy vint présente^ ses hommages. 
Touttes les garnisons des forteresses luy en venoient 
présenter les clefs ; il ne restoit plus que Tolède, dont 
Bertrand meditoit la conquête pour couronner touttes 
celles qu'il avoit déjà faites en faveur d'Heûry. 

Tandis que ce fameux gaieral y appliquoit touttes 
ses pensées^ il vint un gentilhomme de la part du roy 
de France^ qui luy dit qu'il avoit ordre de son maître 
de luy marquer qu'il eût à se r«idre au plutôt en 
personne à sa cour, et qu'il assemblât le plus de 
troupes qu'il pourok, parce que la France avoit un 
extrême besoin de secours contre les Anglois, qui, ne 
se soucians point de garder la trêve faite avec eux, 
s'étoientrépandus dans le Boulonnôis , dans la Guienne 
et dans le Poitou, qu'ils ravageoient avec des hostilitez 
inoùyes; et que Robert Rnole s'étoit vanté de foire 
bientôt voir les léopards d'Angleterre sous les murailles 
de Paris. Bertrand luy répondit qu'il étoit étonné com- 
ment un si grand roy souffroit ces avanies dans le 
centre de ses £tats, a^nt une si nombreuse et si belle 
noblesse dans son royaume, qu'il pou voit faire monter 
à cheval contre ses ennemis. Le gentilhomme, l'alssûra 
que c'étoit bien l'intention de Sa Majesté ; mais qu'elle 
le vouloit mettre h la tâte de touttes ses troupes, se 

4. 
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persuadant qu'elles ne pouvoient être commandées par 
un gênerai plus fameux ny plus expérimenté que luy ; 
que même son maître avoit dessein de luy donner 
répée de connétable, parce que le seigneur de Fiennes, 
qu'il avoit honoré de cette première dignité militaire, 
étoit si vieux et si cassé qu'il n'étoit plus en état d'en 
exercer les fonctions ; enfin que la nouvelle qu'il luy 
annonçoit étoit si véritable qu'il la verroit confirmée 
par les patentes et les dépêches de Sa Majesté, dont il 
étoit porteur, et qù*il avoit ordre de tuy mettre en 
main. Bertrand ouvrit aussitôt le paquet; il trouva 
qu'il quadroit mot pour mot à tout ce que le gentil- 
homme luy avoit avancé sur la lecture que luy en fit 
son secrétaire; car Bertrand , comme j'ay déjà dit , ne 
sçavoit pas lire. Il regala cet agréable député de fort 
beaux presens, et fit aussitôt récrire au^Roy qu'il 
s'alloit disposer à faire tout ce que Sa Majesté luy fai- 
soit l'honneur de luy commander, et chargea le même 
gentilhomme de luy porter cette réponse. 

Henry, qui n'étoit pas encore maître de Tôlede, ne 
s'àccommodoit pas de cette nouvelle que luy donna 
Bertrand. Il le pria, devant que de songer à le quiter, 
de vouloir couronner en sa faveur ce qu'il avoit si 
généreusement commencé, luy disant qu'il ne restoit 
plus rien à prendre que Tolède , afin qu'il luy fût re- 
devable de sa couronne entière. Guesclin brûloit 
d'envie d'aller au plutôt en France ; mais il ne pouvoit 
honnêtement abandonner Henry , qui le conjuroit de 
rester, parce qu'il sçavoit que la présence et la répu- 
tation de Bertrand étoient d'un grand poids pour le 
succès de ce siège. On tint donc conseil de guerre pour 
. délibérer sur .les moyens de se rendre dans peu maître 
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de Tolède. Bertrand fut d'avis qu'il falloit présenter 
devant cette ville 1 étendard de Pierre, afin que les 
bourgeois , à ce spectacle , ne doutassent plus de sa 
mort ou de sa dé&ite. On suivit ce conseil : et quand 
le gouverneur de la place apperçut cette enseigne , il 
demanda du haut des murs ce que tout cela vouloit 
dire. Henry se présenta pour démêler cet énigme, 
en luy témoignant qu'on luy vouloit apprendre par 
là que le roy Pierre avoit été battu ^ pris et non seu- 
lement décapité, mais sa tête jettéeSSans un bras de 
mer par les habitans de Seville , qui n'avoient pu 
soufîrir devant leurs yeux cet objet de leur exécra- 
tion. Le gouverneur ne voulut point déférer à celte 
nouvelle, se persuadant que. cette enseigne étoit con- 
trefaite, et que c'étoit un piège qu'on luy avoit tendu 
pour l'obliger à se rendre sur ce leurre grossier. Il 
jura qu'il ne rendroit la place qu'à son maître Pierre. 
Henry se voyant pressé par Bertrand , à qui les pieds 
brûloient, tant il avoit d'empressement d'aller en 
France , répondit à ce commandant que si dans quatre 
jours il ne luy apportoit les clefs de Tolède, il le fe- 
roit traîner mort sur la claye tout autour de la ville , 
comme il alloit ordonner qu'on fit de l'étendard de 
Pierre. En effet, après l'avoir fait promener long- 
temps sous les murailles de Tolède, couché contre 
terre, il le fit déchirer aux yeux des assiégez, et jetter 
dans un fossé. 

Ce spectacle , qiii devoit intimider ce commandant, 
ne fit que l'endurcir encore davantage dans sa pre- 
mière obstination; car il déclara qu'avant que de se 
rendre , . les assiégez mangeroient de cinq hommes 
l'un , pour se garantir de la famine qui commençoit 
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à les travailler. Ils avoient en effet âéja consommé 
chiens, crhats, chevaux, et touttes autres bétes. lis 
en étoient même réduits à sortir la nuit en cachette, 
pour paître les mécha^ites heribes qui croissoient au- 
près des fossez. L'opiniâtreté de ce gouverneur fut sî 
grande qu'il laissa périr plus de trente mille hommes, 
tant chrétiens et juifs que sarrazîns , qu'une faim 
canine emporta du monde. Les ateiegeans avoient 
tenté tous Jes artifices imaginables pour obliger la 
garnison de Tolède à sortir sur eux, faisans par 
deux fois semblant de se retirer, dans l'espérance 
que, retoumans tout d^un coup sur les assièges, ils 
pouroient rentrer avec eux pèle mêlé dans la ville, 
et s'en rendre les maîtres par ce stratagème : mais 
les babitans de Tolède ne donnotent point dans tous 
ces pièges. Bertrand se lassant de touttes ces Ion<- 
gueurs voulut prendre congé d'Henry, pour aller 
à Paris auprès du Roy son souveitûn, qui l'avoit 
mandé; mais Henry le conjura tant de rester encore 
jusqu'à ce -que Tolède fût pris , qu'il ne put honné- 
tem^t s'en défendre; et pour expédier affaire, il 
opina là dessus d'une manière si sensée, que tout 
le monde se rendit à son aVis. II dit qu'il fallott en-^ 
voyer l'archevêque dans cette ville, pour parler aux 
bourgeois, dont il étoit le pei^ et le pasteur, el 
leur faire serment, là main sur la poitrine, que Pierre 
étoit mort. Il estima que la parole d'un si grand 
prélat feroit plus d'effet dans leurs esprits, pour les 
engager à se r^idre, que toutes les machines de 
guerre qu'ils avoifent employées contr'eux; et que si 
les bourgeois ne vouloient pas déférer à l'autorité d'un 
homme dont le témoignage ne leur devoit point êtrç 
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suspect, il falloit leur proposer de députer quelques- 
uns d'entr*eux pour aller à Seville s'informer de la 
vérité du fait, si Pierre étoit mort ou nou. 

Cet expédient étoit tout à fait bien trouvé. L'arche- 
Yeque eut ordre de s'aller présenter aux portes de la 
ville, qui luy furent aussitôt ouvertes pour le faire 
entrer. IHeur fit une remontrance si pathétique, et des 
serroens si sincères et si grands, que le gouverneur 
même, n'osant plus douter de tout ce qu'il disoit, in- 
vita tou^ les bourgeois à reconnoître Henry pour leur 
maître et leur souverain, puis que Pierre étoit mort. 
Chacun témoigna l'empressement qu'il avoit à luy 
rendre hommage. Henry iît son entrée dans Tolède, 
où il fut reçu de ses nouveaux sujets avec beaucoup de 
respect et de joye. Le commandant luy présenta les 
clefs de sa place avec bien de la soumission^ que ce 
prince luy rendit généreusement, en l'exhortant de 
luy être fidelle à l'avenir comme il avoit été au rôy 
Pierre. La reddition de Tolède mît Bertrand dans 
une entière liberté de se rendre en France et de pren- 
. dre congé d'Henry, qui luy fit de fort beaux presens 
pour reconnoître les iniporfans services qu'il luy avoit 
rendus, et qui n'alloient à rien moins qu'à luy re- 
mettre la couronne sur la tête. Il le pria de trouver 
bon opi'il luy <ionnat quatre chevaliers qui le sui- 
vroient jus«pi'à la coup de France^ pour présenter à 
Sa Majesté beaucoup de joyaux et de fort beaux bi- 
joux qu'il avoit dessein de luy envoyer, l'assurant 
que quand il anroit conquis le reste de l'Espagne, il 
meitroit en mer une fort belle flote pour le secourir 
contre les Anglois; et comme Bertrand faisoit état 
de mener avec çoy son frère Olivier, l^s deux Mauny, 
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La Houssaye, Carenloûet et Guillaume Boitel, pour 
rexpedition qu'il alloit faire en France, Henry luy 
témoigna qu'il luy feroit plaisir de luy laisser au 
moins le Besque de Vilaines et son fîk, afin qu'il pût 
achever avec euii les conquêtes qu'il avoit à Êûre pour 
se rendre le maître absolu de toutte l'Espagne. Ber^ 
trand y donaa les mains volontiers, et se sépara de 
ce prince avec touttes les démonstrations de tendresse 
et d'amitié , ne pouvans tous deux retenir leurs larmes, 
comme s'ils avoieat un pressentiment de ne se revoir 
jamais plus. 

Guesclin prit d'abord le chemin de sa duché deMo^ 
lina pour y mettre ordre à ses affaires^ avant que de 
partir pour France. Il dépêcha toujours en attendant 
un Courier au Roy , pour le prier de luy pardonner 
s'il avoit jusqu'icy tardé si longtemps à le venir joindre 
avec touttes les forces qu'il alloit amasser avec toutte la 
diligence qui luy seroit possible, l'assurant qu'il efn- 
treroit au plutôt dans son royaume par l'Auvergne et 
par le Berry, pqur donner bataille aux Anglois et les 
dénicher de la France. Le Roy perdoit patience , et 
luy envoyoit couriers sur couriers, afin qu'il se hâtât 
de venir incessamment. Enfin, pour le presser encore 
davantage, il dépêcha messire Jean de Berguett^s 
son grand çbambelan , pour luy; venir donner avk 
qu'il n'y avoit point de temps à perdre; que la France 
avoit plus besoin que jamais d'un fort prompt secours, 
depuis qu'il étoit entré dans la Picardie plus de vingt 
mille A.nglois sous la conduite de Robert Knole ; et 
que Thomas de Grançon, Hugues de Caurelay, Cres^ 
son val , Gilbert Guisfard et Thomelin Tolisset , avec 
beaucoup d'autres généraux, aycnent déjà percé jusques 
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dans le fonds de la Champagne et de la Brie; que 
d'ailleurs 1^ prince de Galles étoit en campagne à la 
tête de fort belles troupes pour faire la guerre au duc 
d'Anjou , qui se trouvoit fort en peine de luy résister; 
et qu'enfin toutte la France alloit devenir la proye 
des Anglois, un théâtre de tragédies où l'on alloit 
porter le fer et le feu , s'il ne se dépêcboit de courir 
incessamment à son secours; que sa propre gloire et 
même son intérêt particulier l'appelloient à cette 
expédition, puis qu'il ne seroit pas plutôt arrivé à la 
cour, que Sa Majesté luy çiettroit entre les mains 
répée de connétable. Bertrand luy répondit qu'un si 
grand roy luy faisoit plus d'honneur qu'il n'en me- 
ritoit ; qu'il alloit là dessus faire touttes les diligences 
imaginables pour le satisfaire ; mais qu'il étoit néces- 
saire qu'il s'assurât auparavant de la forteresse de 
Soria, devant laquelle il allok. mettre le siège; et 
qu'aussitôt qu'il l'auroit prise il passeroit par le 
Languedoc , pour prêter la main au duc d'Anjou 
que le prince de Galles harceloit : et que cela fait, 
il se rendroit à grandes journées auprès dé Sa 
Majesté, pour luy donner des preuves de son. zèle et 
de son obéissance, et sacrifier sa vie même pour son 
service. • 

Ce fut dans cette veùe tju'il s'alla présenter devant 
cette forteresse, où ses deux cousins Alain et Jean 
de Beaumont faisoient les derniers efforts pour la 
prendre, et n'en pouvoient venir à bout, quelques 
assauts qu'ils eussent donnez, parce que les assiégea 
se defendoient avec une opiniâtreté invincible/ Ih 
avoient déjà passé deux moix en vain devant cette 
place. Mais Bertrand se persuadant qu'on n'a voit pas 
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bien pris touttes ses mesures, ou qu'il y avoit eu trop 
de tiédeur du coté des assiegeans, dit en son patois à 
ses deux cousins : A Dieu le veut et a saint Yves , notts 
arons ces gars y ainçois que repaironsen France. Il fit 
aussitôt sonner la charge, et tirer contre les assiégez 
si fortement et si longtemps, que ceux des rampars 
n^osoient se. découvrir toutafait , mais se contentoient 
de laisser tomber sur les assiegeans, qui se trouvoient 
au pied des murailles, des pierres d'une prodigieuse 
grosseur, et des pièces de bois fort épaisses, pour les 
accabler sous leur pesaqteur : si bien que beaucoup 
de soldats en étoient écrasez, ou du moins fort en- 
dommagez, Bertrand s'appercevant que cela les re* 
butoit, leur faisoit reprendre cœur en leur disant que 
les bons vins étoient dans la place; qu'il leur en aban- 
donnoit le pillage s'ils la pouvoient prendre ; qu'il y 
avoit là beaucoup d'oi* et d'argent qui seroit entr'eux 
partagé fort fidellement : si bien qu'il ny auroit pas 
un soldat qui ne retournât riche en France, avec cUa^ 
cun deux ou trois bons chevaux, comme s'iU étoiwit 
chevaliers. Ces amorces les firent retourner à la charge 
avec une nouvelle vigueur, mon tans sur de& échelles, 
et se couvrans la tête et le corps de leurs boucliers. 
Bertrand voulut aussi payer d'exemple, se mêlant avec 
eux pour les encourager par sa présence. Tous les 
braves voulurent être aussi de la partie. Le seigneur 
de La Houssaye , les deux Mauny désirèrent partager 
avec luy la gloire de cettfe action. Les soldats voyans 
leurs généraux tenter ce péril, coururent en foule mi 
pied des murailles pour monter à l'assaut avec eux. Il 
y eut un chevalier nommé Bertrand, qui s'appelloit 
ainsi parce qu'il avoit été tenu sur les fonds par 
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Guesclin, qui , ne voulait point dégénérer de la va- 
leur de son parain , demanda l'enseigne de ce fameux 
gênerai ,* et fut assez heureux pour monter au travers 
dVne grêle de coups sur le haut d'un mur, où il 
planta l'étendard de Bertrand. Trois cens soldats le 
suivirent et le joignirent sur le même rampart , crians 
Guesclin! Les assiégez voyans leurs ennemis sur leurs 
murailles, et croyans tout perdu pour eux, se mirent 
à genoux, et crièrent miséricorde! Ils ne balancèrent 
^ plus à faire l'ouverture de leurs portes à ce grand ca- 
pitaine, qui se saisit de cette place, dans laquelle il 
trouva beaucoup d'Espagnols qui avoient déserté le 
party d'Henry , pour embrasser celuy de Pierre. II 
leur fît mettre les fers aux pieds et aux mains, et les 
envoya dans cet état a ce prince, qui, se souvenant 
de leur défection , les fit tous pendre aussitôt qu'ils 
furent arrivez à Burgos, où il tenoit sa cour. 

Cette conquête fut la dernière de touttes celles que 
Bertrand fit en Espagne. Il ne songea plus qu'à se 
rendre au plûtdt auprès du roy de France, qui l'at- 
tendôit avec impatience. Il congédia tout ce qu'il 
avoit d'Espagnols dans ses troupes, et se réserva seu- 
lement les François et les Bretons. Il combla les pre- 
miers de largesses et de presens en les renvoyant eii 
leurs pais , et promit aux seconds de grandes recom* 
penses s'ils sérvoient bien leur souverain contre les 
Anglois , qui prétendoient se rendre maîtres de la 
France, et y faisoient d'étranges hostilitez. Gommé 
il se disposoit à jJartir, le maréchal. d'Andregheni 
arriva de la part du Roy son maître pour luy dire 
qu'il se hâtât, et que tout le royaume luy tendoit les 
bras pour Iriy demander du secoure contre ses enne- 
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mis , qui l'alloient mettre à deux doigts de sa ruine , 
s*il ne venoit en diligence rétat)lir les affaires par sa 
présence et par son courage. Bertrand avoua de bonne 
foy qu'il étoit tout confus de l'honneur que luy fai- 
soit Sa Majesté, d'avoir jette les yeux sur luy plutôt 
que sur un autre pour une expédition de cette im- 
p<>rtance ; qu'il étoit au desespoir de ce qu'il ne s'étoit 
pas rendu plutôt auprès de sa personne; que c'étoit 
pour la sixième fois que ce sage prince luy avoit en- 
voyé du monde pour le solliciter de venir, et que sans 
des affaires importantes qu'il avoit fallu consommer 
auparavant, il auroit obey tout d'abord. Il ajouta 
qu'il s'étonnoit comment Sa Majesté n'avoit pas fait 
un bon corps d'armée pour repousser ces étrangers, 
qui le vei)oient inquiéter jusques dans le centre de 
ses Etats. Le maréchal luy répondit que c'étoit l'in- 
tention du Roy son maître, qui l'attendoit avec im- 
patience pour le mettre à la tête de touttes ses troupes ; 
et qu'on avoit laissé touttes choses en suspens^ jusqu'à 
son arrivée ; que toutte la noblesse et les peuplés de 
ce grand royaume soûpiroient après sa présence , et 
que même le seigneur de Fiennes , connétable de 
France, ne pouvant plus, à cause de son grand âge , 
soutenir le poids de cette dignité, vouloit l'abdiquer 
entre les mains du Roy, luy déclarant qu'il ny avoit 
personne dans tous ses Etats plus capable de luy 
succéder dans cette grande charge que Bertrand Du 
Guesclin ; que toutte la France unanimement jettoit 
les yeux sur luy pour luy voir porter l'épée de conné- 
table, et la tirer de l'accablement dans laquelle elle 
étoit. 

Guesclin, voyant qu'on rendoit tant de justice à sa 
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valeur et à son experieitoe, se sçut fort bon gré de 
toutteft les louange^ que le maréchal luy donna 9 et 
l'assura qu'il iroit de ce pas en France avec luy ; que 
pour cet effet* il alloit faire charger son bagage et 
son équipage, afin de ne plu$ retarder son départ; 
et qu'il étpit persuadé que si le Roy vouloit être bien 
éervy dans la guerre ^ il falloit commencer par biea 
pay^ les soldats qui s'enrolerpienf^us ses enseignes ; 
et que si & Majesté luy donnoit la dignité de con- 
nétable^ il n'en vouloit recevoir l'épée qu'à ce prix. 
Il fit ensuite un festin fort superbe à ce n^réçhal , 
qu'il regala magnifiquement; et montans à ch^l en* 
semble , ils firent une si grande diligenee qu'ils4irri- 
verent en peu de temps en la comté de Foix. Bertrand 
n'étoit suivy que de cinq cens hommes , mais tous gens 
de chçix; et d'élite. Le eomt^ leur fit touttes les hon* 
nétetez imaginables, ju^iques là même qu'ayant appris 
qu'ils venoient chez luy, il voulut aller au devant 
d'eux ponr leUr faire honneun II ne se contenta pas 
de les avoir l^ien régalées, il poussa la civilité jusqu'à 
les conduire en personne jusqu!à Motendour» Il fit 
mille caresses à Bertrand, luy disant qu'il ne con- 
noissoit point au monde un plus grand capitaine que 
luy, dont il ayort tous les isujets du monde de se 
louer beaucoup ^ mais non pas de son frère, qui^ ser<« 
vant sous le comte d'Armagnac son ennemy, luy avoit 
causé b^iuiconp de d<Hnmage et de trouble. ^ 

Bertrand di^ulpa sou firere (0 aupra»de ce prifi^, 
en luy témoignant qu'il n'avoit fait que $on devoir; 

(») Ce frère étolt Olirier Du Cuesdîn , que notre héros rappela au- 
près de lui 8it6t qu'il eut rétabli la paix entre les comtes de Fbix et 
dUiV|a|puic. 
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et que quand un gentilhomme avoit une fois embrassé 
le party d'un maître, il Je devoit soutenir jusqu'au 
bout; et que s^il en usoit autrement, on auroit sujet 
de le blâmer, et de l'accuser même de lâcheté. Le 
comte se le tint pour dit; et sçachant qu'un tel capi- 
taine luy seroît 4'un fort grand secours dans la guerre 
qu'il avoit à soàtenir contre le comte d'Armagnac, il 
essaya de l'engageiva son service, en luy, promettant 
un mulet chargé d'autant d'or qu'il en pourroit porter. 
Guesclin luy fit connoître qu'ayant des ^ngagemens 
avec le J'oy de France, il ne pouvoit pas servir deux 
maîtrl^ ; mais que ne pouvant pas luy prêter son 
brastny son épée, il li^y offroit sa médiation pour 
l'âccoinmoder avec le comte d'Armagnac ; et que si 
ce prince ny vouloit pas entendre, il retireroit son 
frère de son service, et le meneroit en France avec 
luy pour combattre contre les Anglois. Le eomte de 
Foix fut fort^ satisfait de» honnêtetez de Bertrand, 
qui se rendit à grandes journécîs dans le Languedoc, 
où il assembla dans fort peu de temps sept mille 
cinq cens Jiomn^es^ avec lesquels il s'empara de la ci- 
tadelle de Brendonne, de la ville de Saint Yves, ^t du 
château de Mansenay, situé sur une eminence fort 
escarpée. "Ces préliminaires rendirent son nom si fa- 
meux et si redoutable,^ que touttes les villes et châ- 
teaux qui se renconti^ient sur sa route luy venoient 
apporter leurs clefs ^ et Bertrand faisoit prêter aux 
bourgeois le serment de fideUté pour le roy de Franœ. 
Sa réputation s'étendit si loin, sur )a nouvelle de ces 
preniiers progrés, que le duc d'Anjou, $ur les terres 
duquel il passa, luy dit qu'en quinze jours seuls il 
avoit donné plus d'alarmes aux Anglois qu'il ne poo- 
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rok faîrcrtuy même en un an tout entier. 11 l'avertit 
qu'il étoit nécessaire qu'il fit diligence, parce que 
Robert Knole marchoit droit à Paris à la tête de vingt 
mille Angloisy ayant déjà passé la rivière de Seine au 
dessus de Troyes; et que le Roy l'attendoit pour luy 
donner l'épée de conjiétable, sçachant qu'elle ne pou- 
voit tomber en de meilleures mains qu'en les siennes. 
Bertrand ne s'entêta point de touttes ces louanges, 
mais tacha de soutenir de son mieux la réputation 
qu'il avoit acquise; et prenant congé du duc avec 
le maréchal d'Andreghem , il alla coucher à Pierré- 
gdrt (i) , où il trouva Galleran , frère du comte de 

Jonas, qui luy fit un fort obligeant accueil et le regala 
fort magnifiquement. 

Aussitôt qu'il se fut levé de table , comme il n'avoit 
dans l'esprit que la guerre qu'il alloit entreprendre 
contre les Anglois pour purger la France dé ces dan- 
gereux ennemis , il s'avisa de monter au haut d'un 
donjon pour découvrir le clocher d'une abbaye que le$ 
Anglois avoient fortifiée. Le soleil qu'il faisoit luy fit 
reconnoître leurs enseignes, où les léopards étoient 
semez d'or, et qui voltigeoient autour de ce clocher. 
11 fut fort étonné d'apprendre que les Anglois étoient 
si voisins du lieu où il avoit couché, et qu'ils étoient 
si bien retranchez dans cette abbaye que depuis un 
an tout entier on n'avoit pas pu les en dénicher. 11 



(0 Cest-à-dirc quîl entra dan» le Périgord. Le comte de Périgord, 
^e Tauteiir des Mémoires appelle Jouas , Tint au «levant de Do 
Guesclin accompagné des sires de Mucidan , d'Aubeterre» et d*autre» 
seigneurs ses yassauz. Il avoit donné les ordres nécessaires k son 
frère Gallerand pour qu'on reçût dans la ville de Périguenx Du 
(ÎDe84?liii et son armée. {Iki Chasulet, p. 184.) 
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jura saint Yi^es qu'il ne sortiroit point de là <|u'il n'eut 
emporté ladite abbaye, dans laquelle il vouloit souper 
le soir même, et y rétablir les religieux avec leur abbé. 
Cet homme intrépide n'eut pas plutôt descendu de la 
tour, qu'il assembla tous ses gens qu'il avoit dispersez 
dans les villages tout autour, et leur ordonna de se 
tenir prêts pour marcher au premier son de la trom- 
pette« Il leur comtnimda de foire provision de cent 
échelles au moins. Galeran voulut foire transporter 
par charroy quelques machines de guerre, pour tâcher 
d'entamer les murailles épaisses de cette abbaye; mais 
Bertrand luy déclara qu'il n'en avoit pas de besoin , 
que Cela les tiendroit trop longtemps, et qu'il choisi- 
roit une voye si courte qu'il esperoit le soir même 
boire de fort bon vin dans la même abbaye. 

Sa maxime étoit, avant que d'attaquer une place, 
de parler toujours au gouverneur, afin qu'en l'intimi- 
dant et le menaçant il pensât plus de deux fois au 
party qu'il avoit à prendre. Il s'approcha donc des 
barrières, et dit au commandant qu'il eût à luy rendre 
le fort au plutôt ; et que s'il prétendoit arrêter une 
armée royale devant sa bicoque , il luy en coûteroit 
la vie, qu'il luy feroit perdre sur un gibet. Le com- 
mandant ne tint pas grand compte de tout ce discoui^s, 
et luy répondit fièrement qu'il ne trouveroit pas à 
cueillir des lauriers en France si facilement qu'il avoit 
fait en Espagne; et que bien qu'il fût ce redoutable 
Bertrand dont tout le monde parloit avec tant d'es- 
time, il esperoit luy faire une résistance si forte qu'on 
seroit à l'avenir moins prévenu en sa faveur. Cette re- 
partie choqua fort Guesclin, qui fit aussitôt sonner la 
trompette , combler les fossez de terre et de feuilles , 
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et cramponner des échelles contre les murs , afin que 
ceux qui se mettroient en devoir d'y monter s'y 
tinssent plus ferme. Quand touttes choses furent ainsi 
disposées, Guesclin dit à ses gens, dans son langage 
du quatorzième siècle : Or avant ma noble mesquie à 
ces ribaux gars y à Dieu le veut ils mourront tous. Et 
pour les encourager encore davantage, il leur promit 
de leur donner tout le butin qu'ils feroient dans cette 
abbaye, qu'ils pouroient ensuite partager entr'eux. Il 
ne se contenta pas de les exciter à bien faire : il leur 
en voulut montrer luy même l'exemple. Il prit une 
échelle de même qlie le moindre . soldat , et monta 
dessus avec autant de flegme que s'il mettoit le pied 
sur les degrez d'un escalier. Galeran, voyant cette ac- 
tion si extraordinaire, fit le signe de la croix en disant 
au maréchal d'Andreghem : DieUy quel homme est-^ce, 
là! he maréchal l'assura qu'il ne s'en étonnoit aucu- 
nement, puis qu'il étoit né pour de semblable^ntre- 
prises; et que si- ce Bertrand étoit roy de JerlRem, 
de Naples ou de Hongrie , tous les payens ne seroient 
point capables de luy résister, et que la France étoit 
bienheureuse d'avoir trouvé dans la conjoncture pré- 
sente un défenseur de cette bravoure. 

Les autres généraux eurent honte de voir Bertrand 
dans le péril, sans le partager avec luy. Jean de Beau- 
mont, les deux Mauny, le maréchal (0 et Galeran 
s'exposèrent aussi comme luy. Les assiégez jettoient 

(0 Mesmes le gentil mareschal s'y exposa , et Galeren aussi, qui 
crioit : «Perregort, Dieu aye aujourduy!» *£t ceulx de dehors 
crioient : « Montjoye Saint Denis ! » Mais ceulx de dedens feroient 
«ureulx, et jettoient roges barreaux de fer, chaux vive...., tonnel 
emply de pierres. (Ménard, p. SgS.) 

5. 5 
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sur eux des barre$ de fer touttes rouges, de la chaux 
vive, et des barrils tout remplis de pierre; maistoutte 
cette résistance, quelque vigoureuse qu'elle fût, ne lei 
empêcha pas de. monter et d'entrer dans la place, où 
Bertrand, rencontrant le gouverneur, luy fendit la tête 
en deux d'un grand coup de hache. Cet affreux spectacle 
épouventa si fort toutte la garnison anglaise, qu'elle 
se rendit aussitôt à discrétion. Bertrand se labsa flé- 
chir aux prières de ces malheureux : il se contenta d'«i 
donner la dépouille à ses soldats, et de la voir partager 
devant luy. Le soir. même il voulut jsouper, comme il 
avoit dit, dans la même abbaye, dans laquelle il réta- 
blit les moines dés le lendemain. Apres iju'il y eut sé- 
journé deux jours pour mettre ordre à tout, etjeitéde 
bonnes troupes dans tous les foits qu'il avoit conquis^ 
il renvoya le maréchal en cour, qui vint à grandes 
journées à Paris, et s'en alla mettre pied à terre à 
rhotelje Saint Paul, où Charles le Sage logeoit alors. 
Il lu^t un récit de la valeur extraordinaire de Ber- 
trand, et de touttes les grandes actions qu'il luy avoit 
veu faire. Ce discoui^s ne fit qu'irriter la démangeaison 
qu'avoit le Koy de voir un si grand homme , et de 
l'employer au plutôt contre Robert Knole, dont touttes 
les troupes ravageoient tout le Gâtinois , et vinrent 
brûler des maisons jusques dans Saint Marceau, qui 
n'étoit pas alors un fauxbourg de Paris , mais un vil- 
lage assez proche de là. 

Tout Paris étoit en alarme ; il y avoit bien dix mille 
hommes de garnison dedans , s^ns le grand peuple 
capable de porter les armes, outre quantité de sei- 
gneurs qui s'étoierit enfermez dans la ville, dontétoient 
le duc d'Orléans, oncle du Roy ; les comtes d'Auxerre , 
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de Sancerré , de Tanquarville, de Soigny, de Damp- 
martin , de Ponthieu, de Harcourt et de Braine , le vi- 
comte de Narbonne et son frere , les seigneurs de Fon- 
taine et de S0mpy, Gauthier du Châtillon , Oudart de 
Reiity et Henry d'Estrumel : si bien que tous ces. sei- 
gneurs pouvoient sortir de Paris à la tête de quarante 
mille hommes , la ville d'ailleurs suffisamment gardée. 
Mais le Roy ne vouloit rieiï hasarder jusqu'à ce que 
Bertrand fût venu, voulant profiter de l'exemple des 
rois Philippes de Valois et Jean , ses prédécesseurs , 
qui , pour avoir tout risqué fort mal à propos, avoîent 
mis la couronne de France à deux doigts de sa ruine. 
Il laissa donc morfondre les Anglois devant Paris, qui , 
manquans bientôt de fourrages et de vivres, furent 
contraints de se retirer, et de tout abandonner (0. Ce 
sage prince les fit côtoyer par ses troupes, qui pre- 
noient bien à propos l'occasion de les charger: si bien 
qu'il en défit plus dé cette manière que s'il eut pris le 
party de les combattre en bataille rangée. 

(i) Mais moult estoit coûrroucié Canole que on ne lui ayoit liyré 
bataille , et mains en prisoit les ï>arotifl dj^ France. Et bien disoit que 
se Bertran fust avecques le Roy, il lui eust livré gent et puissance telle 
que ainsi ne alissions nous pas non combatuz , mais le fussions passé 
à un m(HZ, ou plus.-.. Ainsi s'en aloient les Ëngloiz... Et estoient-ilz 
poursuiz et costoi0z de plusieurs bonnes gens d'armes, desquelz 
estoient les capitaines les contes d'Aucerre et de Sancerré, Gaucher 
de Chastillon , Odart de Renty , Jehan de Vienne , le yicomte de 
Nerbonne , et les seigneurs de Àngest et de Rayneyal , qui aux En- 
gloie portoient gran( dommage* {Ménar4f p. Zg6, ) 
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CHAPITRE XXXI. 

De la cérémonie qui se fit en l'hôtel de Saint Paul y a 
Paris , par Charles le Sage^ roy de France , en 
donnant Vépée de connétable a Bertrand y qui sous 
cette qualité donna le rendez - vous à touttes ses 
troupe^ dans la ville de Caën , pour combattre les 
Anglois. 

BebtranJ) sçachant que les Anglois, jaloux de sa 
gloire et de sa valeur , le faisoient épier sur le chemin 
pour le surprendre, arriva seulement luy douziêine à 
Paris, vêtu d'uri gros drap gris ^. afin d'être moinis re- 
connu sur sa route. Cette nouvelle engagea le roy 
Charles à luy envoyer son grand chambellan, qui s'ap- 
pelloit Bureau de La Rivière , pour luy faire honneur 
et venir au devant de luy. Ce seigneur s'y fit accom- 
pagner dé beaucoup de chevaliers de marque, pour 
rendre la cérémonie plus illustre ; et comme il avoit 
un grand talent dans la science du monde, il s'aquita 
tres-dignement de sa commission , faisant à Bertrand 
toutteS les honnêtetés imaginables , et luy rendant par 
avance tous les respects qui sont attachez à la dignité 
de connétable , qu'il alloit posséder. Touttes les avenues 
de Paris, touttes les rues et touttes les fenêtres de cette 
grande ville regorgeoient de monde qui vouloit voir 
ce fameux Bertrand Du Guesclin , dont la réputation 
s'étoit répandue dans toutte l'Europe. Il alla descendre 
à l'hôtel de Saint Paul, où le Roy l'attendoit, assis sur 
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un faijteùil , au milieu de "Ses courtisans. Aussitôt qu'il 
fut entré dans sa chambre , Bertrand fléchit le genou 
devant son souverain, qui, ne le voulant pas souffrir 
dans cette posture, luy commanda de se relever, et le 
prenant par la main luy dit qu'il étoit le bien venu; 
qu'il y avoit longtemps qu'il Fattendoit avec impa- 
tience , ayant un extrême besoin de sa tête et de son 
épée pour repousser les Anglois, qui faisoietit d'étranges 
ravages par tout son royaume, et même dans son voi- 
sinage : dont on pouvoit voir les tristes effets en mon- 
tant au clocher de Sainte Geneviefve, devant Paris; 
que sçachant sa bravoure, son bonheur et son expé- 
rience dans la guerre, il a>^oit jette les yeux sur luy 
pour luy confier le commandement de ses troupes; et 
que, pour luy donner plus* de courage à sf en bien 
aquiter, il avoit résolu de l'honorer de la plus emi- 
nente dignité de son royaume , en luy donnant Pépée 
de connétable. 

Bertrand, qui n'étoit pas homme à se laisser éblouir 
d'une vaine espérance, prit la liberté de demander 
au Roy si le seigneur de Fiennes n'étoit pas eticore 
en possession de cette grande charge. Sa Majesté luy 
répondit que son cousin de Fiennes l'avoit fort bien 
servy : mais que sa caducité ne luy permettant plus 
de soutenir les fatigues de ce glorieux et pénible 
employa il luy avoit rendu l'épée de connétable , en 
luy disant qu'il ne ppuroit jamais trouver personne 
plus capable de luy succéder que Bertrand. Celuy cy 
fît voir son grand sens et son jugement dans la re- 
partie qu'il fît à son souverain : car quoy qu'il ne 
doutât pas qu'il n'en pût disposer indépendamment 
de tout autre, cependant comme il prévoyoit que 
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cette eminente dignité luy alloit attirer des jaloux , 
il fut bien aise que Je choix que Sa Majesté faisoit 
de sa personne fût autorisé de âon conseil même, 
composé des premières têtes de tout son royaume. 
C'est la grâce qii'il prit la liberté de luy demander, en 
la suppliant d'en faire le lendemain h proposition 
devant ceux qu'elle avoit aiccoûtumé d'appeller aupréa 
de sa personne , pour, prendre leurs . avis^ dans les 
affaires les plus importantes. Ce sage prince, bien loin 
de se choquer d'une condition qui luy de voit sembler 
inutile, puisque tout dépendoit absolument de luy, 
voulut bien par condescendance déférer à l'avis de 
Bertrand, qu'il embrassa d'une manière fort sincère, 
et qui marquoit le fonds de l^enveillance qu'il avoit 
pour ce général. IJ eut la bonté de le faire souper à sa 
table et de luy donner un appartement dans âon hôtel ^ 
où l'on avoit fait tendre une cbanabre pour luy, fort 
richement tapissée d'un drap tout semé de fleurs de 
lys d'or. 

Le lendemain ce prince, après avoir entendu la 
messe, assembla son conseil , où se rendirent plusieurs 
ducs , comtes , barons et chevaliers , le prévôt de 
Paris et des. marchands, et grande partie des plus 
notables bourgeois de cette capitale. Il leur représenta 
les hostiUtez que les Ànglois faisoient dans ses Etats ^ 
et le besoin pressant datis lequel on étoit d'y apporter 
un prompt remède; qu'il n'en avoit point imaginé de 
plus souverain, pour arrêter le courà de tant de mal- 
heurs, que de choisir au plutôt un connétable qui 
pût , par sa valeur et «on expérience , rétablir les 
affaires de son royaume; qu'ils n'étoient tous que trop 
persuadez qu'il n'avoit pas besoin de leur consente-^ 
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mefit pour disposer de cette charge, puis qu'il le. 
pou voit faire de sa pleine puissance et autorité royale; 
mais qu'il avoit bien voulu faire ce connétable de 
concert avec eux; que le seigneur de Fiennes n'en pou- 
vant plus faire les fonctions, à cause de son grand 
âge, luy en avoif fait une abdication fort sincère en 
présence des premiers seigneurs de sa cour, en luy 
témoignant que dans le pitoyable état où la France 
étoit réduite alors, il n'y avoit personne plus capable 
de la relever de son accablement que Bertrand Du 
Guesclin. Ce prince n'eut pas plutôt prononcé son 
nom, que tout son conseil opina comme luy, mais 
avec une si grande prédilection pour Bertrand , que 
le choix de sa personne fut fait tout d'une voix. Le 
Roy le fît donc venir en leur présence, et luy pré- 
senta devant c^te ilkistre assemblée l'épée de conné^ 
table. Bertrand la reçut avec beaucoup de soumission ; 
mais il protesta que c'étoit à condition que si aucun 
trakre en son aèsence^par trahison ou loberie, rap- 
portoit aucun mal de luy^ û ne croiroit point le rap- 
port; ne jà ne luy enferoitpiSj jusqu'à ce que les 
paroles /tissent relatées en sa présence. Le Roy. luy 
promit ^u'il luy r^erveroit toujours une oreille pour 
entendre ses justifications contre les calomnies qu'on 
voudroit intenter ccNatre luy; 

Bertrand , satisfait .^ touttes les honniâtetez de Sa 
Majesté, ne songea plus qu'à remplir dignement les 
devoirs de sa chaîne. Tous les officiers de i'armée 
vinrent luy rendre leurs respects, et le saluer sous 
cette nouvelle qualité de connétable; et comme l'ar- 
gent est le nerf de la guerre , il commença par de- 
Biander au Roy dequoy payer la montre de quinze 
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cens hommes d'armes pour deux mois, luy remon- 
trant qu*il étoit nécessaire d'ouvrir ses coffres pour 
lever incessamment beaucoup de troupes capables 
de tenir tête à plus de trente mille Ânglois; et qœ 
quand elles étoient mal payées , non seulement elles 
avoient beaucoup de tiédeur pour le service , mais ne 
songeoient qu'à piller, et ruinoient tout leplat-pais^ 
sous le spécieux prétexte de n'avoir point reçu leur 
solde. Ce brave gênerai ayant ainsi disposé Fesprit de 
son maître à ne rien épargner pour la conservation 
de sa couronne et de ses Euts , s'en alla droit à Caën , 
comme au rei^dez-vous' qu'il avoit marqué pour y 
assembler un gros corps de troupes. Chacun courut 
en foule pour le joindre , tant on avoit d'empressé- 
meqt de servir sous un si fameux capitaine. Il taidoit 
les bras à tous ceux qui vouloient s'engager ; et bien 
que Sa, Majesté luy eût donné peu d'argent pour 
faire des levées, quand il en eut employé les deniers 
il vendit sa vaisselle, et tous les btjoux et joyaux d'or 
et d'argent qu'il avoit apportés d'Espagne,* pour sou- 
tenir la dépense qu'il falloit fg^ire pour enrôler beau^ 
coup de soldats. 

Tous les généraux les plus distinguez se rendirent 
auprès dé luy comme à^'envy les uns des autres. Les 
comtes de Perche , d'AIençon*, le maréchal d'Andre- 
ghem, Olivier de Clisson, dont le bras étoit si fort 
redouté de$ Anglais qu'ils l'appelloient le boucher de 
Clisson^ messire Jean de Vienne, amiral, Jean et Alain 
de Beatimont, et Olivier Du Guesclin , frère du conné- 
table , vinrent tous à Caën pour recevoir ses ordres, 
et conférer avec luy'^sur* l'état présent des affaires. Il 
les regala magnifiquement : et ce qui rendit encore le 
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festin plus agréable, ce fut la présence de sa femme, ■ 
qui se trouva là, dont tout le monde admira la sa- 
gesse, la beauté, les reparties. judicieuses et spiri- 
tuelles, étant, comme nous avons dit, universelle en 
toutte sorte de sciences; et même elle avoit une con- 
noissance presque infallible de l'avenir , dont elle 
donna quelques preuves, quand elle avertit son mary 
que le jour de la bataille d'Aûray, dans laquelle il 
fut pris, devoit être malheureux pour luy. Bertrand 
donna le lendemain les ordres à ce que chacun se 
tînt prêt pour venir dans trois jours à Vire avec luy, 
pour une prompte expédition qu'il avoit dans l'es- 
prit. Tout le monde se mit en état de le suivre, et 
se prépara de son mieux, afin que le service se fît 
au gré de ce nouveau connétable , dont les prélimi- 
naires étoiént si beaux, et qui promettoit de fort 
grands progrès dans la suite. Etant sur le point de 
monter à cheval, il prit congé de la dame sa femme, 
à. laquelle il dopna le choix ou de rester à Caën , ou 
de s'aller retirer en Bretagne à sa seigneurie de la 
Roche d'Arien , la conjurant de se souvenir de luy 
dans ses prières , et de recommander à Dieu sa per- 
sonne, et la justice de la cause pour laquelle il alloit 
combattre. La dame le supplia de ne se point com- 
mettre dans les jours ausquels elle luy avoit témoi- 
gné qu'il y avoit quelque fatalité attachée. Guesclin 
luy promit d'y faire les reflexions nécessaires , plutôt 
par la complaisance qu'il avoit pour elle , que pour la 
foy qu'il eût pour touttes ces sortes de prédictions. 
Il partit de Caën à la tête de beaucoup de troupes 
fort lestes et dans une fort belle ordonnance; et le 
3oleil, dardant sur leurs casques et leurs cuirasses, 
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çausoit une réverbération qui faisoit un fort bel effet 
à la veûe. 

Toutte cette armée vint camper tout auprès de 
Vire, où les généraux se logèrent. Tandis, que Ber- 
trand faisoit alte là , les Anglois étoient à Ponvaltaiu , 
commandez par Thomas de Granson, lieutenant du 
connétable d'Angleterre. 11 avoit dans son armée 
beaucoup d.e chevaliers qui s'étoient . acquis une 
grande réputation dans la guerre. Hugues de Gaure- 
lay , Gressonval , Gilbert Guiffard, David HcJle- 
grave., Hennequin, Acquêt, Geoffroy Ourselay, 
Thomçlin Folisset, Richard de Rennes, Eme, No- 
colon de Bordeaux, Alain de Bouchen, et Mathieu 
de Rademain , tenaient les premiers rangs sous ce 
gênerai, qui, n'osant pas rien entreprendre à leur 
insçu, trouva bon de les consulter sur ce qu'il avoit 
à faire, leur témoignant que quoy qu'il eût le com- 
mandement sur eux , il étoit persuadé qu'ils avoient 
tous incomparablement plus d'expérience que luy 
dans la guerre, et que c'étoit dans cet esprit qu'il 
le$ avoit tous assemblez pour prendre feurs avis sur 
l'état présent de leurs affaires, ayans à combattre 
le fameux Bertrand Du Guesdîn, qui s'était rendu 
la terreur de toutte l'Europe par les mémorables 
expéditions qu'il y avoit faites, et dont le ncnn 
seul étoit si redoutable, qu'il . jetlôit toujours la 
frayeur et la crainte dans l'ame de ses ennemis. Il 
ajouta qu'il avoit appris de bonne part qu'Olivier de 
GUssbn nu^rchoit avec luy pour leur donner coiobat , 
et que ce dernier étoit un aiitre Bertrand en valeur , 
et quW n'appelloit pas sans raison .fe boiicher.de 
Ciisson ,^ parce que c'étoit un capitaine qiii faisoit un 
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étrange carnage quand il étoit aux mains dans une 
mêlée ; qu'il avoit abandonne le party du prince de 
Galles , dont il s'étoit auparavant reconnu vassal par 
rhommage qu'il luy avoit fait, et que cette perfide 
défection diminuoit beaucoup les forces de leur party , 
où la présence de Clissonavôit toujours été d'un grand 
poids. 

Hugues de Caurelay, pt^nant le premier la parole, 
avoua que B^traiid étoit le premier capitaine de son 
siècle, dont il. avoit éprouvé ceiit fois la valeur et 
l'expérience pour avoir souvent partagé les périls de 
la guerre avec luy ; qu'ils avoient toujours eu , durant 
tout ce t^ps, de ^ndes liaisons d'intelligence et 
d'aniitié ; mais que les interests de son prince luy de- 
vans être plus cbers que ceux de son amy particulier, 
il falloit songer aux moyens de vaincre un ennemy si 
redoutable; et que, pour y parvenir, il croyoit qu'il 
étoit important de tirer de touttes les garnisons voi- 
sines le plus qu'ils pouroieik de soldats pour renfor- 
cer leurs troupes, afin de se mettre en état^e Êûre 
un plus grand effort contre les François ; et que 
Cressonval et luy pouroient fort bien faire cette ma- 
nœuvre tandis qu'on envoyeroit un trompette à Ber- 
trand pour luy demander bataille, et marquer un 
jour* de concert avec luy dans lequel les deux armées 
en viendroient aux mains. Cet avis étoit si judicieux 
et^û sensé ^ qu'il fut universellement reçu de tout le 
monde. Thomas de Granson fut le premier à le goû- 
ter, et tous les seigneurs y donnèrent ensuite les 
mains. Cressonval avec Hugues de Caurelay furent 
secrettement détachez pour aller dans les places as- 
^mbler le plus qu'ils pouroient de monde, et; l'en tirer 
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pour grossir leur armée qui étoit aux champs. Hugues 
de Caurelay, pour amuser Bertrand cependant qu'il 
feroit de son côté touttes les diligences nécessaires 
pour amasser tout ce secours et ce renfort, envoya 
l'un de ses gardes à Vire, avec ses dépêches pour de- 
mander bataille à Bertrand, et convenir avec luy d'un 
jour pour cet effet. Le garde arriva bientôt devant 
cette place, qu'il vit environnée d'enseignes, de tentes ^ 
et de hutes touttes couvertes de feûillées. Tout y re- 
tentissoit du bruit des trompettes, et le camp luy pa- 
roissoit remply de tant de soldats , qu'il ne croyoit 
pas que les Anglois fassent en assez grand nombre 
pour mesurer leurs forces avec celles des François. 

Tandis que ce cavalier avançoit chemin , il apper- 
çut un autre trompette qui portoit les armes de G«es- 
clin sur sa casaque, et qui revenpit du Mans , où son 
maître l'avoit envoyé. Celuy-^cy voyant que l'Anglois 
avoit aussi sur sa cotte d'armes celles de Thomas Gran- 
son , gênerai des ennemis , la curiosité luy fît naître 
lenvie de l'approcher pour sçavoir quel étoit le motif 
qui l'amenoit en ces quartiers. L'autre luy répondit 
qu'il luy donnoit à deviner quel étoit le sujet de son 
message. « C'est apparemment pour demander bataille, 
« luy dit le garde de Guesclin : comptez que vous Tau- 
« rez;» ajoutant dans son patois: Carye conneis Mon- 
seigneur a tel qu'il ne vous en faudra ^ ne que mars 
en carême. Ces deux hommes s'étans ainsi joints con- 
tinuèrent leur route,. devisans toujours ensemble sur 
la valeur et le courage de leurs maîtres. Ils arrivèrent 
enfin jusqu'à Vire, dont on leur ouvrit le château 
pour les faire parler à Bertrand , qu'ils trouvèrent se 
promenant dans la cour de ce lieu , s'entretenant avec 
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tous le$ chefs et les priivcipaux seigneurs de Varmée , 
dont étoient le comte de Saint Paul et son fils, le sei- 
gneur de Raineval et Roulequin son fils, Oudard 
de Renty, le maréchal d'Andreghem, Olivier de Clis- 
son, Jean de Vienne et les deux Mauny. Le trompette 
de Bertrand présenta celuy de Thomas de Granson, 
disant à son maître qu'en revenant du Mans, où il luy 
avait commandé d'aller ^ il avoit rencontré dans son 
chemin ce garde, dont il avoit appris que le gênerai 
anglois l'envoyoit auprès de luy pour quelque affaire 
d'importance qu'il avait h luy communiquer de sa 
part, et qu'il l'avoit prié de le luy présenter. 

Bertrand se disposant à l'écouter, le trompette an- 
glois luy fit son compliment avec beaucoup de respect 
et de soumission , commençant par le louer de sa 
valeur et de la réputation qu'il avoit acquise dans les 
armes, dont le bruit étoit répandu dans toutte l'Eu- 
rope. Après qu'il eut étably ces beaux préliminaires, 
il luy témoigna qu'il se presentoit une belle occasion 
de couronner touttes les grandes actions qu'il avoit 
faites, en acceptant le défy qu'il venoit luy faire 
de la part de Thomas Granson, qui luy demandoit 
qu'il luy marquât un jour auquel les deux armées 
pouroient en venir aux maiiis en bataille rangée; que 
s'il refîisoit de prendre ce party, l'intention de son 
maître étoit de l'attaquer de nuit où de jour^ sans 
garder aucune mesure avec luy. Le trompette ayant 
achevé ces paroles, luy mit entre les mains la dé- 
pêche (») de Thomas de Granson, qui ne chantoit que 

(0 « Et tenez {dit le héraut ), vecy la lettre que Thomas de Gran- 
« çon TOUS envoyé. • Laquelle Bertran bailla à lire à un sien secré- 
taire, à l'audience des barons qui là estoient. Et contenoit ladite 
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la même chose. Quand Bertrand en eut entendu la 
lecture, il en fut piqué jusqu'au vif, et jura qu'il ne 
mangeroit qu'une fois jusqu'à ce qu'il eût veu les 
Anglois. Il s'informa du trompette en quel endroit ils 
étoient campez. Il luy répondit que c'étoit auprès de 
Poavallain ; qu'ils étoient déjà bien quatre mille 
hommçs d'armes , sans un grand renfort qu'ils àtten- 
doient, et que Cressonval étoit allé tirer des garni- 
sons voisines; et qu'avec ce secours les Anglois avoient 
grand désir de le voir en bataille. Par Dieu^ dit Ber- 
trand, ils me verront plutôt que besoin ne leurjut. Et 
pour témoigkier la joye que luy dotinoit cette nou- 
velle, il fit une largesse de quatorze marcs d'argent 
au trompette anglois, et commanda qu'on le fit bien 
boire et bien manger, et qu'on luy donnât ensuite un 
bon lit pour reposer jusqu'au lendemain qu'il le vou- 
loit renvoyer aux Anglois, pour leur annoncer de 
sa part qu'il feroit plus de la moitié du chemin pour 
les aller voir au plutôt. On regala tant le trompette 
durant toutte la nuit, qu'au lieu de partir à la pointe 
du jour il luy fallut dormir pour cuver son vin.. 

Bertrand se servit de cette favorable occasion pour 
surprendre les Anglois, qui n'avoient point encore reçu 
de npuydles de leur messager, qu'ils attendment avec 
impatience. Il commanda secrettement que chacun 
s'armât et montât à cheval, et que qui l'aimeroit le 
suivît sans perdre, de temps, parce qu'il ne vouloit 
reposer ny jour ny iluit jusqu'à ce qu'il eut com- 

lettre toat ce que icellui herault aroit devisié. £t quant Bertran l'en- 
tendi > si jura à Dieu , à basse Yoix série , que jamais ne matigeroit , 
excepté celle nuytée , jucques à tant qu'il . aroit yeu les Englois et 
leurs gens. (Ménard^ p. 4iQ' ) 
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battu les Anglois. On eut beaU luy remontrer qu'il 
alloit faire un contretemps et qu'il preiioit mal ses 
mesures, puis qu'il vouloit partir à l'entrée de la nuit 
au travers des vents et de la pluye qui dévoient beau* 
coup fatiguer ses troupes, et les mettre hors d'œuvre 
quand il faudroit combattre; qu'il valoit mieux at- 
tendre au lendemain que de s'engager ^ précipitam- 
ment dans l'exécution d'un dessein qui, mal entendu 
et mal entrepris, pouroit traîner après soy de fâcheuses 
suites. Il ne se paya point de touttes ces raisons , dans 
lesquelles il ne voulut point entrer, jurant qu'il ne 
descendroit point de cheval jusqu'à ce qu'il eut trouvé 
les Ânglms, ansquels. ilmouroit d'envie de donner 
bataille; et que ceux qui ne le suivroient pas seroient 
reputez pour traîtres et pour infâmes auprès de Sa 
Majesté , qui leur feroit sentir toutte son indignation. 
Il n'eut pas plutôt fait ce serment, qu'il se mit en 
devoir de partir sur l'heure , n'ayant d'abord que 
cinq cens hommes d'armes à sa suite. Il faisoit si 
noir et. si sombre, qu'on ne pouvoit pas voir cinq 
pieds devant soy , ny sçavoir quelle route il falloit 
prendre pour se bien conduire ; et d'ailleurs une 
grosse pluye, secondée d'un vent froid et piquant , 
les mettoit tous dans un desordre étrange. Jean de 
Beaumont prit la liberté de représenter à Bertrand 
qu'il falloit au moins sonner la trompette pour s'as- 
sembler, et prendre des flambeaux pour s^éclairer 
au milieu des ténèbres ; mais Guesclin , ne goûtant 
point cet expédient, insista que c'étoit donner aux 
Anglois des nouvelles du mouvement qu'ils alloient 
faire , et que le bruit dçs trompettes et la clarté 
des flambeaux alloient tout révéler à leurs ennemis> 
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que quelque espion ne manqùeroit pas d'informer de 
tout. 

Cliacun le suivit donc au travers de l'orage et de la 
nuit, du mieux qu'il luy fut possible. Les uns tom- 
boient dans des fossez ; d'autres, s'imaginans aller leur 
droit chemin, marchoient à travers champs, et leurs 
chevaux heurtoient souvent les uns contre lés autres 
en se rencontrant. Le maréchal d'Andreghem vit avec 
peine partir Bertrand Du Guesclin sans le suivre; 
et pour exhorter les autres à l'imiter, il témoigna 
qu'on ne devoit p^s abandonner un gênerai que le 
ciel leur avoit donné pour rétablir les fleurs de lys 
dans leur premier lustre, et qui n'avoit point son 
semblable dans toutte l'Europe, Ces paroles furent 
prononcées avec tant de force et de poids, que cha- 
cun se mit aussitôt en devoir de partir. Le maréchal 
commença le premier à faire un mouvement à la tête 
de cinq cens hommes d'armes. Le comte de Perche , 
le maréchal de Blain ville, Olivier de CUssoii, qui fut 
depuis connétable de France , le vicomte de Rohan , 
Jean de Vienne, le sire de Rolans, depuis amiral, 
les seigneurs de La Hunaudaye, de Rochefort et de 
Tournemines , se mirent aussi tous en marche pour 
seconder Bertrand dans la dangereuse expédition 
qu'il alloil entreprendre. Mais comme la grande obs- 
curité ne leur permettoit pas de se recx)nnoître , ils 
sortoient de- leurs rangs sans s'en appercevoir, et 
se rencontroient de buissons en buissons, se cho- 
quais sans y penser, et faisans mille imprécations 
et contre la nuit, et contre celuy qui leur faisoit 
faire ce désagréable manège. Il y eut beaucoup de 
chevaux crevez dans cet embarras , et Bertrand en 
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perdit deux des meilleurs de soti écurie dans cette 
seule nuit. Chacun (0 luy reprochoit le mal qu'il 
souffroit et la perte qu'il faisoit de ses gens, qui s'é- 
garoient dans toutte cette confusion tumultueuse. Il 
tâcha de consoler tout le monde en disant que les 
Ânglois avoient assez d'or et d'argent pour les dédom- 
mager, et qu'après qu'on les auroit battus on trou- 
veroit dans leurs dépouilles dequoy se recompenser 
au centuple de tout ce qu'on auroit perdu dans l'ef- 
fort qu'on faisoit pour les surprendre. 

Il avoit dans ses troupes toute la belle jeunesse de 
Normandie, de la Bretagne, du Mans et du Poitou, 
qui ne demandoient qu'à jouer des mains avec les An- 
glois , et Bertrand les entretenoit toujours dans cette 
noble chaleur de combattre ; et tandis qu'il les ani- 
moit tous à bien faire, les ténèbres se dissipèrent, le$ 
vents se calmèrent, les pluyes cessèrent et le jour 
parut, qui leur fit connoître qu'ils n'étoient pas loin 
de Ponvallain. Toois les soldats étoient trempez comme 
s'ils fussent sortis du bain. Bertrand, pouf se délasser 
avec eux et les faire un peu respirer, fit faire alte au 
milieu d'un pré,, pour reconnoître tout son monde 

(>) Mais ceulx especialemeot qui avec Bertran chetauchoient eu- 
rent du mal à foison: car il chevaucha si fort, que il estancha souhz 
lui deux bons chevaulx. Dont il fu assez blasmé de ses hommes, qui 
lui disoient : « Haa ! sire, nous perdons tous nos chevaulx , ne jamaiz 
« ne nons en aiderons à nostre hesoing, et aussi avons assez perdu de 
« noz gens , qui se sont esgarez pour l'orage, du temps , qui ne pou- 
» voient esploictier: Seigneurs, dist Bertran , 'je vous en respondray. 
«.Il sera tantost jour, que nous verrons entour nous. Se nous trou- 
« TODs les Ëngloiz , nous nous bouterons dedens , et seront tantost 
« desconfiz ; car nous les surprendroM. £t se nous n'avoas nul che- 
« Tal, nous en conquesterons assez, ou jamais n'en aurons .besoiog 
« à nul jour. » {Ménard, p. 4i4*) 

5. 6 
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et le rassembler. Il ne trouva pas plus de cinq cens 
hommes qui lavoient suivy : mais jettant les yeux plus 
loin , il apperçut sur une chaussée beaucoup d'autres 
troupes qui filoient, et le venoient joindre. Cette dé- 
couverte releva ses espérances, et l'engagea d'exhorter 
ses gens à reprendre cœur en leur représentant qu'ils 
alloient tomber sur les'Anglois, qui seroient surpris, 
et ne s'attendoient pas à cette irruption ; qu'il ne s'a- 
gissoit seulement que de faire un peu bonne conte- 
nance pour vaincre des ennemis que leur seule pré- 
sence alloit intimider ; que Dieu , qui de tout temps 
avoit été le protecteur des lys, leur inspireroit le cou- 
rage, et les forces dont ils auroient bescôn pour triom- 
pher de ces étrangers; qu'ils ne serxsient pas les seuls 
à les attaquer, puis qu'il voyoit déjà paroître Olivier 
de Clisson, le vicomte de Rohan, le seigneur de Ro- 
chefort, Jean de Vienne et le sire de Trye, qui ve- 
noient avec le maréchal de Blain ville pour les ren- 
forcer. Ils étoient tous si mouillez jet si fatiguez, et 
leurs chevaux si recrus et si las, qu'à peine se pou- 
voient-t'ils soutenir. 

Après avoir pris un peu de repos et s'être séchez 
au soleil, ils mangèrent et burent, pour avoir plus de 
force à combattre; et montans sur leurs chevaux 
qu'ils avoient aussi fait repaître, ils se dirent adieu 
l'un à l'autre, frappans leurs poitrines dans le souvenir 
de leurs déreglemens passez, et recommandans le soin 
de leurs âmes à leur Créateur, qu'ils esperoient de- 
voir bénir la justice de leurs armes. A peine eurent-ils 
fait une lieûe, qu'ils virent tout à plain les Anglois 
dispersez ça et là paroles champs, sans tenir aucun 
ordre ny discipline, et ne songeans point à la visite 
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qu'on leur alloit rendre. Bertrand fit remarquer ,ce 
desordre à ses troupes, et les encouragea de son mieux 
à leur aller tombex sur le corps , tandis qu'ils çtoient 
ainsi séparez et sans se tenir sur leui*s gardes, leur 
promettant tout Tor^ tout l'argent, tous les chevaux 
et touttes 1^ richesses qu'ils trouveroient dans Tàr- 
mée des Anglois , Sans vouloir aucunement partager 
avec eux le tutîn qu^ils y pouroient faire. II remar- 
qua qu'ils ëtoient bien deux mille sur les champs, qui 
vivoient avec beaucoup de relâchement, et ne se dé- 
fioient de rien; que IçUrs généraux et leurs capitaines 
ëtoient logez dafifr des villages, atteiidans toujours 
quelle nouvelle le trompette de Thomas dé Gralison 
leur devoit apporter. D'ailleurs Hugues de Caurelay 
et Cresson val, qui devoiçnt amener un fort grand ren- 
fort, n'étoient point encore arrivez; }1 n'y avoit que 
Thomas de Granson ^ leur général , qui , se reposant sur 
le retour de son trompette, demeuroit dans son camp, 
se. divertissant sous? sa t^te avec une fort grande se- 
curitéi Bertrand voyant que le coup étoit sûr de les 
attaquer, il s'approcha d'eux avec tant de précaution , 
qu'il ne se contenta pas de faitfe cacher sa bannière et 
dé ne point déployer ses enseignes; mais il voulut que 
669 gens cachassent leurs cuirasses sous leurs habits, et 
que les trompettes se tussent , afin de surpt>endre ses 
ennemis avec pins de succès. 

11 leur cominianda de mettre pied à terre aussitôt 
qu'ils se trouveroient à un demy trait d'arbalète prés 
des Ânglois. Cet o^rdré tot èJtecnté avec tant dé Sèeret, 
que ce& derniers ne s'en apperçtirent que quand il 
faJlut en ;venir aux mains avec les François, qui 
crièrent itôut à'un covip Mùmjoy'e Saàii Denis! en 

'. > 6. 
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montrans leurs cuirasses et leurs étendards où les lys 
étoient arborez , et faisans retentir toutte la campagne 
du bruit de leurs trompettes. Ils chargèrent les An- 
glois avec tant de furie, qu'ils en abattoient autant 
qu'ils en frappoient; et les autres prenans la fuite 
jettoient l'épouvente dans toutte leur armée, se plai- 
gnans qu'ils étoient trahis. Thomas de Granson , tout 
consterné de cette camisade qu'on venoit de donner à 
ses troupes, s'en prit à son trompette, dont il croyoit 
avoir été mal servy , se persuadant qu'étant de con- 
cert avec Bertrand, il n'étoit pas revenu tout exprés, 
pour luy donner le loisir de faire cette entreprise 
pendant qu'on attendroit son retour. Il tâcha dans 
une si grande déroute de r'allier ses gens et de les 
assembler autour de son drapeau, faisant sonner ses 
trompettes pour les avertir de se rendre tous à son 
étendard. 11 s'en attroupa prés de mille qui coururent 
à son enseigne; mais Bertrand, poursuivant toujours 
sa pointe avec ses plus braves, se fit jour au travers 
des Anglois, renversa par terre touttes leur^ tentes et 
leurs logemens. L'exécution fut si grande qu'il en 
coucha plus de cinq cens sur le pré, de ce premier 
coup. La bravoure de ce gênerai étonna si fort les 
Anglois, que se regardans l'un l'autre, ils se disoient 
réciproquement que jamais ils n'avoient veu dans la 
guerre un si redoutable homme, ny qui sçût mieux 
s'aquiter du devoir de soldat et de capitaine; et qu'on 
ne pou voit pas comprendre comment avec une poignée 
de geiis il faisoit un si grand fracas dans une armée 
bien plus nombreuse et plus forte que la sienne. 

Thomas de Granson voulut avoir recours à un 
stratagème , en ordonnant à Geoffroy Ourselay d'en- 
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telopper Bertrand avec huit cens hommes d'armes , 
et de l'attaquer par derrière dans la plus grande cha- 
leur du combat et de la mêlée. Ce capitaine se dé«< 
roba de la bataille avec un pareil nombre de gens , 
et s'alla poster derrière une montagne, pour venir 
charger Guesclin à dos quand il en trouveroit l'oc- 
casion favorable , se tenant là cache tout exprés pour 
étudier à loisir le temps et le moment propre pour 
l'accabler par une irruption subite et impreveûe. Ber- 
trand faisoit toujours un merveilleux progrés contre 
les Anglois, qui s'éclaircissoient et fuyoient devant luy 
comme des moutons, quand, voulant achever la vic- 
toire qui se declaroit en sa faveur, il apperçut Péten- 
dard.de Thomas de Granson. Ce nouvel objet luy fit 
à l'instant commander à ses gens de passer sur le ven- 
tre à tout ce qu'ils rencontreroient , pour aller arra- 
cher celte enseigne dçs mains de celuy qui la portoit, 
les assurant qu'aussitôt qu'elle seroit gagnée, la jour- 
née seroit entièrement copronnée. Les François par-r 
tirent à l'ipstant de la main pour se faire jour au 
travers des Anglois , qui se defendoient et faiâoient 
les derniers efforts pour les arrêter. 

Pendant tout ce fracas de part et d'autre, Thomas 
de Granson s'avisa de détacher un cavalier pour aller 
à toutte jambe à Ponvallain, donner avis à David 
Hollegrave de venir incessamment à son secours avec 
les cinq cens hommes qu'il commandoit. Celuy - cy 
par son arrivée rétablit un peu le combat, et donna . 
quelque exercice à Bertrand , qui fut obligé de re- 
nouveller ses premiers efforts pour se soutenir contre 
un renfort si inopiné. Cependant, comme si la pré- 
sence de ce péril eût redoublé l'ardeur de son courage. 
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il se lançoit au milieu des Anglois, écumant comme 
un sanglier, frappoit d'estoc et de taille sur eux, les 
abbatoit et les renversoit , perçant les uns au défaut de 
la cuirasâe, et soulevant le juste au corps des autres, 
afin que son épée trouvât moins d'obstacle à les tuer; 
ne voulant faire q|uartier à pas un, ny prendre per- 
sonne à rançon. Xe comte de Saint Paul et son fik 
se signalèrent dans cette chaude occasion ; le sire de 
Rainevab^ Galeran et Roulequin ses fils , Oudard de 
Renty, Enguerrand d'Ëudin, Alain ^t Jean de Beau- 
mont, les deux Mauny et les autres braves François 
y payèrent tout à {ait bien de leurs personnes. Tfao^ 
mas de Granson de son coté faisoit de son mieux pour 
encourager ses Anglois à ne pas reculer, leur promet- 
tant que poi^r peu qii'ils tinssent encore bon, la vic- 
toire leur seroit immanquable, parce que Geoffroy 
Ourselay s^en alloit sortir de son embuscade avec huit 
cens hommes, pour envelopper Bertrand et le charger 
à dos; et que si œ capitaii^e tomboit dans ses mains, 
comme il l'esperoit , il se feroit un mérite de le pre^ 
senter au roy Edouard son mwtre, qui recevroit avec 
plaisir un si redout^ible prisonnier, qu'il ne rendroil 
pas pour tout l'or de ta France. 

Ourselay pensoit faire son coup , et prenait déjà son 
tour avec ses gens, à la faveur d'uti bola qui l'épau-^ 
loit et le couvroit; mais il fut bien suq)ri$ quand il.se 
vit coupé par quatorze cens combattans qui luy tom- 
bèrent sur Je corps, et que menoit contr'eux Olivier 
de Clisson , secondé des deux maréchaux d'Andreghem 
et de Blain ville, et de Jean de Vienne. Comme la par- 
ticiu'ctoit pas égale, les Anglois voyans qu'ils alloient 
être accablez par la multitude, commencèrent à plier. 
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Les François profitans de leur crainte en tuèrent 
grand nombre, et le carnage ne cessa que par la 
prise d'Ourselay. Clisson luy demanda ce qu'étoit de- 
venu Bertrand., et s'il en sçavoit des nouvelles. Il hiy 
répondit qu'il etôit aux prises avec les Anglois, sur 
lesquels il avoit déjà , remporté de fort grands avan- 
tages; et que comme il l'alloit envelopper avec ses huit 
cens hommes, il en avoit été psçr eux empêché, sur le 
point qu'il l'alloit charger par derrière; qu'il nesçavoit 
pas au vray s'il étoit mort ou vif depuis que l'on avoit 
commencé la mêlée. Clissodfi- témoigna qu'il serùit au 
desespoir, et n^auroit jamais de joye dans sa vie s'il 
mesarrivoit de Bertrand ; et le maréchal d'Andreghem, 
qui n'y prenoit pas moihs de part que luy^ reifiontra 
qu'il n'y avoit point de temps^ à perdre, et qu'il &Moit 
incessarameot marcher à son secours. En effets ils ne 
pou voient pas le luy donner plus à propos; car quand 
ils arrivèrent à l'endroit oii les deUx armées étoient 
encore aux màiits, ils trouveient Bertrand fort engagé 
dans le combat^ et fort pressé par Thomas de Granson, 
qui , tout fier du renfort iqu'il venoh de recevoir de 
David HoUegrave, et se prévalant du plus grand 
nombre, comptoit déjà que Guesclin ne lui pouroit 
jamais échapper. Mais son attente fut bien vaine, 
car ces quatorze cens ccmibattans commandez par 
Clisson vinrent tout à coup se jetter au travers des 
Anglois , avec autant dé furie que des loups affamez 
qui s'élancent dans un bercail pour en faire leur proye. 
Clisson fit voir en ce rencontre que ce ri'étoit pas 
sans raison qu'on l'appelloit le boucher de Clisson , 
car il charpentoit à droit et à gauche tout ce qui se 
rencontroit sous la foret et la pesanteur de son bras. 
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Le carnage fut si grand que David Hollegrave aima 
mieux se rendre que de se faire tuer. Thomas de Gran- 
son voyant touttes ses troupes en desordre et à demy 
battues , r'allia tout ce qu'il avoit de meilleur pour 
faire encore bonne contenance, et disputer à ses en- 
nemis le terrain pied à pied. Il avoit encore bien douze 
cens Anglois, dont il se promettoit un assez grand 
effet ; mais il y avoit déjà si longtemps qu'ils étoient 
aux mains avec Bertrand et ses François , que tous 
dégouttans de sueur et du sang qui couloit de leurs 
bîesiûres, ils ne pouyoient presque plus rendre de 
combat. Clisson, Andreghem et Vienne, voulans 
achever la journée, crioient pour encourager leurs 
gens Noire Dame Guesclin ! et l'affaire étoit déjà si 
fort avancée, que de tous les Anglois il n'en seroit 
pas échappé seulement un seul, quand Thomelin Fo- 
lisset , Hennequin , Acquêt et Gilbert GuifFart sur- 
vinrent avec quelque renfort pour soutenir pendant 
quelque temps le choc des François. Mais il leur fallut 
enfin céder à leurs efforts et à leur valeur; d'autant 
plus que le comte du Perche , le vicomte de Rohan , 
les seigneurs de Rochefort et de La Hunaudaye arri- 
verent fort à propos avec des gens tous frais, qui 
firent une si grande exécution que Granson voyant 
toutte la campagne jonchée de ses morts , et les Fran- 
çois mener battant le reste de ses Anglois qui n'avoit 
pas encore perdu la vie , tomba dans un si grand des- 
espoir , qu'aimant mieux mourir que de survivre à sa 
honte et à sa défaite, il prit une hache à deux mains 
dont le tranchant étoit d'acier, et la levant bien haut 
il l'alloit décharger sur la tête de Guesclin , si celuy- 
cy , se coulant sous le coup, ne l'eût fait porter à 
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faux , eh saisissant Granson par le corps, et le colle- 
tant avec tant de force que non seulement il le jetta 
sousluy, mais luy arracha la 4iache qu'il tenoit, dont 
il le pouvoit aisément assommer. Il aima mieux gé- 
néreusement luy donner la vie, pourveu qu'il se ren- 
dît à l'instanl à luy. Granson' ne balança point à le 
faire , et cela le mit à couvert d'un autre coup que 
luy alloit décharger Olivier de Clisson , si Bertrand ne 
l'eût paré en luy retenant le bt^s, et luy disant que 
Granson étoit son prisonnier. 

Il ne restoit plus qu'à se saisir de Thomelin Fo- 
lisset , qui se moquoit de tous ceux qui se mettoient 
en devoir de le prendre, en se défendant avec un 
bâton à deux bouts , dont il se couvroit tout le corps. 
Personne n'en approchoit impunément; il y en eut 
même qui , pour avoir voulu trop risquer , y laissèrent 
la vici Régnier de Susanville (0 fut un de ceux là. La 
mort de ce chevalier, que Clisson consideroit beau- 
coup, alluma si fort sa colère, que se jettant sur ce 
Thomelin, il luy fendit en deux, avec sa hache, son 
bâton à deux bouts. Celuy-cy, se voyant desarmé 
d'im instrument dont il se sçavoit si bien servir , mit 
aussitôt l'épée à la main pour en percer Olivier de 
Clisson ; mais Je coup qu'il porta ne fît aucun effet , 
parce qu'il étoit si bien armé dessous ses habits , que 
lepée trouvant une forte résistance se cassa en deux. 
Ce malheur obligea Thomelin de se jetter aux genoux 
de Clisson pour luy demander la vie, le priant de le 
vouloir prendre pour son prisonnier. Hennequin, 
Acquêt,. Gilbert Guiffart et plusieurs autres, voyans 

(0 Dtt Ghastelet (p, igS) ie nomme Cre»sonnailles. 
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que tout étoit perdu sans aucune ressource , prirent le 
party de se rendre. Le butin fut grand pour les Fran- 
çois ; il n'y eut pas jusqu'au moindre palfrenier et 
goujat qui n'eut son prisonnier > et dont il ne tirât 
une bonne rançon. Le débris de cette déroute des 
Anglois s'alja jetter dans les places voisines. Les uns 
allèrent se réfugier dans la ville de Baux, d'autres 
cherchèrent leur asyle dans celle de Bressiere, d'autres 
dans ceirê de Saint Maur sur Loire ^ où Cressonval 
étoit encore , assemblant le plus de gens lc[u'il pouvoit 
pour en renforcer l'armée angloise, dont il ne sçaVoit 
pas la défaite; Guesclin voulut les y suivre et les aller 
dénicl^r de ses forts, en les y assiégeant sans perdre 
temps. 



CHAPITRE XXXI L 

De la prise du/çrt de Baux et de la ville de Brassière; 
et de la sortie que les Anglois firent de Saint 
Maur sur Loire ^ après y avoir mis le fisu,^ mais 
qui furent ensuite battus par Bertrand devant 
Bressiere. 

GiJEscLm s'étant allé délasser et raffraîchir avec les 
siens ^ans la ville du Mans, après une si meniorabla 
victoire, et sçachant que les Anglois s'étoient retirez 
dans la ville de Baux^ il crut que la gloire qu'il avoit 
aquise dans cette journée ne serôit pas entière ny 
complette, s'il ne les alloit encore assiéger dans cette 
forteresse. Bertrand s'en approchant un peu trop prés 
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pour mieux recbnnoUre la placé, le gouverneur luy 
demançla ce qu'il vouloit, et qu'çUe étoif la raison de 
sa curiosité , qui luy faisoit étudier ainsi l'assiette de 
son fort. Guesdin luy répondit qu'il ne faisoit cette 
démarche que pour sçavoirson nom, dans l'espérance 
de §e pouvoir ainsi aboucher avec luy^ Ce com- 
mandaiht luy témoigna qu'il étoit bien aise de le 
contenter là dessus ,' et qu'il s'appelloit le chevalier 
Gautier. Bertra,nd l'exhorta de luy rendre sa place , 
sans se faire attaquer dans les formes ordinaires par 
une armée royale et victorieuse qu'il çommandoit en 
personne, en quahté de connétable de flrance, ayant 
avec soy tous les braves de ce royauiiie , dont étoient 
les deux maréchs^ux d'Andreghem et de BlainviUe, 
Olivier de Clisson, le vicomte de Robim, les seigneurs 
de Reths , de Rocbefort, de La Hunaudaye Jean et 
Alain de Beaumont^ et toutte 1 élite et la fleur de la 
France* Ce gouverneur l'assura qu'il le connoissoit 
peu pour luy faire une semblable, proposition; qu'il 
n'a voit jamais été capable d'une pareille lâcheté; que 
quand ses murs seroient tout percez comme un. crible, 
ses gens tuez et luy même tout couvert du sang de 
ses blessi^re^, il ne son^^oit pas ^core à se rendra 
Et là dessus il luy fît commandement de se retirer au 
plutôt , s'il ne vQuloit se faire écraser sous un n^on- 
ceau de pierres, qu'il luy feroit jetter sur la tête. 
Ha larron^ luy dit Bertrand, tu es en ton cuidi^r; 
mais par la fc^ que dois a Dieu^ Jamais ne man- 
gerayne ne bauraj tant que je faje pris ou mis en 
mon (fangier. 

Le gonverneur se mogua de luy, bien loin de luy 
témoigner qu'il fût alarmé de touttes ces menaces; et 
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se prépara de son mieux à se bien défendre, se per- 
suadant que Guesclin ne feroit que blanchir danstlen- 
Ireprise qu'il feroit sur sa place. Bertrand s'étant mis 
à l'écart, vint retrouver ses gens pour les exhorter à 
tii*er raison de l'insolence de ce commandant qui Ta- 
voit bravé jusqu'à luy faire insulte , leur disant qu'il 
falloit aller dîner dans cette place, où il y avoit de 
bonnes viandes et de fort bon vin qui les attendoient, 
et que chacun se tint prêt pour monter à l'assaut. H 
fit mettre pied à terre aux gendarmes, et leur ordonna 
de descendre dans le fossé pour s'attacher ensuite à la 
muraille, dans laquelle ils fichoient entre deux pierres 
leurs dagues et leurs poignards, dont ils se faisoient 
des degrez et des échelons pour monter , tandis cpie 
les arbalétriers favorisoient à grands coups de traits 
les efforts qu'ils faisoient pour se rendre au haut des 
murs sans en être repoussez par les- assiégez, qui n'o- 
soient paroître sur les rampars , à cause de cette grêle 
de flèches et de dards que les François leur lançoient 
du bord du fossé. Roulequin jie Raineval fut fait che- 
valier sur le champ de la main de Bertrand, pour 
avoir osé le premier monter à l'échelle. La précipita- 
tion qui faisoit aller les soldats à l'assaut en faisoit 
beaucoup tomber les uns sur les autres; mais l'ardeur 
qu'ils avoient de se rendre maîtres de la place faisoit 
qu'ils s'entr'aidoient à se relever. Bertrand craignant 
que les fatigues ne refroidissent leur courage leur 
promettoit de les recompenser largement, et les exci- 
toit de son mieux à ne se point relâcher. Il y eut un 
soldat breton qui fit enfin de si grands efforts qu'il 
monta sur le mur; et se battant en désespéré contre les 
Anglois, qui le vouloient repousser, il fraya le chemin 
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aux autres , en csiant : Guesclin ! Saint Paul ! le*- 
Pe/vhe! Rainet^al! Mentjrl Ils montèrent tous à la 
file; et s'étans rendus les plus forts, iU chassèrent les 
ennemis du poste qu'ils occupoient auparavant 9 et 
s**étans répandus ensuite dans la ville , ils y jetterent 
tant de frayeur, et firent une si cruelle boucherie des 
Anglois, que le commandant s'estima bienheureux de 
s'évader par ijne poterne dont il s'étoit réservé la clef. 
La ville se rendit aussitôt, où les soldats firent un 
butin fort considérable, et trouvèrent beaucoup de 
vivres et de vins pour s'y raffraîchir, et s'y délasser de 
touttes les fatigues que leur avoit coûté cettexonquéte. 
Bertrand , ne se contentant pas de te premier suc- 
cès, dépêcha par tout des coureurs pour sçavoij:' où les 
fuyards s'étoient réfugiez après leur défaite à Ponval- 
lain. Ce gênerai apprit que le débris de cette armée 
battue s'étoit retiré dans Saint Maur sur Loire, et que 
les Anglois ne s'y ôToyoient pas en sûreté depuis qu'ils 
avoient sçu que la forteresse de Baux avoit été prise 
d'assaut. Cette surprenante nouvelle les y fit tenir sur 
leurs gardes avec plus de précaution que jamais ; car 
le seul nom de Bertrand les faisoit pâlir, et quand ils 
entendoient le moindre bridt, ils s'imaginoient le voir 
aussitôt à leurs portes. Leur terreur ne fut pas vaine 
ny panique ; car ils fiirent investis^ par les François, qut 
plantèrent le piquet devant leur place avec beaucoup 
d'ordlre et de discipline, faisans mine d'y vouloir éta- 
blir un siège dans touttes ses formes* Bertrand, avant 
que de rien entreprendre contre une place si forte 
d'assiette^ trcfuva bon de tenir conseil avec lés sei- 
gneurs qui commandoient dans son armée. Ce fut dans 
cet esprit qu'il appella Guillaume de Launoy , Caren- 
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'*loûet, capitaine de La Rocheposay, Guillaume le Ba- 
veux, Ivain de Galles, et un alitre chevalier que l'on 
nommoit le Poursuivant d'amours. Il les consulta 
tous sur les mesures qu'il a voit à prendre dans une 
occasion de cette conséquence, leur représentant que 
la place devant laquelle ils étoient postez n'étoit pas 
une affaire d'uti jour , et qu'il étoit important de s'en 
assurer avant que d^entrer plus avant dans le pais, de 
peur que Cresson val, qui commandoit dedans, ne les 
harcelât par derrière, ayant une t+ës^ forte garnison 
d'Anglois qui pouroient faire de^ coursés sur eux, 
et les troubler dans les expéditions qu'il leur falloit 
entreprendre pour dénicher leurs ennemis du royaume ' 
de France. 

Les avis furent fort partagez dans ce conseil. Les 
uns estimoient qu'une forteresse de cette conséquence, 

^ située sur la rivière de Loire et bien fortifiée, merir 
tdit bien qu'on l'assiégeât par degrtz et dans tôuttes les 
formes; d'autres vouloient qu'on l'infeultât sans la mar- 
chander davafntage. Mais le sentiment de Bertrand pre- 
vakit sur celuy des autres et fut universellement suivy, 
c|ùand il opii^a qu'il cfoybit qu'il étoit nécessaire avant 
tôutte^ choses de pn^sentir Cressonval, gouverneur 
de Saint Maur^. qu'il cotinoissoit de longue main pour 
avoir fait la guerre ^veidluy pendant plusieurs années 
en Espagne. Il envoya donc un héraut de sa part à 
Saint Maur, pour prier Cresson val de luy venir parler, 
et luy mettre un saufcônduit ou passepojPt eMre les 
nlains', pour le gueifr de tout le soupçon que ce mes- 
sage luy pourxyit donner. Il ne balança^ point à sortir 
de' sa place survie siphonnes ^rete^, ordonnant àf son 
lieutenant de bien veillet ^ur tout, àe peur d'être 
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surpris en §pn absence. Quand Guesclin le vit appro- 
cher, il luy dit : Bienveillant sire, par saint Mau^ 
rice dînerez avec moy^ et buvrez Ve^on vin ainçois 
que partiez;, car vous avez été mon amy de pieça. Il 
le cajola de son mieux de la sorte, le faisant souvenir 
de tous les travaux qu'ils avoient essuyez ensemble 
en Espagne quand ils faisoient la guerre en faveur 
d'Hejiry contre Pierre, et qu'il ne l'aroit quité que 
parce que le service du prince de Galles son maître 
lappelloit ailleurs, ainsi que doit faire tout bon sujet 
et fidelle vassal. Il ajouta qu'il ayoit pris la liberté de 
le faire venir pour renouveller leur ancienne amitié 
le verre à la main, sans faire préjudice au set^viçe com- 
mun de leurs maîtres , les roys de France et d'An- 
gleterre. 

Cressonval luy témoigna que les liaisons particu- 
liei'es qu'il avoit avec luy né seroient jamais capa* 
blés de liii faire t^hir la fidélité qu'il devoit à soli 
prince ; aussi Guesclin luy iit connoître qu'un repas 
fait entre deux amis sujets de deux souverains ennemis 
ne leur pouroit attirer aucune affaire auprès de leurs 
maîtres, puis que chacun d'eux se mettrpit en deyoir 
de les bien servir quand l'occasion s'en presenteroit. 
Enfin Cressonval, se rendant à des raisons si spécieuses 
et si fortes, i^'osa pas refuser la prière qu'il luy faisait 
avec tant d'honnéletez de vouloir bien manger avec 
luy. Bertrand le regala fort splendidement. Ils s'entre^ 
tinrent durant leur dîner des périls qu'ils avaient es*- 
suyez ensemble, et de quelques ^gagemens de cœtir 
qu'ils avoiént eu pour les dambs , tandis qu'ils étoient 
en Espagne. Quand le repas fut achevé, Guesclin' tira 
Cressonval à l'écart, et hiy dit qu'il n'avôit souhaité 
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tout te cette entreveùe que pour luy faire voir le dan- 
ger dans lequel il s'alloit plonger, s'iLpretendoit dé- 
fendre Saint M^r* contre une armée si forte que la 
sienne, composée de tant de gens aguerris et tout fiers 
des victoires qu'ils avoient remportées jusqu'à lors; 
qu'il n'avoit pas voulu l'attaquer d'abord, dans le des- 
sein qu'il avoit de le ménager comme son amy ; mais 
que s'il s'opiniâtroit à vouloir soutenir un siège, il 
couroit risque d'être pris, et de perdre la vie luy et 
tout son monde. Il le conjura de faire une forte ré- 
flexion sur tout ce qu'il luy disoit , l'assurant que s'il 
ne deferoit pas à son amy, il auroit tout le loisir de 
s'en repentir. 

Gressonval ne donna point d^abord dans un piège 
si spécieux. Il convint avec luy que jamais place ne 
seroit attaquée par un plus fameux capitaine que luy, 
ny par des troupes plus braves ny plus intrépides; 
mais il le.pria de vouloir bien songer qu'il devoit être 
fort jaloux de son honneur et de la fidélité qu'il de- 
voit au prince de Galles, qui luy avoit confié la garde 
d'iHie citadelle très forte d'assiette, remplie d'une 
très bonne garnison , et bien pourveue de touttes les 
munitions nécessaires de guerre et de bouche; et qu'il 
«toit de son devoir de la défendre au péril de sa vi^ , 
et de se faire ensevelir sous ses ruines plutôt que de 
commettre la lâcheté qu'il luy proposoit , . et qu'il 
sçavoit être tout a fait indigne d'un gentilhomme qui 
se doit piquer d'avoir le cœur bien placé. Bertrand, 
qui -ne s'accommodoit pas d'une repartie qui reculoit 
la reddition de Saint Maur sur Loire , fronça Je sourcil, 
et jura, disant à Gressonval,. que par Dieu qui fut 
peiné en croix et le tiers jour suscita^ et par saint 
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YpeSj sHl uttendoit qu'il mît trefs ne tentes devant son 
fort y il le feroit pendre aux fourches. Le gouverneur 
tout tremblant de pçur à ce serment , et le connois- 
sant homme à luy tenir parole à ses dépens, le pria 
de trouver bon qu'il remontât à cheval pour s'en re- 
tourner à Saint Maur, et repi^esenter tout ce. qu'il 
venoit de luy dire aux bourgeois et à la garnison de 
sa pl^ce. Bertrand le voyant disposé à se rendre, donna 
d'autant plus volontiers les mains à sa prière. Cres- 
son val ne fut, pas plutôt arrivé, qii'il fit assembler 
dans l'hôtel de ville les plus notables bourgeois et les 
principaux offiéiers de la garnison , pour leur donner 
avis du serment qu'avoit fait Guescliri de les faire tous 
pendre^ s'ils tomboient dans ses mains après la prise de 
la placel 

Ce discours les alarma si fort, qu'ils vouloient déjà 
prendre le party de s'enfuir sans attendre que Ber- 
trand commençât le siège; mais Cressottval essaya de 
les rassurer en leur dîsans qu'il avoif stipulé par avance 
qu'ils auroient tous leucs biens et leurs vies sauves , en 
se rendans dans un certain jour; et qu'il valloit mieux 
en passer pat là que de s'exposer à une mort certaine 
qu'ils ne pouroient jamais éviter, si la place étoit 
une fois prise ou par siège, ou par famine, ou par 
assaut. La crainte de la mort les faisoit presque tous 
donner dans ce sentiment, quand un chevalier an^ 
glois, fort brave de sa personne, prit la parole pour 
représenter à la compagnie qu'une reddition si préci- 
pitée ne les garantiroit jamais du soupçon que le 
prince de Galles pouroit aivoir de leur* perfidie , s'ils 
venoient à faire une démarche si honteuse sur 
de simples menaces qu'un gênerai leur auroît fait 
■5. 7 
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pour le$ iï;itiinider. Cette gçi^er^u$e remontrance ne 
leur inspira point ie courage et la résolution de se 
biçn de^ndre, mais les rendis encore plus titnides. . 
Cressonval faisant reflexion. $ur ce qu'avoii dit le 
chevalier s^nglois, et craign^mt que tout le reproche 
de cette défection nç tombât sur luy $euj, ouvrit 
les yeux sur \(^ pai quil avçit médité dei faire, et 
jura qu'il feroit bien roir, par la conduite qu'il flUoit 
tenir, qu'il n'étoit point capable de la traWson dont 
on avoit prétendu l'accuser, )1 commanda donc à 
çl^aoun de se préparer à sortir, et d'einporter ses 
meubles , son argent et tout c^ qu'il avoit d^ plus 
preçieuj; , par^ qu'aussitôt qu'iU auroieot gagné la 
porte, il avoit envie de mettre le feu dans la glace et 
de la réduire en cendres, afin que Bertrand n'en 
eût que les ruines, et que par là tout 1^ monde fût 
élpigné de ïj^ppire qu'il eût été 1^ dfi^\is corrompu 
par argent. Il leur marxjua qu^ quand ils seroient 
bor^ de^ portes, ilt pussent ^ se r^tireir dans Qressiere 
ou d?^u$ Moncoritour. 

Cet ordre fut ponctuellement exécuté de la même 
manière qu'il V^voit projette. Les bpurgçoî^ et Us 
s^pldats chargèrent leurs épaules de tout ce qu'ils 
purent emporter; et quand ils eurent gagné la praime^ 
Cre^onval. fit âu$3itot mettre le feu par tout par ses 
gens , sans pardonner même aux églises , dm^X la 
flaipme et la fumée se yoyoient dç fort Ipîh; le veut 
mên>ç qui soufflojt alors: en porta les étincelles à pins 
de deux lieues de là. Ce spectacle «toit fof t pî^toydile. 
La nouvelle en vint bientôt à Bertrand» qui fut aver- 
ty, par un Courier «ju'on appelloit H(mqmn, qua les 
Anglois venoient de sortir de Saint Maur^ apnés y 
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d¥oir mis le feu ; qu'ils prenoient la route de Bressiere 
et de Moncontour , chargez de toultes les dépouilles 
de la ville ; et qu'il étoit aisé de courir après, et de 
les atteindre, parce que le fardeau qu'ils portoient 
les coQtraignoit de marcher lentement Bertrand , fort 
déconcerté de cette nouvelle , à laquelle il ne s'atteh- 
doit pas , fit mille imprécations contre l'iiifidelité 
prétendue de Cresson val, qui avoit vïolé la parole 
qu'il luy avoit donnée de luy remettre la place entre 
les mains. I^e maréchal d'Andreghem luy dit qu'il 
n'a voit pas tout le tort flu monde, puis qu'il luy 
avoit laissé les portes ouvertes; mais comme il n'en 
voyait plus que les cendres et Tes ruines, i) résolut de 
se venger de cette tromperie, commandant sur l'heure 
à tous ses gens de monter à cheval pour courir après 
les Anglois tandis qu ils étoient encore errans et vaga- 
bonds dans les champs , ou les investir (l^ns Bressiere, 
et les y prendre avec tout leur bagage et les meubles 
qu'ils avoient emportez. Comme le? François étoient en 
marche à la suitte de Bertrand , les uns se plaignoient 
que ce gieneral éloit trop remuant et ne les taissoit 
^mais en repos, ne leur donnant pas le loisir de 
manger ny de dormir; d'autres le disculpoient en 
avouant que les siècles precedens n'avoient jamais fait 
naître un td homme, ny qui eut de si grands talens 
pour ia guerre , ejt qu'il falloifc un capitaine de cette 
trempe et de ce caractère pour relever la France, de 
l'accablement oiji les Anglois l'a voient réduite. 

Quand oes derniers se présentèrent devant Bressiere, 
Us trouvejrent les portes férmies et les ponts' levez 
sur^euiL; car ceux de la ville apprehendoient si fort 
Bertrand, qu'ils n'osoient pas se déclarer pour ces 

7- 
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fuyards, de peur de s'attirer un siège qui degenereroH 
bientôt dans le carnage de leurs habitans et le sac 
entier de Bressiere. Tandis qufe les ^nglois, tout atté- 
nuez de fatigues et pouvans à peine respirer sous le faix 
doqt ils étoient chargez , demeuroient arrêtez aux portes 
da cette ville sans y pouvoir entrer, et craignoient que 
Bertràpd qui les poursuivoit ne les atteignît bientôt, le 
commandant de la place, homme de bon sens et d'expé- 
rience, les appella du haut des murailles, leur deman- 
dant ce qu'ils faisoient là, s'ils étoient Anglois ou Fran- 
çois , et quel étoi t le Heu doAt ils étoient sortis. Un de ces 
Anglois prit la parole pour les autres, et le pria de leur 
ouvrir ses portes , parce qu'ils venoient de Saint Maur 
sur Loire, qu'ils a voient mieux aimé mettre en cen- 
dres, que de souffrir qu*elle fût prise par Guesclin, 
qui tout écumant de rage et de fureur les poursuivoit 
avec tout son^onde, pour assouvir sur eux son ressen- 
timent. Il ajouta, pour lé toucher encore davantage, 
qu'ils étoient tous Anglois naturels, et sujets du même 
prince que les habitans de Bressiere; que les François 
leurs ennemis, commandez par Bertrand, leur mar- 
choient déjà sur les talons; et qu'ils alloient être tous 
assommez sans qu'il en pût échapper un seul , s'il ne leur 
faisoil la charité de les mettre à couvert du danger qui 
les ménaçoit, en leur donnant retraite dans sa place. 
Ce gouverneur appréhendant que le prince de Galles ne 
luy, fît un jour quelque reproche de son inhumanité 
s'il laissoit ainsi ce peu d' Anglois à la discrétion de 
leurs ennemis, leur promit qu'il leur ouvriroit ses 
portes*à condition qu'ils passeroiént cinquante à cin- 
quante, et ne coucheroîent point dans Bressiere. JLes 
Anglois furent trop heureux d'accepter; ces offres; 
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mais il o'en fut pas plutôt eatrë quarante, qiie le 
tocsin sonna de la tour, et le guetteur criôit à pleine 
tête : Trahy^ trahyï fermez la porte! voicf Bertrand 
qui vient! ces Anglais fugitifs nous ont vendus. - ' 

En effet il y avoit quelque vraysemblance de tra- 
hison : car on appercevoît du beffroy , où coururent 
ks bourgeois en foule, tous les étendards de Guesclin, 
d^Olivier de Clisson^ des maréchaux d'Andreghem et 
de Blainville, d'Alain de Beaumont, du 'vicomte de 
Rohan, du sire de Rochefort, de Carenlouet, et de' 
toutte l'élite de la France. Ces bourgeois ne se posse- 
dans point à* la .ve3e de tout cet appareil de guerre 
qui les menaçoit, s'allèrent imaginer que ces pauvres 
Anglois qui demandoient un asyle ahez eux étoient 
d'intelligence avec les François , et n'avoiént sou- 
haité l'entrée de leur ville que pour les livrer à leurs 
ennemis. 

Dans cette, fausse préoccupation d'esprit, ils se 
jetterent sur ces réfugiez innocens; et sans avoir au- 
cune indulgence pour eux, ils les tuèrent tous, ne 
vodans point prêter l'oreille à leurs justes plaintes, 
ny aux raisons dont ils s'efforçoient de justifier leur 
conduite; et fermèrent ensuite leurs portes, et le- 
vèrent leur pont sur le reste des Angloi», qui leur . 
demandoient le passage. Bertrand vint fondre sur eux 
avec tout son monde. Ils se mirent dabord en devoir 
de se bien défendre; mais leur résistance fut vaine: 
ils se virent bientôt accablez par la multitude, et tous 
enveloppez. Ceux qui survécurent à leur défaite furent 
arrêtez prisonniers. Guesclin tâcha de garder la jus- 
tice distributive dans le partage des dépouilles ; mais 
il n'en p*ut venir à bout, et la difficulté fut eûcore 
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plus grande quaj^d il fallut régler à qui véritablement 
les prisonniers appartenoient , et la contestation ne 
finit qu'aux dépens de la vie de ces pauvres Atigloife; 
ottT pour vuida* tout lie différent cpie les François 
victorieux avaient là dessus les uns contre les autres, 
Guesdïn et Glisson trouvèrent que c'était un chemin 
bieh plus court de les faire tous massacrer, afin de 
&ire tout égal : si bien qu'il se fit aux portes de 
Bressiere un carnage de plus de ciiiq cens Anglois , 
qui, demèurans couchez par terre et tout ensan- 
glantez des coups qu'ils avoient reçus, devoi^it beau- 
coup épouvepter les habitans fle cette ville, qui 
pouvoient voir de leur donjon toutte cette bou- 
cherie. Bertranni, voulant profiter de leur consterna- 
tion , s'approcha du pont levis ; et voyans quelques 
soldats qui faiéoient le guèt, il leur commanda 
d'aller avertir leur gouverneur , parce qu'il desiroit 
s'aboucher* avec luy pour traiter de paix à l'amiable 
ensemble. Ge commandant s'étant présenté pour luy 
parler^ débuta par lu^ dire des injures, donnant 
mille malédictions au jour qui Favoit mis au monde 
pour être le fléau des Anglois; il îily reprocha que 
depuis quatre mois il avoit fait cotttr'eux plus d'hos- 
tilitez que» tous les autres ennemis de leur nation 
n'en avoiait fait dans un siècle entier , et que , n'étant 
pas content d'avoir trempe ses mains dans le sang de 
leurs frères qu'il venoit d'assommer, il pretendoit 
peut-être encore qu'il luy rendît la ville de Bressiere 
sur une simple sopimation. 

Bertrand luy promit que «'il vouloit déférer à son 
commandement, il luy donneroit la vie sauve, et la 
liberté d'emporter son or, son argent et toiit son ba- 
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gage, et feroit la même grâce au soldat de sa gar- 
nison , le menaçant que à^il refusoit d'obdïr, ilies trai- 
teroit tous comlne ces Anglois^quHl voyoit renversez 
morts, et nager daps leur sang tout autour des fossoz 
de sa place. Le gouverneur luy répondit que quand il 
luy donneroît dix thille iliarcs d'or, il ne seroit point 
capable de commettre une semblable lâcheté ; qu'il 
avoit une ville bien, munie, bien fortifiée ; qu'il servoit 
un prince assez puissant pour. luy envoyer du secours 
en cas de besoin ^ que, s'il luy rendoit les clefs de sa 
place sanà siège et sans assaut, il tneriteroit que son 
maître le fît pendre comtne un ti-aitre. Il le prit môme 
à témoin de ce qu'il feroit luy m^me si le roy de France 
luy avoit confié la garde d'une ville aussi bien condi-^ 
tionnée que la tienne, revêtue de bonnes mur%iDes, 
bien pourvéûe de Ueds^ db vin^ de lards et de ch&irs 
salées, et toutte remplie d'une bonne garnison, eom* 
posée de soldats les plus aguerris de sa nation» Bertrand, 
s'apperceAi^int que cet homme avoit des sentimeUs si 
nobles, avoua de bonne foy que s'il étoit à sa place, 
il ne se rendroit jamais qu'on n'eût pris d'assaut sa for- 
teresse , ou du moins par un siège qui fut' dans les 
formes ; et le louant de ce qu'il avoit le cœur si bien 
placé, luy promit de le laisser en repos, et' de passer 
outre avec tous ses gens^ à condition, qu'il leur fourni- 
roit des vivres pour un jour en payant. Cet homme, 
au lieu dé le preudre aU mot, et de sestimer heureux 
d'eu être quite à si bon marché, luy fit une réponse 
indiscrette et brutale , luy disant qu'il luy donneroit 
volontiers dîés vivres pour rien , s'il crpyoit qu'en les 
mangeant .il en pût étrangler avec tous ses François 
•qu'il menoit avec luy. CeUe parole incivile et mal- 
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honnête piqua Guesclin jusqu'au vif. Ahl feloîi por^ 
ticTy Jay dit-il , par tous les saints , "vous serez pendu 
par "votre ceinture; et quand il eut* lâché Ce mot, il 
alla de ce pas trouver les autres généraux François , et 
leur fit le récit de l'insolence de ce gouverneur, et des 
paroles outrageantes avec lesquelles il avoit reçu la 
demande qu'il luy avoit faite de leur donner des vivres 
pour de l'argent , jurant qu'il en falloit au plutôt tirer 
raison d'une maniei^ si $anglante qu'elle servît d'exem- 
ple aux autres gouverneurs qu^Us pouroient rencontrer 
dans le cours de leur marche. Le maréchal d'Andre- 
ghem', OUvier de Clisson , le vicomte de Rohan et 
les autres seigneurs entrèrent tous dans son ressen- 
timent. Il y* eut là mên^e un jeune chevalier nommé 
Jea^n Du Bois qui fit serment de porter l'étendard de 
Bertrand le jour même siil* la tour de Bressiere, ou 
qu'il luy en coûteroit la vie s'il ne le faisoit pas. 

Tous ces généraux montèrent à cheval pour recon- 
noître l'assiette de la place, où il y avoit ville et cita- 
delle, et pour étudiçr l'endroit qui seroil le pl|is propre 
pour la bien attaquer. Quand Bertrand eut bien ob- ' 
serve le fort et le foible de cette place , il revint à. ses 
gens pour leur dire qu'ils se missent aussitôt sous les 
armes, etqu^il n'y avoit point d'autre party. à prendre 
que celuy de donner un assaut le plus vigoureux qu'ils 
pouroient ;!qu'il!falloit d'abord se couvrir, pour se ga- 
rantir d'une grêle de dards et de flèches que les assiégez 
ne manqueroient pas de leur tirer.de leurs murailles, 
pour en défendre les approches ; mais que quand ils 
anroient jette tout leur feu là de$sus, et que les coups 
de trait viendroient à cesser, ils dévoient, tête baissée, 
descendre tous dans le fo^é pour s'attacher au-mur, et 
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le monter avec des échelles de cordé et d'autres ins- 
trument. Les François, voulans venger l'affront que 
le gouverneur de Bressiere avpit fait à leur gênerai, 
s'acbarnerentà c«t assaut-avec une vigueur incroyable, 
fichans leurs dagues et leurs poignards entre les pierres 
et le mortier^ afin de se faire dans les jointures des 
degrez et des échelons pour monter à la cime des murs. 
Les Anglois leur lâchôient de dessus leurs rempars 
dés tonneaux remplis de pierres et de cailloux, et ceux 
sur lesquels ils tomboierït demeuroient écrasez $ous 
leur chute, Toùttes ces disgcaçes ne faisoient que re- 
doubler l'ardeur de ceux qui a'en étoient point atteints; 
et , sans s'effrayer de la veùe de ceux qui culbutoient 
^ans les fossez , ils gagnftrent le haut du rempart en 
grand* nombre. Geluy qui portoit l'étendard de Ber- 
trand le vint posât au pied du mur en criant Gues-^ 
dm! pour*braver encore* davantage les ennemis, qui 
commençoient à perdre cœur au milieu de tant 'de 
François qu'ils voyoient affronter le péril avec tant 
d'intrépidité. Un Anglois s'effbrça d'enlever cette en- 
seigne par la pointe de la pique qui la soutenoit; mais 
Jean Du Bois, qui la portoil, la poussant contre luy, 
luy perça l'œil droit , et luy fit prendre le party de se 
retirer avec sa blessure. Le marécbaWAndreghem fit 
des choses incroyables dans cet assaut (»), qui luy 
coûtèrent, enfin la yie; car trois fois il monta sur le 
mur, dont il fut repoussé par trois fois, et renversé 
dans les fossez. Toutes ces chûtes, jointes aux coups 

(j) Et là acoucha malade !& noble mareschal d'Audrehem , qui 
oncques puis n'en leva , mais trespassa en ladite ville. Dieu ayt 
mercy de son àme ! car il régna loyaulment , ne oncques pensa mal. 
(.fArfl«r</, p. 447) * 
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qu'il avoit reçus en se chamaillant contre les Anglois , 
luy froissèrent tellement le corps, quHl ne put survivre 
longtemps, à cette dejnierc expédition. Bertrand et 
Clisson furent aussi . fort maltraitée , mais avec un 
moindre danger; car s étant tirez à l'écart pour re- 
prendre Un peu leurs esprits^ ik reniirent ensuite à 
la charge avec plus de rage et plus de fureur. 

Guesclin crioit à ses soldats que la viande dont ils 
dévoient souper étoit dans cette place, et qu'il falloit 
nécessairement ou lia prendre^ ou mourir de faim. Il 
commanda pour lors à ce Jean Du Bois, son port'en- 
seigne, qu'il leyât haut son étendard, afin qu*il fût 
planté le premier sur les rempars^ comme un signe de 
la victoire qu'il alloit remporter ^ et de la prise de 
Br.essiçre. Les Anglais avoient beau jettêr des* barils 
remplis de pierres sur les François*: tout ce fracas ne 
les épou ventoit point , et ne fut pas capable^ie refroidir 
leur courage et cette martiale ebstinatioti qui l6S faisoit 
monter les uns après les autres. Les généraux en mon- 
troient l'exemple les pretniers* Alain et Jean de Beau- 
mont, Guillaume le Baveux, les seigneurs de Roche* 
fort, de Reths, de Vantadour, de La Hunaudaye, Jean 
de Vienne, Garenloôet, le chevalier qu'on appiélloit le 
Pbursuivaht d'amours ^ Alain de Taillecol , dit Vyibbé 
^^/Tierfe/?!^^, se surpassèrent dans cette chaude occa- 
sion, faisans de grands ti^ous dans ]es vieilles mur^iilles 
avec leurs piques', et donnans tant de toups dedans 
que les pierres se déboîtèrent ^ et croulèrent les unes 
sur les autres.[La brèche fut ensuite fort facile à faire. 
Guesclin, pour achever Cette journée, crioit à ses 
gens : Allons^ mes ei}fansy ces gars sont suppedilez, 
A cette parole, les François firent un dernier effort, et 
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sejettérent comme des lions déchaînez dans la ville, au 
f raverJs de cette brèche ; et joignans ceux qui s'étoient 
emparez déjà du haut des rempars, ils ne trouvèrent 
plus aucune résistance. Il y eut quelques cinquante 
Anglois qui voulurent se sauver par une poterne dont 
ils avoient gardé la clef tout exprès; mais ils tombè- 
rent dans les mslins du maréchal d'Atidreghem , qui les 
fit rentrer à grands coups d'épée , dont il i?n tUa dix. 
Bertrand s'étant emparé des murailles oîi Ton avoit 
planté son étendard ^ se voyant à la tête de plus de 
cinq cens braves, fit faire main basse sur tous les An- 
glois qui se trouvèrent dans la ville: si- bien que ceux, 
qui se purent sauver dans la citadelle s'estimerçnt 
beaucoup heureux. Les François, qui s'étoient rendus 
maîtres de la ville ^ coururent vîte auîc portes pour les 
ouvrir.au reste de l'armée, qui fit son eiitrée dans 
Bressiere en marchant sur un monceau de morts qui 
demeuroient étendus dans les rues. 

GuescUn vouloit qu'çn attaquât la citadelle; mais 
les troupes étoient si fatiguées de l'expédition vio- 
lente qu'elles Vjenoient de faire, qu'elleis n'étoieht plUs 
en état de rien entreprendre t et le maréchal d'An- 
dreghem^ tout moulu des cbtips qu'il àvoit reçus, en 
mourut quelque temps après. I^es vainqueurs parta- 
gèrent entr'eux le butin qu'ils -firent , et dônnans 
toutte la nuit au repos dont ils lavoient un fort grand 
besoin, se presetitereht le lendemain devant la cita- 
delle, qui^ profitant dé l'exemple de la ville qui ve- 
noit d'être prise d'aseaUt , airtia mieux prendre le party 
de capituler que d'«8suyer le même sort. Bertrand, 
après ua si mémorable succès , reprit te chéinin de 
Saumur, d'où il étoit parti poUr cette expédition. Il 
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y passa quinze jours pour s'y rafraîchir et s'y délasser, 
et y faire les obsèques du pauvre maréchal , dont il 
avoit fait transporter le corps en cette ville pour l'y 
inhumer, La perte d'îm si grand homme fut fort re- 
grettée. Tandis que Guesclin prenoit le soin de célé- 
brer ces funérailles avec le plus de pompe. et de piété 
qu'il pouvoit , il vint un Courier luy donner avis que 
Robert» Knole, gênerai anglois, étoit au château de 
Derval ; qu'il avoit donné les ordres nécessaires pour 
faire repasser la mer à ses gens sous la conduite de 
Robert de Neuville , et que si l'on pouvoit les sur- 
prendre au passage, on pouroit s'en. promettre de fort 
riches dépouilles, parce qu'ils empprtoiént avec eux un 
considérable butin qu'ils avoient &it en pillant tout 
le plat pais. Bertrand, ne voulant pas négliger cet avis 
Important, prit la resolution de les attaquer , et fit 
même sonner la trompette , afin que chacun se tint prçt 
pour marcher. Olivier de Clisson le pria de vouloir 
bien souffrir qu'il luy en épargnât la peine, et qu'il se 
chargeât tout seul de cette entreprise. Il luy repré- 
senta qu'il était nécessaire qu'il restât, pour observer 
les démarches que.Chandos pouroit faire avec un 
grand nombre de troupes angloises qui fenoient gar- 
nison dai^s Poitiers, et qui w'attendoient que ses ordres 
pour faire quelque mouvement au premier jour; et 
que tandis qu'en qualité de connétable il aurait l'œil 
aux occasions les plus importantes et d^up plus grand 
poids, il pouroit se reposer sur luy de cette petite ex- 
pédition qui se presentoit, et dont il esperoit Sfortir 
avec succès, parce qu'il copnoissoit le pais, et les dé- 
filez par oîi les Anglois dévoient nécessairement passer^ 
Bertrand luy voulantfaire naître Toceàsion d'aque^ 
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rir de la gloire dans une action dont il • souhaitoit 
d'avoir le commandement, ne balança point a l'en 
laisser le maître tout seul. Clisson, dans le pressen- 
timent qu'il avoit qu'il triompheroit des Anglois , se 
mit à la tête de tout son monde avec une joye in- 
croyable, et surprit les ennemis comme ils étoient sur 
le point de s'embarquer dans leurs vaisseaux; et pro- 
fitant du desordre dans lequel ils étoient, et de l'alarme 
qu'il leur doiina, les vint charger en criaint : Guesclin 
et Clisson! a màrt^ traîtres recreànsl jamais en Angle- 
terre ne rentrerez sans mortel entombriér. La répu- 
tation d'un si grand capitaine dont ils redoutoient la 
valeur, et qu'ils appelloient Clisson. te boucher parce 
qu'il coupoit bras et jambes dans lés combats, leur 
donna tant de crainte et tant de frayeur, qu'ils se 
laissèrent hacher en pièces , et ne firent qu'aune légère 
défense. OUvier en fit un si grand carnage, que de 
onze cens qu'ils étoient il n'en resta pas deux cenè. Le 
gênerai qui les commandoit, et qui s'appelloit Rbbert 
de Neuville, fut trop heureux de se rendre et de se 
constituer prisonnier dans les mains de Clisson, qui 
le menant à Bertrand n^ luy put pas donner lyie 
preuve plus évidente, de la victoire qu'il avoit j'em- 
portée , qu'en luy présentant captif le chef des An- 
glois. Il luy témoigna même qu'il ne de voit pas pos- 
séder tout seul la gloire de cette journée, puis que le 
vicomte de Rohan, les seigneurs de Reths et de Ror 
chefort, le sire de Beaumanôir et Geoffroy Cassinel 
âvoient inerité par leurs belles actions de la partager 
avec lùy. 
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Chapitre XXXII j. 

De la défaite et de la prise du cqmte de Pembroc 
devant La Rochelle par lésâtes de France et 
^Espagne, dont la première étoit commandée pat- 
hmn de Galles. • . 



Le prince de Galles étant attaqué d'une maladie 
mortelle qui le minoit et le consumoît peu à peu , prit 
le party de retourner en Angleterre^ et de laisser le 
soin des affaires de cette couronne en Guienne au 
duc de Lancastre, au captai de Bue, à Thomas Tis- 
tons et au sénéchal de Bordeaux , afin d'être alerte et 
de veiller sur les entreprises de Bertrand , qui d<ftinoit 
haailcoup d'exercice aux Anglois, et les harceloit. Un 
jour que ce grand ciipitaine attendoit à Saumur «des 
nouvelles du Roy son maître, pour avoir de quoy payer 
touttes les troupes qu'il avoit levée» pour son service, 
il arriva de Paris un courier qui, se présentant devant 
luy pour Itiy faire la révérence, fut aussitôt prévenu 
par G^esdin , qui, saii« attendre qu'il ouvrît la boucHe 
pdui: luy déclarer le sujet de sa commission , luy de- 
manda briilsquement oîi étoient les sommes que Sa 
Majesté luy de voit faire tenir incessamment pour payer 
son armée, qui ne pouroit à l'avenir ^subsister que de 
rapines, et qu'en ^esc^ant tout le plat-pats. Cet homnae 
luy répondit que bien loin d'avoir de l'argent, il^eroU 
luy même contraint de vendre son cheval et de re- 
tourner à pied, s'il n'a voit la bonté de luy, donner de- 
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qaoy faire les fws de son voyage qui le rappellôit ù 
Paris; et dans le même temps iVluy pi*esenta la dépêche 
du Roy, qye Bertrand ouvrit et fit lire par son secré- 
taire, parce que, comme nous avons dit , il ne sçavoit 
pas lire luy çiême. Elle luy doi^noit ordre de licencier 
ses tr6upe$ et de $e rendre au plutôt à Paris , pour con- 
férer gtveo Sq Majesté sur les mesures qu'il y avoit à 
prendre pour la campagne prochaine. Cette rfouvellé 
désola b^ucoup'Bertrand, qui, donnant à sa coler© 
tputtes se^ saillies, s'écria : Grand Dieu! qu'est-ce que 
4e s^vice d^royî se frappant soyi-méme et se tour- 
mentant; comiiie un enragé, disant que ce prince^ s'il 
luy avoit tenu parole, auroit déjà fait la conquête de 
toutte la Guienne; et que faute d'ouvrir ses coffres , 
il opurrpit risqué de tout perdre : qu'il avoit soutenu 
la guerre quelque temps à ses propres dépens, par la 
vente 4e sa vaisselle d'or et d'argent; et que bien loin 
d'en refçevoir le remboursement, il voyoithien, selon 
le traii[i qtie preû^ient les affaires, que les troupes dé^ 
ineureroient sans payepoiept. 

Tandis que son indignation luy &isoit làôher €es 
parçje^, il kiy vint un ^utre couriet de la part d'Henry 
roy d'Kspagne, qu'il avoit si bien^servy contre Pi«?re, 
qui luy présenta les lettres de sop maître. La lecture 
qu'il en fit faire luy donina tout autant de joye que 
l'wtr^ depècba Ipy aveifedoané de tristesse. £Hes luy . 
apprii^at que le roy d'Espagne, pour luy. témoigner 
SA reconj^asance dès hoiis services qu'ii l^ avoit 
rmdus, Iny envQjioit deux minets chargez d'or, d'ar- 
gent et de pierreries^ l'assuriùit quUl ne perdroit ja* 
n^s la i^emoijie de tout œ ^!il avoit fait pour )e ré- 
tablir surle trôfte; et que depuis son départ il avoit 
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cprouvé le bçsoui qu'H aurpit en de luy, pour avoir 
essuyé beaucoup de rebellions de ses sujets, qu'il n'a- 
voit pu surmonter que par les conseils et le bras du ' 
Be^que de Vilaines qu'il luy avoit laissé, dont il s'étôit 
tout a fait bien trouvé. Il le prioit aussi ds^is cette 
. dépêche d'employer lé crédit qu'il avoit auprès du 
Roy son maître, pour que le Sesque de Vilaines et son 
fils Pierre luy restassent, afin que par leur secours il 

^ pût calmer tous les troubles de son royaume, qui 
n'étoient pas encore appaisez ; promettant au roy de 
France qu'après qu'il auroît pris Garmone , Somoné 
et Thoûars, il mettroit en mer une flote.de vingt deux 

. vaisseaux fournis de tout leur amarage, pour com- 
bî^ttre les Anglois., - et travailler de concert avec luy 
pour les dénicher tle la France : à condition quie si la 
paix 3e faisoit ensuite entre ces deux nations, illuy 
"envoye^roit des troupes pour le servir en Espagne, et 
qu'il payeroit fort grasseirïent. H airl^Be quelquefois 
dans la vie que de grandes joyes succèdent à ne grandes 
tristesses. Cet événement pai'ut tout à fait dans la 
conjoncture présente , puisque Bertrand , se voyant 
comblé de richesses. dans le temps ,quHl se croyoit dans 
Ja dernière disette, témoigna tout ouvertement la 
grande satisfaction que luy donnoit la reconnoissance 
et la libéralité du roy d'Espagne» 

Il regala fort cet agréable messager, qui déchar^ 
géant les mulets étala dans sa salle de fort riôb^es pre- 
sens, entre lesquels il y avoit un petit vaisseau de fiii 
or, dés. couronnes et des tasses de même métal artis- 
teiiient fa^jonnées, grand nombres de pierreries, et 
beaucoup d'or et d'argent irionnoyé. La veûe de ces' 
richesses n'excita point l'avarice de Bertrand, et ne le 
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fit point penser à la conservation de tous ces trésors 
pour les laisser à sa famille. Au contraire, elle luy fit 
naître l'occasion dé faire éclater sa générosité ; car 
l'argent luy ayant manqué pour payer ses troupes, il 
invita tous les capitaines qui servoient soùs luy de 
venir dîner avec luy, les traita de son mieux i, et leur 
distribua touttes ces pierreries, ces joyaux, cet or et 
cet argent, pour les satisfeire auparavant que de les 
licencier pour exécuter l'ordre qu'il avoit reçu là 
dessus , et ne se réserva que le vaisseau d'or pour en 
faire présent au Roy, qu'il alloit trouver. Il les pria 
tous, avant que de se séparer d'avec eux^ de ne pas 
cpiitter le service jusqu'à ce» qu'il leur donnât de seâ 
nouvelles après son retour de Paris: leur promettant 
qu'il méqageroit si bien les choses auprès du Roy, qu'ils 
auroient tous Sujet de se louer de sa conduite; çt que 
si Sa Majesté ne deferôit pas aux raisons qu*il avoit à 
luy dire pour luy faire ouvrir ses coffres, il luy re- 
mettroit entre les mains l'épée de connétable, et re- 
toumeroiten Espagne pour servir.le roy Henry. Quand 
il les eut ainsi congédiez avec le plus d'honnêteté qu'il 
luy fut possible, il renvoya le courier en Espagne, et 
le chargea de bien témoigner à son maître combien il 
étoit sensible à la munificence qu'il veiioit de faire 
éclater en sa faveur, et de luy dire que si les affaires 
du royaume de France le luy pouvoient permettre , il 
iroitau plutôt le, trou ver en personne, pour le servir 
encore contre tous ses ennemis. 

Ce courier s'en retourna fort content du succès de 
sa commission , et des dons que Bertrand luy fit avant 
que de le laisser partir.- Ce gênerai ne songea donc , 
plus qu'à prendi«e Ip chemin de Paris, où le Roy l'ap* 
5. 8 
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pelloit. Mais avant son. départ il mit ordre à toutte^ 
choses : il laissa de bonnes garnisons dans les places 
qu'il avoit conquises; il établit Carenloûet dans La 
Rocbeposay 9 laissa dans Saumor Alain et Jean de 
Beaumont, Olivier de Mauny, Guillaume le Baveux, 
Ivain de Galles et plusieurs autres chevaliers, pour 
veiUer à tout durant scm absence. Il se mit ensuite 
en chemin, sans avoir avec luy que fort peu* de gens. 
Le Courier que le RoyJuy avoit envoyé le prévint; 
et se rendant à grandes journées à Paris ^ il alla des- 
cendre à l'hôtel de Saint Paul sur le soir, pout 
rendre compte à Sa Majesté de tout ce qu'il avoit 
fsàt et de tout ce qtt!il avoit veu ; luy rapportant que 
Bertrand , en exécution de ses ordres , avoit licencié 
ses troupes avec beaucoup de répugnance , se plai- 
gnant hautement de ce que les fonds luy avoien,t 
manqué pour les payer; et déclarant que si le Roy 
n'apportoit un prompt remède à ce mal, il quit- 
teroit le service et luy rendroit l'ëpée de conné* 
table , pour aller en Espagne reprendre les armes 
en faveur du roy Henry , qui luy avoit envoyé de 
grandes richesses. Il ajouta que Guesclin, biesi loiil 
de retenir pour luy ces trésors, les avoit generçiise- 
inent distribuez à ses capitakies^ poUn: lesi^ récom- 
penser des montrer qu'ils n'a voient pas Déçues ;.qti'il 
avoit été le témoin de tout ce qu'il prenoii la libierté 
d'avancer à Sa Majesté, qui verroit Bertrand danà 
trois jours, dont elle apprendroit la confiirmalio^ de 
tout ce qu'il vénoit de luy dire. Cette nou¥eUe 3ur- 
prit uti peu le Rx)y, qui voyant l'tnterét qu'il avQÎt 
à ta conservation de cet homme, sih* qtli rouloient 
touttes ^s espérances et le succé» de touttes stes 
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affaires , mit la ftiain sur l'épaule de Bureau de La 
Rivière son grand chambellan , qu'il àiihoit beaucoup, 
et qui passoit dans tdutte la F^rànce pour son fevory , 
luy disant : Hureau, jiqus rie pdUfrofis fias nous de* 
Jendfe d'ouvrir no^ àoffres et def donner de^ Vdrgént à 
Bertrand y de peter que nous ne venions a perdre un 
si grand capitaine y et qu'ail ne nous échappe. Ce fa- 
vory luy répondit qu'il étpit de la dernière impor- 
tance de sa,tisfaire un si gr^nd homme, et que s'il 
abandonnoit le service, tout so«^ royaume courroit 
grand risque d'être bientôt conquis par les A^nglpis; 
que luy seul étoit capable de rétablir les affaires, 
quand nïéme elles setoierit su^* leur dei*nier pen- 
chant; et qu^enfin l'on ne devoit rien épargner pour 
le contenter. Le Roy prêta beaucoup l'oreille à cette 
judicieuse remontraiice , et luy proiitit de profiter de 
son avis. 

Trois jours après Guésclin se readit à 1^ cour luy 
dixième, vêtu ft)rt simplement, faisant peu dé cas de 
se mettte sur son propre pour paroître devant sort 
maître , et ipéme affectant de porter par fout des 
habits fort communs* La Rivière vint au devant de 
luy pour le disposer à ne point s'écarter du respect 
quand il parleroit au Roy, i craignant que le chagrin 
dans^ lequel il étoit ne luy fît faire quelque écarts 
Ce fut dans cet esprit qu'il le prévint de mille ca^ 
résses;, luy témoigna qu'il venoit de laisser Sa Majesté 
dans de fort bonnes intenttox^ de luy donner toutie 
la satisfaction qu'il pouvoit attendre d'elle. Il leltiénà 
dotic devant le Roy, qui lûy fit un fort bon visage (0, 

(') Lors Vétialei^t deveiès IteRoy, qui se seoit âuhault dois. Lequel 
4e dreça un pou encontre Bertran, et le priât par la main , en disant : 

8. 
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et luy lendit la main , pour luy faire voir qu'il avoit 
pour luy des. considérations toultes particulières, luy 
disant qu'il étoit le fort bien venu, qu'il auroit toujours 
pour luy des égards distinguez , et qu'il le devoit aimer 
luy seul plus que tous ses autr^ sujets. Bertrand , qui 
ne se payoit gueres de vent ny de fumée, ne put 



« fiien Vèignet TOtils, mon amy, que j'aime en bonne foy, et à qaî ne 
« doy faillir en- moii Ttyant de riens quelconques , ainçois tous doy 
« honnourer et chérir- c|pmie moy. Sipe, ce disi Bertran, je m'en 
« apperçoy mauy aisément : car vous avez osté tout mon estât, et man- 
« dit soit l'argent qui |e tient ainsi coy ! Et ne vault riens le conseil 
« parquoy vo le tenez ainsi serré : car trop mieulx le vanlt départir à 
« ceulx qui^^erroyent voz ennemiz... » Quant le Roy oy Bertran par- 
ler ainsi, si lui dist doubcement : « Or ne vous veuillez courroucer ; 
« assez aurons argent. Et n'aiez desplaisance , se nous vous avons 
« mandé : car il nous plaisoit de vous veoir, et vous dire nostre plai- 
« sir. N^ le nostre, argent n'est point si enfermé que vous ne puissiez 
« bien par tout bouter la main. Mais , beau sire , nous lesserons 
« le temps renouveller. Sire , dist Bertran qui moult estoit courcié , 
« dequoy vivront , podt* passer la saison , les gens d'armes que j'ay 
« laissiez dfsrriere pour la frontière tenir, et garder le pays, si n'ont 
m. argent ? 11 convcndra fuster ledit pays pour eulx, et paier sur les 
« pouvres gens... Bertran , dist le Roy, je ne le puis amender. Je ne 
« suis que un seul homme: si ne puis pas estriver contre tous ceulx de 
« mon conseil. Mais dedens trois jours feray deffermer un coffre, où 
« vous pourrez trouver vingt mille fraus... Ué! Dieu, ce dist Ber* 
k tran, pe n'est que un desjuner... Que ne faites vous failliic ces grans 
« sommes de deniers que l'en cueille par le royaume sur marcbanset 
« pouvres gens, tant d'impositions, treziesmeet quator2iesme,comnte 
« foiiages et gabelles : le dixiesme ne vient pas à yostre prouffit. Et 
« puis que ainsi est , faites tout abatre , afin que le peuple se resjoysse : 
« et faites venir avant ces cbapperons fourrez, c'est assavoir prelaz et 
« advocaz qui mangent les gens. A velz gensdoit-on faire ouvrir leurs 
« cof£r«s 9 et non pas à pouvres gens qui ne foiit que languir : car on 
« doit quérir l'argent. Mais je voy aujourduy advenir le contraire ; -car 
« celui qui n'a que un pou, on lui veult toulir : et celuy qui a du pain , 
« on lui en offre. *» Tant divisa Bertran que il fist qu'il eut de l'argent, 
ot^ qu'il fust pris; qu'il envoya à ses soudoyers. {Ménard, p. 45.6-4^8.). 
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HIssîmûtèr ce qui luy tenoit au coçur. Sire^ luy dit- 
it, je m'en apperçojr mauvaisement : car vous m'aidez 
été tout mon ébat; et maudit soit V argent qui se tient 
ainsi coj^ plutôt que de le départir a ceux quigùer- 
roient vos ennemis! Le Roy, craignant qu'if ne s'é- 
mancipât , l'interompit en luy promettant qu'il alloit 
ouvrir ses coffi'es pour le contenter, et luy donner de- 
quoy payer les troupes qu'il commanderoit au prin- 
temps. 

Bertrand à ce discours prit hr liberté de luy de- 
mander dequoy donc vivrorîent les garnisons qu'il 
avoit, laissé dans les places pour garder la frontière , 
et si SdL Majesté pretendoit quelles pillassent les pau- 
vres paîsans de la campagne pour trouver, dequoy 
subsister. «Bertrand, ajouta le Roy, vous aurez vingt 
« mille francs dans un mois. » Hé quoy^^ sire y s'écria 
GuescUn, ce n'est pas pour un déjuner! Je vojr bien 
qu'il me faudra départir de France: car je ne m'y 
sçaychevir^ si me convient renoncer a V office' que 
fay. Le Roy tâchant de le radoucir en luy déclarant 
qu'il ne pouvoit pas lever de grandes sommes dans 
son royaume sans beaucoup fouler ses sujets, il loy 
repondit plaisamment : Hé^ sire y que ne faites vous 
saillir ces deniers de ces gros chaperons fourrez , 
ce^t a sças^oir prélats et aifocatSy qui sont des man- 
geurs de chrétiens? Le Roy fit la justice à Bertrand 
d'entrer dans ses sentimens. Il luy fit compter tout 
Targent qu'il luy demanda pour payer les troupes, et 
le renvoya sur la frontière aussi satis&it qu'il étoit 
venu mécontent à Paris. 

Le Besque de Vilaiiles , qui n'avoit point quité 
le service d'Henry roy d'Espagne, eut moins de cha- 
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grin que Btirtr^nd : c^r outre que les ariaées qu*il 
coinm^udoit étoient régulièrement bien payées , il le 
j:ecoinpensa d'ailleurs de la comté de Ribedie», dont 
il luy fît présent pour reçonnoître les dangers qu'il 
âvoit tatit 4e fois essuyez pour le rétablir sur le trône. 
Il est vray ^qu'x^n ne doit pas accuser Charles le Sage 
d'avarioB , parce qu'il n'envoyait pias à Guesclin tout 
l'arg^Qjt dont il avoit besoin pour soutenir la guerre : 
c'est que ce bon prince apprehendoit de fouler ses 
sujets par de noureaux subsides, et tiroit le moins 
qy'il pouvoit sur ses peuples. Quand Henry se vit 
au d^s&us de ses ennemis ict de ses affaires, et maître 
absolu de toutte l'Espagne, il ne songea plus qu'au 
secours qu'il avoit proojds à la France contre les. 
Anglois. Il fit équiper uneflc^ de vingt deux voiles, 
et remplit ses vaisseaux de beaucoup d'archers et 
d'arbalétriers espagnols, qui se promettoient défaire 
sur mer \une grande exécution centre ces insulaires, 
et contre ceux de Bordeaux , leurs sujets. En eïfet , ils 
se rendirent si redoutables sur l'Océan, que nul bâti- 
ment n'osoit se présenter devant eux ; et quand ils 
rencontraient Flamands, Brabançons, Picards ou Nor^ 
mands , ils les pilloienl tous , et ne faisoient point de 
scrupule de les jetter dans la mer après les avoir mis 
en chemise. Charles le Sage de son côté mit sur mer 
auprès d'Harfleur une flote de douze gros! vaisseaux, 
dans lesquels il fît embarquer cinq cens hommes 
d'armes et trois cens archers , avec ordïe d'aller jpin- 
dre celle d'Espagne. Mais les François ayant été re- 
poussez par les vents ne purent à jour nommé faire 
le trajet qiji'ils ayoient médité. Tancfis qu'ils étoient 
sur 1^ mers, ils apperçurent devant eux l'isle de 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR DU GUESGLIN. ng 

Grenesay, qui relevoit du roy d'Angleterre. Yvain 
de Galles, qui commandoit la flote françoise et qui 
ne demandoit qu'à se venger de l'outrage qu'il pre- 
tendoit avoir reçu de son maître, qui l'avoit dépouille 
de tous les biens qu'il possedoit en son pais^ voulut 
descendre dans oette isle pour s'y dédommager de 
touttes ses pertes. Il alla donc débarquer au port 
Saint Pierre. Ceux de l'isle crièrent aux armes, et se 
mirent en devoir de se bien défendre. 

Il y avoit là quelquiessix vingt Anglois qui ^ chargea 
d'un gros butin qu'ils menoient à Londres , se rafraî- 
ohi^soienl dans oette isle , qu'ils regardoient comme un 
entrepost, en attendant qu'ils cinglassent en Angle* 
terre , pour y transporter touttes les dépouilles qu'ils 
avoient amassées en écumant et pit^fttant sur touttes 
les mers. Les François les attaquèrent vivement, et les 
poussèrent avec tant de vigueur qu'irs les obligèrent 
de se réfugier dans un château. Cet asyle prétendu 
ne leur fut pas d'un grand secours , et n'empêcha pas 
que cette isle ne fût pillée, saccagée, dépouillée* de 
tout ce qu'elle avoit de meilleur et de plus riche. 
Ivain de Galles y fit un fbrt bon butin , qui servit à 
le consoler tm peu dé la misère où l'injustice de son 
Roy l'avoit mis. Les François, après avoir fait le sac 
de Grenesay, se présentèrent devant une autre irfe 
qui relevoit encore des Anglois , et qui , fcrai^ant 
d'essuyer le même sort que la première, aima mieux 
se saigner et ibuniir de grosses sommes pour se rk*-' 
cheter du pillage qu^elle nô pou voit pas autrement 
éviter. Ivain de Galles se remit en mer après s'être 
enrichy luy et ses François de la dépouille de ces 
deux isles; et cinglant toujours dans le dessein de 
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joindre la flote espagnole, il rencontra seize vais- 
seaux qui avoient mouillé l'ancre. Il s'imagina 
d'abord que c'ëtoient les Anglois, et se promet- 
toit bien de les battre et d'y faire un riche butin. 
Mais quand il fut aux approches , il découvrit que 
c'étoient des vaisseaux marchands qui venoient d'Es- 
pagne , et qui se rçposoient là dans l'attente d'un 
vent favorable, pour retourner en Flandres, à: An- 
vers et dans le Brabant. Les François firent quel- 
que mine de les attaquer, ne les voulans pas recon- 
noitre pour marchands; mais I vain de Galles leur 
remontra que ce seroit violer le droit des gens, que de 
courre sus à ceux dont la profession les met sous la 
foy publique. 

Cet amiral ayant empêché qu'on ne leur fît aucune 
insulte, se contenta de recevoir quelques vivres qu'ils 
luy présentèrent, et de leur denÈiander si dans le cours 
de leur navigation ils n'avoîent point découvert quel- 
ques bâtimens anglpis. Ces marchands luy répon- 
dirfnt qu'ils avaient rencontré dans la mer de Bor- 
deaux une belle flote composée de dix-huit grosses 
ramberges et de quinze autres moindres vaisseaux ; 
et que le comte de Pembroc, qui la comn\andoit, y 
avoit chargé beaucoup d'or et d'argent, qu'il avoit 
apporté ^e Londres pour payer les troupes que le 
roy d'Angleterre çntretenoit en Guienne contre les 
François , parcç que ce pripce apprehendoit fort que 
les Gascons ne secouassent le joug de son obéissance 
et ne se donnassent à leur premier maître , et que La 
Rochelle, suivant leur exemple, ne luy échappât. Ils 
ajoutèrent qoe le comte de Pembroc alloit droit à 
cette placç pour s'en açsûrcr, dans la crainte qu'il 
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avoit que Bertrand ne le prévint, et qui avoit déjà 
fait des tentatives pour débaucher les Bochelôis de la 
fidélité qu'ils dévoient à leur souverain. Quaiit Ivain 
de; Galles eut tiré de ces marchands tous les éclair- 
cissemens dont il avoit besoin , il se promit bien d'en 
profiter, et les remercia , les assurant qu'ils pouvoient 
demeurer en paix, et qu'il ne leur seroit fait aucun 
tort. Il fit voile ensuite pour aller à la découverte de 
tout ce que luy avoient dit ces marchands, qui le 
yoyans partir luy donnèrent mille bénédictions , et se 
regardèrent les uns les autres comme des gens qui 
venoient d'échapper d'un fort grand péril, en disant : 
Ce nejîit le gentil Y vain de Galles j ces félons Fran- 
çois nous eussent tous meurdris. , 

Cet amiral, après avoir fait un voyage d'assez long 
cours, enfin surgit au port de Saint André en Espagne, 
oîi l'on preparoit une fort telle flote pour l'envoyer 
au secours des François contre les Anglois. Ge fut là 
que se joignirent ces deux armées navales, pour faire 
sur mer quelque importante expédition contre leurs 
communs ennemis. Le comte de Pembroc en fut l'ob- 
jet biaitôt. Elles le rencontrèrent sur la route qu'il 
prenoit vers La Rochelle. Les Espagnols se servirent 
d'un artifice qui pour lors étoit assez rare^ poiur 
brûler les grosses raniberges du comte de Pembroc. 
Ils jetterent à l'eau de petits bateaux tout remplis de 
bois, qu'ils avoient graissé d'huyle et d*autres ingi^e* 
diens pour en rendre la matière plus combustible. 
Ils avoi^it entr'eux des plongeons fort expérimentez 
dans l'art de conduire ces sortes de barques , et de les 
faire couler touttes brûlantes et tout allumées sous 
ces grosses ramberges , ausquelles le feu de ces ba- 
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teaux venant à se communiquer , y causoit un em< 
brasement dont il étoit impossible de se garantir. Ce 
stratagème dont les Espagnols se servirent fit un si 
grand effet contre les Anglois , qu'ils leur brûlèrent 
treize gros bâtimens; et tandis que les Anglois se 
mettoient en devoir d'éteindre ce feu, les François et 
les Espagnols, profitans du desordre, de l'alarme et 
de la cor^emation dans laquelle il les avoient jettez, 
vini^nt les charger à grands coups de dards et de 
flèches, heurtèrent le vaisseau du comte de Pembroc 
avee tant de roideur, ayant le vent sur luy, que ce 
gros bâtiment venaàit à s'ouvrir fit eau de tous cotez , 
et contraignit cet amiral anglois de se rendre à la dis* 
cretion de ses ennemis, ^vec Huard d'Angle et Jean 
d Arpedenne, qui furent forcez de suivre son exemple, 
avec plus de trois cens autres prisonniers des plus 
riches de toutte l'Angleterre , sans compter plus de 
huit cens hommes qui périrent dans cette journée par 
le feu , par le fer et par l'eau , du coté des Anglois. Les 
vainqueurs trouvèrent dans les bâtimens. qui tom« 
berent sous leur puissance beaucoup d'or et d'argent 
monnoyé, qu'on avoit apporté de Londres pour payer 
les troupes qui servoient le roy d'Angleterre dans sa 
province de Guienne contre les François; et même 
ils ne purent voir sans étonnement le grand nombre 
de chaînés que les Anglois avoient chargé dans leurs 
vaisseaux pour mettre les Rochelois aux fers, et les 
traiter comme des rebelles sujets, ausquels les François 
firent voir les patentes et les provisions tout expédiées 
pour établir dans La Rochelle d'autres officiers de jus- 
tice que ceux du païs. 

Ces lettres étoient to^ttes scellées et remplies du 
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nom des Anglois que l'on youloit mettre à leur place, 
les uns en qualité de baillifs , les autres sous celle de 
prévôts; d'autres comme. receveurs, et d'autres comme 
capitaines : si bien que les Rochelois voyans qu'on n'a- 
voit apporté d'Angleterre que des chaînes pour eux, 
et que toultes les charges et toils les ernplois'étoient 
destinez pour des (étrangers, ils n'eurent point de regret 
d'ouvrir leurs portes aux vainqueurs et de redevenir 
François , selon la pente qu'a naturellement chaque 
nation d'obeïr à un prince qui soit de son pais. Les 
Espagnols, ayant rendu ce service à la France, se re- 
tirefçnt avec leurs prisonniers et leurs dépouilles au 
port de Saint André. Quand Yvain dç Gall^s apperçut 
le cotnte d^ Pembroc au milieu des autres^ prisonniers, 
il luy fit mille reproches et luy dit mille injures., se 
plaignant qu'il avoit été le seul auteur de sa disgjrace 
et de son infortune, par les pernicieux conçieils qu'il 
avoit donné au roy d'Angleterre, sou maîtjre, cpntre 
luj. Il poussa même si loin son ressentiment, qu'il 
prot^ta que s'il ayoit été spn prisonnier, il l'auroit 
fait mourjlr avec infamie, pour se vengiçr des outrages 
qu'il luy avoit faits. Le comte luy déclara qu'il n'avoit 
aucune part à la disgrâce qu'il avoit encourue et dont 
il se plaignoit, et qu'il ayoit grand tort d'ipsulter à 
un maJheqreux qui ne luy lavojit jamais fait awim pre^- 
judiçe, elAont il devpit. plutôt déplorer 1^ çonditio^i 
que luy faire injure, ^^nfinf les Espagnols erichsunereiig; 
leur^ prisonniers ajpglpis des mêmes chdîn,es que ceu^ 
cy avoient destipé poyr Jes Rocbclpis:, et ne leur ren- 
dirent la liberté qu'après le^r avoir f^it exactement 
payer leur r^nçpu. 
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CHAPITRE XXXIV. 

De plusieurs places^ conquises par Bertrand sur les 
Anglois; et delà reddition qui luy fut faite de celle 
de Randariy devant laquelle il mourut après qu'on 
lujr en eut porté les clefs. 

Les François, sous la conduite de Bertrand, pous- 
sèrent toujours leurs armes victorieuses- Apres s'être 
rendu les maîtres de Saint Jean d'Angely et de Xaintes, 
qui ne purent tenir longtemps contre les efforts d'un 
si grand capitaine, dont le nom seul étoit devenu la 
terreur des Anglois, il alla planter ensuite le piquet 
devant Cisay , après avoir pris la précaution de s'assu- 
rer de Montreùil Bauny, qu'il luy falut prendre d'as- 
saut. Tandis qu'il disppsoit touttes choses pour le 
succès de ce siège , les seigneurs de Clisson , de Laval 
et de Rohan , qui s'ét oient attachez à celuy de La Roche 
sur Yon , luy mandèrent qu'il eût à se tenir sur* ses 
gardes, parce que les Anglois s'assembloient en grand 
nombre à Niort, dans le dessein de secourir ou la place 
qu'il assiegeoit, ou celle devant laquelle ils étoîent 
postez. Guesclin les remercia du soin qu'ils avoient 
ptis de luy donner un a vie si judicieux et si salutaire , 
et leurj témoigna que, pour en profiter, il alloit se 
tenir alerte pour prévenir l'insulte qu'on luy pouroit 
faire. En effet, il fit environner son camp de fossez 
et de piefux, pour en défendre les approches; et ne se 
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contentant pas d'aller au devant des entreprises que 
les ennemis pouroient faire pour troubler la conti- 
nuation de son siège, il envoya des ordres à Alain de 
Beaumont de se cantonner et de se retrancher comme 
luy, de peur que les Anglois ne luy vinssent tomber 
sur le corps tandis qu'il seroit devant Lusignan, qu'il 
tenoit serré de fort prés. Alain ne manqua pas' de 
prendre là dessus les mêmes précautions que Bertrand. 
Ces trois sièges de Cisay, de La Roche sur Yon et de 
Lusignan , qui se faisoient tous dans un même temps, 
partageoient beaucoup les forces des François, qui, 
touttes rassemblées , les eussent mis en état de faire de 
plus grands efforts et de réussir avec plus de succès. 
Bertrand perdoit son temps et ses peines devant Cisay, 
qui souffrit plusieurs assauts sans qu'on en pût venir 
à bout. Il tâcha d'en corroiripf e le gouverneur à force 
de presens; mais sa fidélité fut inébranlable: car bien 
loin de prêter Foreille à ses persuasions, il ne le paya 
que de railleries. 

Tandis qu'il se morfondoit devant cette place, les 
Anglois tenoiënt conseil dans Niort pour délibérer en- 
tr'eux à laquelle des trois villes assiégées ils pouroient 
donner du secours. Le sire d'Ahgoris, le plus fameux 
et le plus experimtoté capitaine d'entr'eux, opina que 
c'étoit à Bertrand qu'il falloit aller, parce que de sa 
défaite dép^doit la réputation de leurs armes ; et s'ils 
le pouvoient une fois dénicher de devant Cisay par 
une bataille qu'ils poUroieoit gagner sur luy, tout le 
reste des François ne tiendroit pas longtemps contre 
une armée qui viendront à^ triompher d'un si grand 
capitaine.. Ja^nnel , qui ne conhoissoit pas la valeur 
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de Bertrand, jura devant toutte cette assemblée qtfil 
Tiroit attaquer en personne, et qu'il le leur ameneroit 
mort ou vif. Il s'avisa même d'y proposer un expédient 
qui sefoit capable d'intimider beaucoup les François, 
en cas qu'on le voulut suivre : c'étoit de portet tous des 
chemises de toile au dessus de leurs armes , et d'y faire 
coudre au milieu des croix rouges devant et derrière. 
Tout le Inonde goûta fort cet avis, et l'on résolut aus- 
sitôt de le suivre. Tandis que les Anglois ëtoient sur le 
point de se mettre en campagne avec ce bel épouven- 
tail , il leur vint une recrue de quatre cens hommes 
qui leur demandèrent la permission de s6 joindre à 
eux pour combattre les François ensemble , qu'ils dé- 
voient tous regarder comme leurs communs ennemis. 
Ce renfort les rendant encore plus fiers , ils partirent 
tous de Niort ^vec leurl habits de toile et leurs croix 
rouges, en fort belle ordonnance, sous la conduite de 
Jaconnei, qui, croyant déjà Bertrand dans ses mains, 
avoit ordonné qu'on tendît fort pi^opfémént une 
chambre, et qu'on y préparât un fort grand repas 
pour bien recevoir dans Niort et y régaler ce conné- 
table de France , qu'il comptoit d'y amener dés le soir 
même. Ils se ptomettoient de remporter une victoire si 
cMjmpl^te dans cette journée, qu'ils avoient déjà ré- 
solu de faire passer tous les François aii fil de l'épée, 
sans faire quartier qu'à trois seulement, à Guesctirij 
a messire Maurice Du Parc^ et à Geoffroy de Cassinel\ 
tdm chevaliers bretons^ dont ils esperoient tirer une 
ranç<Hi consi^erathle* 

Toutte cette troupe, coibposée die quelque quinze 
cens Anglois , vint rabattre dans sa marche tout auprès 
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d^un bois. Tandis qu'ils y faisoient aile, ils apper- 
curent deux charettes de vin qu'on menoit au camp 
devant Cisay; on les avoit tirées de Montreuil Belay, 
qui est la nïeilleure vinée qui croisse dans tout le 
Poitou.. Les Anglpis^ alterez.de la grande chaleur du 
jour, en défoncèrent tous les ndtuids et s'en donnèrent 
à cceur }oye, ^ns en laisier aucune goutte^ Tandis 
que lés fumées du vin. leur montoient à la tête, ils se 
faisaient une haute idée de la victoire qu'ils aUoient 
remporter siir les François, se promettans les uns aux; 
litres de n'en pas laisser échapper un seul , et de ré- 
pandre plus de sang qu'ils , n'avoient versé de cette 
liq^ieur dans leurs, gosiers* Debéllaturi supra mefisam 
Alexandmm^ dit Quint Curce dé Bessus et de ses soN 
dats, qui comptoient pour ri^n U valeur d'Alexandre 
contre lequel ils alloient combattre, tandis qu'ils 
étoient à tableéloignea^du danger, et qu'ils ne voyoicnt 
l'eiHiemy qu'en idée, que la force du vin qui les 
échauffait leur faisoit paroître fort petite. 

Tandis, que leur imaginaire intrépidité les rendoit 
ain&i forfrcontens d'eux mêmes, les gens de Bertrand 
prirent un Bireton qui depuis quatre ans étdt dans 
le party des Anglois, et le menèrent devant luy. 
Guesclin , qiii le regardoit çiomme un desei^teur , 
doona. tout aussitôt lies ordres pour le faire pendre* 
Geluy-cy se; disculpa fort b^n du^ crime dont on 
le soiiipçonnbit, en disant (|ué les^ Amglais s'étoient 
saisis de sa. personne^ et' l'a vexent Fete^u itialigré 
luy dasis leurs trouped , et qu^, dep^i^. il ayoit 
toujours cherché Kocoasioi»^ de ^ s'échà wet^ d'ewx; 
mais qHf'elle ne s'étoit: ji^Bais présentée plus' favo*- 
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rable pour cet effet que tout récemment; qu'il les 
avoit quittez pour se ranger du côté de ceux de sa 
nation, et révéler à Bertrand une nouvelle de la der- 
nière conséquence. Celuy-cy le prenant toujours pour 
un transfuge et pour un espion , le menaça de le faire 
à rinstant brancher au premier arbre, s'il venoit à 
découvrir en luy la moindre supercherie. Ce Breton 
Tassûra qu'il luy parloit fort sincèrement et de bonne 
foy , ne s'étant séparé des Anglois que pour luy don- 
ner avis du danger qui le menaçoit, et luy dire que 
les ennemis étoient fort prés de 4uy, tous vêtus de 
toile sur leurs armes , et qu'ils portoient des croix 
rouges devant et derrière pour intimider les François 
par un spectacle si bizarre et si surprenant, et qu'ils 
avoient dessein de les surprendre de nuit ou de jour. 
Bertrand, à qui cet homme étoit encore suspect, luy 
témoigna que s'il étoit surpris en mensonge il luy en 
coûteroit la vie. Cependant Jl se trouva que le Breton 
n'imposoit aucunement à la vérité; car les Anglois 
n'étoient qu*à un quart de lieuë de là cachez dans un 
bois, et qui n'attendoient que la nuit pouf venir à 
coup sûr tomber sur le camp des François. 

Le coup étoit immanquable s'ils eussent suivy leur 
premier dessein ; mais la sotte vanité de Jean d'Evreux 
le fit avorter, qui, voulant faire l'intrépide et le cou- 
rageux, pretendoit comme un autre Alexandre ne 
pas dérober la victoire à la faveur des ténèbres, 
mais la remporter en plein jour : comme si les An- 
glois n'a voient pas assez de cœur et tie bravoure 
pour défaijp les François, en combattant contre eux 
daiis les formes. Il leur représenta que la gloire de 
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leur nation vouloit qu*on n'imputât pas leur vic- 
toire à une surprise qui auroit uq air de trahison, 
d'autant plus qu'étant deux contre un,, les François 
seroient obligez de céder à la multitude. Cet avis ayant 
été suivy de tout le monde, on ne songea plus qu'à 
l'exécuter; mais ayant que de faire le premier mou- 
vement là dessus,, on envoya quelques coureurs pour 
reconnoître auparavant en quelle assiette étoient les 
François ; car les Anglois avoient tant de fierté qu'ils 
apprehendoient que si leurs ennemis avoient le vent 
de leurs approche^, ils ne levassent aussitôt le siège 
de Cisay pour prendre la fuite. Ils marchèrent donc 
dans une fort belle ordonnance, au nombre de douze 
cens. - . 

Le spectacle de touttes ces toiles blanches, et de ces 
croix rouges, dont ils. étoiebt vêtus, jettoit un éclat 
par toutte la campagne. Ils avoient outre cela quatre 
cens archers. montez à l'avantage, ayant chacun le 
casque en tête' et la lance au poing , vêtus de croix 
rouges et de toile comme les fantassins. I^urs drapeaux, 
que le vent agitoit au soleil, coiitribuoient beaucoup 
à rendre leur contenance plus brave et plus fiere. Tout 
cet appareil jetta quelque étonnement dans l'ame des 
François , qui croyoient n'avoir pas des forces suffi- 
santes pour résister à tant d'ennemis. Bertrand s'aper- 
çut de leur crginte; et, pour leur relever le courage, 
il leur dit dans son langage du quatorzième siècle : Je 
octroyé qiC on me trencheles membres^ se vous ne bées 
aujourd'huj V orgueil des Anglois trebuohier. Cette 
parole , prononcée d'un ton fort hardy , les rassura dans 
le même instant. Il partagea ses troupes en trois 
5. 9 
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bandes. 11 mit à l'aîle droite Geoffroy Cassind, ca- 
pitaine fort brave et fort estime , qui étoit son élevé; 
Maurice Du Parc eut ordre de conduire la gauche. Il 
se réserva le commandement du corps 4e bataille; et 
pour ne pas abandonner le siège de Gisay, dont la 
garnison qui viendroit à sortir le pouroit charger par 
derri^e tandis qu'il sercHt aux mains avec les An* 
glois 9 il laissa devant cette place Jean de Beaumont, 
pour tenir toujours les assiégez en haleine, avec quel- 
ques troupes qui faisoient mine de vouloir entre- 
prendre un assaut. 

Tandis que Bertrand rangeoit ainsi tout son monde 
pour marcher contre ses ennemis avec discipline, il 
vint un trompette anglois luy faire une bravade, en le 
sommant ou de lever le siège, ou de donner bataille. 
Guesclin luy commanda de se retirer au plus vile, luy 
disant que les Anglois auroient bientôt de ses nou- 
velles. Le trompette les vint avertir que Bertrand 
disposoît touttes choses au combat. Au lieu d'être 
alerte aussi de leur côté, ils s'avisèrent en attendant 
de se coucher tous sur le pré , les jambes croisées 
comme des couturiers, nedoutans point de battre les 
François, tant ils avoient une haute opinion de leur 
bravoure , et qui leur étoit inspirée par le vin dont 
ils étoient pris et qu'ils n'a voient pas encore bieû euvé. 
Bertrand, se voulant prévaloir de la fiere négligence de 
ses ennemis, sortit aussitôt de ses retranchemens et fit 
montre de ses François en pleine campagne, en mar- 
chant droit aux Anglois^ qui ne bougèrent point de 
leur pl^ce^ et demeurèrent ioûjours dans la même 
posture jus^'à ce ^'on fût auprès d'eu\. €eux de 
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Cisay vayans les François décamper de devant leur 
ville, firent une sortie sur les troupes de Jean de 
Beaumont, mais qui les reçurent si bien qu'ils les 
taillèrent en pièces et les recoignerent bientôt dans 
leurs murailles. Bertrand ayant appris cette heureuse 
oouvelle avant l'ouverture du combat , prit Toccasion 
d'en faire part à ses gens , pour les eiicourager encore 
davantage. 

Gomme on étoit sur le point d'en venir aux mains, 
un Anglois se d^acha de son gros, par ordre de Jean 
d'Evrwx, pour dire aux François qu'il paroissoit 
bien qu'ils apprehendoient de se battre , puis qu'ils 
employoient tant de temps à se préparer ; que s'ils vou- 
loieat épargner leurs vies^, il leur eonseilloit de de- 
man(fer la paix aux Anglois, et que s'ils vouloient 
prendre ce party , il travailleroit volontiers k la leur 
procurer. Guesclin le renvoya plus fièrement (0 que 
le premier, avec ordre d'assurer ses maîtres qu'il a voit 
entra ses mains Robert Miton, gouverneur de Cisay, 
dcmt la sortie luy avoît été fort funeste ^ puis qu'après 
avoir été battu par Jean de Beaumont avec tous ses 



(ij « Nennil , dist Bërtran., par ma foy je n'ay ei^yie de paix oe de 
« concorde. Ceax du chastel sont descoufiï en présent > et Robert 
« Mylon prlionmer. G*est àigne que Dieu nous donrra -victoire prou»^ 
« cbainepaent. A\ez faire lever tos gens spr les piez 3 car je ne daigne- 
« foie assembler à eulx , se ilz n*estoient en estant. Si, dist le herault, 
« TOUS parlez saigement. » Adônc retourna aux Engloiz, et leur cria 
hauhement : « Or sus , seigneurs, assaillez François : car ilz ont ja 
« desconfiz ceulx du chafitel y le e^pitaiuë prins, et ses gens occis. Et 
« ainsi ferout-iiz de vous , se vous ne vous deffendez bien, j^ Lors se 
levèrent Engloiz en criant hauhement : « Saint Geotge, obiiez vous 
» ainsi vos gens? » ( Jtf^A4r<f , p. Ss^ et 53o.) 

9- 
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gens , il avoit encore été fait prisonnier, et qu'il espe- 
roit qu'il en iroit de même de la bataille que du siège. 
Il luy commanda de |)lus de faire assembler les An- 
glois aussitôt qu'il les auroit joints, et de les avertir 
qu'ils se levassent sur leurs pieds , parce qu'il ne dai- 
gnoit pas les attaquer tandis qu'ils demeuroient ainsi 
couchez sur le pré.. L'Anglois, retournant sur ses pas , 
exhorta les siens à bien faire , et leur apprit la défaite 
de Miton et des assiégez. Ils se levèrent aussitôt en 
criant ScUnt George! et se rangeans en bataille, ils 
vinrent au petit pas contre les François. Leurs archers 
ouvrirent le combat en tirant une grêle de flèches qui 
fit plus dé bruit que d'effet , parce que comme elles 
tomboient sur les casques des François ; elles n'en pou- 
voient percer le fer ni l'acier. Les archers ayant fait 
leur décharge, firent place aux gendarmes, à qui Jean 
d'Evreux ordonna qu'après qu'ils auroient fait les der- 
niers efforts pour ouvrir les François avec la pointe de 
leurs lances , ils les jetassent aussitôt par terre pour 
mettre Tépée à la main' et les combattre de plus prés, 
espérant que s'ils pratiquoient bien cette discipline, 
ils marcheroient à une victoire assurée. Les Anglois 
se mirent en devoir de bien exécuter cet ordre qu'ils 
reçurent de leur gênerai; et d'abord ils chargèrent 
les François avec tant de vigueur qu'ils leur firent 
faire un arriere-pied de plus de vingt pas. 

Bertrand, tout surpris de voir ses gens plier de la 
sorte , et sur le point de se rompre bientôt , les fit 
retournera la charge, et leur commanda de disputer 
le terrain pied à pied à leurs ennemis , sans sortir cha- 
cun de sa place. Leô François rentrèrent donc en 
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lice, et la mêlée recommença de part et d'autre avec 
plus de chaleur. Les Anglois les surpassoient en nom- 
bre : la présence de leur gênerai leur tenant lieu de 
tout, les faisoit combattre avec un courage invincible. 
Bertrand, qui veilloit à tout et couroit par tout, leur 
crioit de frapper à grands coups de sabres, de haches 
et de marteaux.de fer pour assommer leurs ennemis, 
dont ils ne pouvoient percer les corps avec leurs épees , 
parce que les armes dont ils étoient couverts en rebou- 
choient la pointe. Les François, s'acharnans à suivre 
exactement cet ordre , renversoient par terre tous les 
Anglois qu'ils pouvoient atteindre, et dechargeoient 
sur eux de si grands coups , qu'ils leur faisoient plier 
les genoux. Cet effort qu'ils firent sur les premiers 
rangs -fit bientôt reculer les seconds. Bertrand voyant 
que ce jeu de main faisoit tout l'effet qu'il en attendok, 
fit avancer aussitôt les deux ailes de sou armée, qui, 
faisans la même manœuvre, abbattoient têtes, bras, 
épaules et jambes sur le pré. Leurs haches enfonceoient 
le casque des Anglois dans leur tête, et crioient en 
signe de victoire Morujoje Saint Denis l Leurs enne- 
mis faisoient les derniers efforts pour se r'allier; mais 
ils ne leur en donnoient pas le loisir, à force de les 
charpenter et de ^ hacher comme des beufs. Toutte 
la campagne étoit affreuse à voir, étant toutte cou- 
verte de têtes, de bras, de casques renversez et. tout 
ensanglantez, et d'épées rompues. Ce pitoyable objet 
donna tant de terreur aux Anglois, qu'ils ne rendirent 
presque plus de combat. Chacun d'eux chercha pour 
lors à se garantir de la mort par la fuite. Jaconnel^ au 
desespoir de voir la déroute des siens qui s'ouvroient. 
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plioient, se débaqdoient et commençoienl à kicfaer le 
pied , sVn vint s'attacher $ur Bertrand avec une rage 
qui le faisoit écqmer cosime un sanglier; et déchar- 
geant un grand coup de sabre sur son casque, le fer 
ne fit qqe glisser à coté» Bertrand luy youlant donner 
là desdus le cb^^nge à l'instant, le prit par la visîere, 
et le soulevant u^ pçu il luy passa sa dague dans la 
tête , et luy perça l'œil droit. Les Ânglots voyant )» 
fâcheuse avapture qui venoit d'arriver à l'un de leurs 
généraux, gagneront au pied, et laissèrent le champ de 
bataille aux- François, qui comptèrent plus de cinq 
censée leurs ennemis qu'ils trouvèrent morts, coaqhefc 
parterre. 

Jean d'Evreux, h sire d'Angopis et plusieurs autre» 
chevaliers y demeurèrent prisonniers. IJ n'y avoit pa^ 
jusqu'au n^oindre goujat qui n'en eût quelqu'un dont 
il comptoit d'avoir une hftnne rançon ; mai» comme 
il y avoit entre le3 François de la contestation pour 
sçavpir auquel aj^part^noit chaque pritstonier , Gués* 
çjin, pour le» accoÉ^der, leur commanda de les mettre 
tous au fil dé l'épée; $i bien qu'il n'y ©ut que les chefs 
anglois qui furent épargueî. Ceux de Qsay voyatis la 
défaite ei^t^re de «eux qui vfinoient à leur secours, 
ne balancèrent poiut à xwiyrir leiUH portes aux vain- 
queurs. Bertrf^ud, qui i^ ^{assoit jamais de couibattr» 
et de vaincre, voulut d^ <^ pas uKircher à îïiort,dtsaBt 
qu'il y vpuloit souper, et que chacun se mît en devoirde 
le suivre, Il se servit d'un arttf^e q«ii luyiieussîi, com* 
mandaut à se^ gens ^ç> se >*ev^tir -des habits des An^ 
glois', ^t cJfB porfe^r leurs fuè^QS drapeaux, deux de 
Niort voyans c^s croix J^puges avec ^s$ d^mtse^ «b 
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toile.,, et les léopards d'Angleterre arborez sur leurs 
eni^ignes, s'iiuagioerent que c'etotent les Anglois qui 
revenoient victopieuK. X^es Fr^inçois , pour les faire 
encore donner davantage dans le piège qu'ils leur 
tendoient , s'approchèrent des portes de leur ville en 
criant Saint George l Lies l>ourgeois ne manquèrent 
pas de les leur oavrir aussitôt ; maisi cette crédulité 
leur fut beaucoup pernicieuse : car les François en- 
trèrent dedans comme dans une ville prise d'assaut , 
y firent touttes les hostilitez dont ils s'avisèrent , mirent 
à mort tout ce qui voulut résister, et prirent à rançon 
tous ceux, qui voulurent se rendre : si bien que tout le 
Poitou revint à l'obéissance des lys, et secoua le joug 
des léopards* 

Bertrand, aprës s'être emparé de touttes les places 
de cette province , en établit Alain de Beaum<^t gou- 
verneur, et s'en alla droit à Paris pour rendre compte 
au Roy son maître de la situation dans laquelle il avoit 
laissé les affaires, Charles le Sage le reçut avec touttes 
las démonstrations d'une joye parfaite, et luy fit tout 
l'accueil qu'ua gênerai victorieux doit attendre d'un 
prince qu'il a bien servy. Guesclin ne fit pa^ un fort 
long séjour à la cour; et comme le duc d'Anjou de- 
mandait du secours au Roy son frère , on en donna le 
commandement à Bertrand, qui fit des choses inr 
croyables en faveur de ce prince avec le maréchal de 
Sancerre, Ivain d^ Galles et d'autpes chevaliers, oontre 
les Anglois, ausquels ils enlevèrent plusieurs places, ^ 
particulièrement le château de La Bernardiere et Ber- 
gerac « qu'ils remirent à l'obéissance du duc d'AnJQu, 
qui s'estitBâ fort heureux de s'être servy de la tête et 
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du bras d\in capitaine si fameux que Tétoit Guesclin j 
dont le nom seul étoit si redoutable aux Anglbis, qu'il 
ne faltoit que le prononcer pour leur faire prendre la 
fuite. Le duc 9 après touttes ces conquêtes, retourna 
dans sa souveraineté d'Anjou fort content du succès 
de ses armes, dont Bertrand avoit rétably la réputa- 
tion. Celuy-cy reprit le chemin de Paris , où le Roy ne 
luy laissa point prendre racine, mais le renvoya sur 
ses pas en Auvergne pour attaquer le château de Ran- 
dan , qui n'étoit pas encore soumis à son obéissance. 
Guesclin partit avec de fort belles troupes, espérant 
couronner touttes ses grandes actions par cette der- 
nière expédition. 

Ce fut en effet non seulement la fin de ses conquêtes, 
mais aussi celle de sa vie. Bertrand investit cette forte 
citadel||& avec tout son monde; mais avant que d'en 
venir à l'attaque il voulut pressentir le gouverneur, 
et le tâter pour l'engager à luy porter les clefs de sa 
place, luy disant qu'il étoit r^olu de n'en point dé- 
camper qu'il ne l'eût par assaut ou par, composition. 
Le capitaine fut à l'épreuve de touttes ces menaces : il 
luy répondit fort honnêtement qu'il cônnoissoit la va- 
leur et la réputation du gênerai auquel il parloit, et 
la puissance du Roy qu'il servoit; mais qu'il seroitbien 
malheureux s''il étoit assez lâche pour rendre une place 
bien forte d'assiette, bien fournie de vivrez, et remplie 
d'une fort bonne garnison, sur une simple sommation; 
que le roy d'Angleterre^ qui luy en avoit cxm&é la dé- 
fense, lé regàrdeiroit comme un tr^tre et le puniroit 
du dernier supplice, s'il étoit capable d'une semblable 
perfidie; qu'enfin son honneur luy étant plus cher que 
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sa vie, il vouloit risquer son propre sang pour con- 
server sa réputation. Guesclin s'appercevant que la 
fidélité de cet homme ne pouvoit être ébranlée par les 
pei^uasions et les remontrances, jura qxie jamais ne 
partiroU (TilleCy si auroit ledit châtel à son plaisir. Il 
donna donc tous les ordres nécessaires pour en venir à 
Tassaut, qui fut fort violent; mais la résistance des 
assiégez fut si vigoureuse , que les gens de Bertrand 
furent repoussez avec quelque perte. Cette disgrâce le 
toucha si^ fort, et luy donna tant de mortification, 
qu'il en tomba malade dans sa tenté, sans pourtant 
discontinuer le siège qu'il avoit commencé , ny lever 
le piquet de devant la place. Le mal se rengregeant 
insensiblement luy fit bientôt connoître qu'il ne rele- 
veroit point (0 de cette maladie. 

Ce grand cœur qu'il avoit fait paroître dans touttes 
les occasions les plus dangereuses qu'il avoit essuyées 
dans sa vie ne se démentit point dans cette dernière 
heure , dont l'approche ne fut point capable de le faire 
pâlir ; et comme il avoit toujours eu pour son Dieu 
des sentimens fort religieux, n'étant pas moins bon 
chrétien que fidelle sujet de son prince, il se fit ap- 
porter le viatique , après avoir purifié tous ^es dére- 
glemens passe:^ par les larmes de la pénitence. H édifia 
tous les chevaliers dont son lit étoit environné, par les 
dernières paroles qu'ils entendirent prononcer à ce 

(i) Si Avint par la volenté deDien» lequel a ordonné à toutes choses 

ayans commencement %yoir fin au^ termes establiz, que l'en ne puet 

passer, comme dit en une epistre monsieur saint Jçban evangeliste, 

, certaine maladie prist à Bertran, lui estant audit siège , de laquelle 

îl ala en brief temps de vie à trespassement. {Ménard, p. 538. ) 
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grand homme; car après avoir demandé le pardon de 
ses péchez à son Dieu d'un air fort contrit , il luy re- 
commanda la sacrée personne de Charles^ le Sage, son 
bon maître; celle des ducs d'Anjou y de Bourgogne et 
de Berry ; celle aussi de sa chère femme, qui avoit pris 
un si grand soin de luy , et pour laquelle il avoit tou- 
jours eu des tendr^ses touttes singulières. Il se souvint 
aussi de £iire des vœux et des prières pour la conser- 
vation du royaume de France , prisant le Seigneur de luy 
donner un connétable qui le sçut encore mieux défendre 
que luy. La douleur que son mal lui faismt souffrir 
ne l'empedia point de songet à couronner la lin de sa 
YÎe par un dernier serrice qa'il pouvoil encore rendre 
à son maître. Ce fut dans cet esprit qu'il fit appeUer 
le maréchal de Sancerre, et le pria d'aller dire au gou- 
verneur de RaiHlan qtje s^'il preteivJoit arrêter plus 
longtemps une armée royale devant ^ place, il le fe- 
roit pendre à l'une de ses portes, après l'avoir prise 
d'assaut* Le commandant, qui ne ççavoit pas que ce 
geiier^l étoit à l'extrémité , luy r^p^mdit que ny luy ny 
le» siens Jdç la r^ndroient qu'à Bertrand seul ^ quand il 
leur viendroit parler en personne^ l^e maréchal eut la 
présence d'^^rit dç les asisûi^r qu'i) avoit jm*é 4e ne 
jfaire plus aucune tenJtative wprés d'eux pour les en- 
gagera se rendre, ny de leur en dire une seule parole. 
Il ^t^ par là r^dres^Q de leur cacher sa maladie , qui 
étoit déplorée. La seule crainte de son nom leur fît 
ouvrir leurs portes; et le commandant , qui s'imaginoit 
trouver Bertrand daws sa tente toiit ptein de vie, fut 
bien étonné de rendre les clefs dç sa place à un agoni- 
sant , qui pourtant eut encore assest de eoni«oissa»ce 
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pour recevoir l^ soumissions et les hommages de ce 
gouverneur : i'eflort que cette cérémonie luy fit faire 
Juy ^t rendre le diernier soupir. Sa mort fut également 
regrettée de ne^ amis et de sel ennemi. Il n'y but là 
personne qui ne pleurât la perte d'un si grand capi^ 
laine , qui s'étpit signalé durunt sa vie par tant de 
conquêtes , et qui l'a voit finie par le gain d'une place 
fort importante, comme èi le ciel eût voulu que ce 
dernier succès eût été le couronnement de tous les 
autres. " 

On dit qu'avant que d'expirer il demanda son épée 
de connétable, et pria le seigneur de Clisson de la 
prendre pour la remettre entre les mains du Roy, 
conjurant tous les seigneurs qui se trouvèrent là pré- 
sens de le bien servir, et de luy témoigner de sa part 
qu'il avoit trouvé le seigneur de Clisson fort capable 
de luy succéder. En effet , Charles le Sage luy laissa 
dans les mains l'épée de connétable , qu'il luy voulut 
rendre. Ce grand prince fut si touché de la .mort de 
Bertrand , qui luy avoit pour ainsi dire remis la cou- 
ronne sur la tête, que les Anglois avoient tâché de luy 
arracher, qu'ayant appris que ses parens avoient des- 
sein de transporter son corps en Bretagne pour y faire 
ses funérailles , il voulut lui donner un sepulchre plus 
glorieux , en commandant qu'il fut inhumé dans l'ab- 
baye royale de Saint Denis, auprès du tombeau qu'il 
avoit déjà fait ouvrir et creuser pour luy même : afin 
que la postérité sçut qu'un si fidelle sujet ne devoit 
être jamais séparé 4e son souverain , non pas même 
après son trépas ; et qu'après avoir si bien soutenu ci- 
rant sa vie la gloire des lys, il devoit être , après sa 
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moity enterré dans le même lieu destiné pour la sé- 
pulture des rois qui en portent le sceptre. La lampe 
qui brûle encore aujourcl'huy sur le cercueil de ce 
grand capitaine nous fait voir que la succession des 
temps ne sera jamais capable d'éteindre la gloirequ^l 
s'est acquise par sa fidélité , par sa valeur et par ses 
services. 
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AUX MÉMOIRES SUR DU GUESCLIN. 



1j£S anciennes chroniques ne sont d'accord ni sur 
l'origine de la famille de Du Guesclin, ni même sur 
son véritable nom, qui s'y trouve écrit de dix ou douze 
manières différentes. Tantôt il y est appelé Berteran 
Klesquin, tantôt Bertrant Claiqin , Clasquin , Glesquin , 
Guescquin, Glaicquin ou Guaquin; maisl'épitaphede 
son tombeau à Saint-Denis, plusieurs actes de famille 
et quelques pièces officielles du règne de Charles v, 
qui sont parvenus jusqu'à nous, portent Bertrand Du 
Guesclin , et ce nom seul a pu être adopté par .l'his- 
toire. Quant à sa famille, suivant les uns l'origine s'en 
perd dans la nuit des temps, et dès l'année 1096 Ber- 
trand et Olivier Du Guesclin, ses ancêtres, partirent 
comme chevaliers bannerets pour la première croi- 
sade. Il est singulier que ces deux chevaliers aient eu 
précisément les mêmes prénoms que le connétable 
et son frère, D'autres historiens font sortir cette fa- 
mille de celle de Dinan, à la fin du onzième siècle; 
d'autres enfin racontent que vers l'an 775 un roi 
de Bugie (en Afrique), nommé Aquin, vint s'établir 
dans l'ancienne Armorique; qu'il y habita le château 
de Klay; qu'il fut défait par Charlemagne, et obligé 
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de fuir avec tant de précipitation, qu'il abandonna 
son fils, âgé d'un an; que le vainqueur fit élever et 
baptiser Tenfant , qui fut appelé Klayaquin , du nom 
de son père et du lieu de. sa naissance, et que les 
Du Guesclin descendoient du fils de ce roi de Bugie. 
Mais on ne découvre dans les annales aucune trace 
du roi Aquin ni du château de Klay, et Charlemagne 
ne porta point la guerre en Bretagne; il faut donc 
rejeter cette généalogie avec les autres fables dont on 
a voulu environner la naissance du héros breton. Nous 
ne nous arrêterons ni aux prophéties de Tenchanteur 
Merlin, rapportées avec tant de complaisance par 
Du Chastclet, ni aux songes que l'on prête à sa mère 
pendant sa grossesse , ni aux prédictions d'une juive 
devenue religieuse, qui, le voyant à Tâge de quatre ou 
cinq ans, annonça, dit-on, en termes précis ce qu'il 
serôit un jour. 

Soit que sa femille ne fût pas aussi ancienne et 
aussi di^inguée qu'on Fa prétendu (0, soit qu'elle fôt 
déehue de sa grandeur passée, il est certain que Ro- 
bert Du Guescîin son père étoit loin de tenir le pre- 
mier rang parmi les nombreux barons de la Bretagne. 
II avoit épousé Jeanne de Malemains , dame de Sens 
près Fougères, et il en avoit eu dix enfans, quatre 
fils et six filles. 

L'aîné fut Bertrand, connétable de France; Ofivièr, 
le deuxième, suivit la carrière des armes, et se montra 
digne de son frère. L'histoire garde le silence sur 

N Dvoê va registre écrit âom U règne de PhHipi>9-Ai}|^»te, et 
conservé à la chambre des comptes , on trouve une liste des familles 
les plat distinguées de la Bretagne ; celle de Du (^uesclin n*y âgure 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR l'histoire de du guesclin. 143 

Guillautn6 et Robert, qui étoieiit les detix cadets. 
Parmi les filles , trois furent mariées à des seigneurs 
dont les annales font peu de mention : cependant l'un 
d^edx, Fraslin de Husson, seigneur de Duce, com- 
battit dès l'an i35a sous les ordres de Du Guesclin; 
mais il fut tué de bonne heure, ou renonça au métier 
des armes : car on ne le voit plus figurer sur aucune 
montre ou revue , lorsque son beau-f rere entra au service 
de France. Julienne ^ la quatrième , devint abbesse de 
Saint-Georges à Rennes; la cinquième fut prieuré de 
Coëtz près Nantes ; la dernière niourut en bas âge. . 

Notre intention n'étant pas d'écrire une nouvelle 
histoire de Du Guesclin , mais seulement de remplir 
quelques lacunes importantes qui existent dajis les 
Mémoires que nous réimprimons, dé rectifier quelques 
erreurs répétées d'après les traditions fabuleuses du 
quatorzième siècle, et d'offrir quelques détails inté- 
ressans et peu connus sur le connétable, nous ren- 
voyons lé lecteur au travail de !> Febvre, pour toutes 
les parties de son récit qui ne nous ont paru suscep- 
tibles d'aucune observation. 

On ne connoît pas Tépoque précise de la naissance 
de Bertrand Pu Guesclui; on croit cependant qu'il 
naquit vers l'an iSao (0, et l'on voyoit encore à la 
fin du dix-septième siècle , au château de Broon près 
de Rennes, lieu de la résidence ordinaire de sa fa- 
mille , la chambre où il reçut le jour. Aux détails que 
donnent les Mémoires sur ses premières années, nous 
croyons devoir ajouter ceux que nous trouvons dans 
les anciennes chroniques. On aime à voir ce qu'ont été 

(i) Quelques historiens le font naître en i3i4) et même en i3it; 
d'autres en i3a4« 



Digitized by VjOOQ IC 



l44 OBSERVATIONS 

dans leur enfance les hommes dont la réputation a rem - 
pli le monde, a II estoit, dit une de ces chroniques, 
(X lait enfançonnet et mal gracieux^ et n'estoit plaisant 
«t de visage ne de corsage : car il avoit le visage moult 
a brun , et le nez camus. £t avecques ce estoit de grosse 
« et rude taille le corps , rude aussi en maintieng et en 
« paroles : pou habilité à chose quelconque , et de petit 
« contiennement. Et avecques ce , moult semilleux et 
ic ennuyeux, et pour les jeunesces que il faisoit : et con- 
a tihuelment tenoit un bâton. Et pour ce son dessus 
c( dit père et sadite mère le hayoient moult, et souvent 

a desiroient sa mort, etc «Une autre chronique le 

présente comme étant rude malostru et de mauvaise 
jeunesse. Nul maître , dit une chronique en vers , 

Nul maîstre ne tréuva, et sachiez sans douter , 
Que le beirs C^) Berteran se laissoit doctriner : 
Ainçois (») vouloit son maître et férir et frapper. 

Cette chronique lui fait dire de tui-méme, quel* 
ques années plus tard : 

Jamais je ne serai aimé ne coniréis, 
Ainçois serai des dames toujours très eco^duit : 
Car bien sçai que je «uis bien laid et malfettis, 
itf ais pois que je suis laid , estre veux bien bardis. 

En effet, dès Tannée 134^, à l'âge de vingt-un ans 
environ , il se distingua au siège de Vannes. La com- 
tesse de Montfort avoit essayé de surprendre pen- 
dant la nuit les troupes de Charles de Blois, et.de 
secourir la place. Le jeune Du Guesclin , dont le quar- 
tier fut d'abord attaqué, réunit à la hâte quelques 
soldats , et fondit sur les Anglois avec tant de furie 

(0 Beirs : comte. — C») Ain^fÀs : au contraire. 
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qu'il les mit en déroute. On le perd ensuite de vue 
jusqu'en i35i; mais il continua de combattre, et 
rendit son nom redoutable : car lorsque les historiens 
le remettent aux prises avec les Anglais, ils remar- 
quent que son cri de guerre, Notre-Dame Du 
GuESCLiir ^ suffisoit pour frapper l'ennemi de ter- 
reur. Ce qui prouve en outre qu'il s etoit déjà illustré , 
tï'est qu'il fut envoyé en Angleterre avec plusieurs des 
principaux seigneurs bretons , pour traiter de la ran- 
çon de Charles de Blois. Edouard leur proposa une 
trêve, en lûanîfestant toutefois la crainte qu'elle ne 
fût pas bien observée de leur part. « On la gardera , 
« dit le jeune Bertrand , comme vous la garderez 
« vous-même. » Cette réponse choqua tellement l'or- 
gueilleux Edouard, qu'il vôulôit le faire arrêter; mais 
un des seigneurs représenta que Du Guesclin étoit 
léger de cerveau , qu'ils ne se servoient de lui que 
comme di un fol plaisant : et le Roi s'appaisa. 

De retour en Bretagne , Bertrand reprit les armas , 
battit la garnison de Becherel, qui dévastoit le pays de 
Dol et de Saint-Malo , et fit plusieurs prisonniers , dont 
il exigea de fortes rançons; iftais il fut obligé d'en payer 
de plus considérables, lorsqu'il tomba deux fois aii 
pouvoir de l'ennemi. A cette époque , les rançons pro- 
curoient de grands bénéfices aux gens de guerre : les 
prisonniers qu'ils fàisoient étoient leur propriété ; mais 
s'ils étoient pris eux-mêmes plusieurs fois, leurfdrtuiie 
suffisoit à peine pour les racheter. Eti 1 34^^ , au com- * 
bat de Montauran, où les Anglais furent vaincus. Du 
Guesclin fut armé chevalier^ et dès-lors il voulût lever 
des soldats pour son propre compte. Comme il man- 
quoit d'argent , il vendit tous les joyaux de sa mère 
5. lo - 
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sans la consulter , et parvint à l'appaiser peu de tettip^ 
après, en lui conduisant un chariot diargé d'objets 
précieux qu'il venoit d'enlever aux Anglais. L'ennemi 
acquitta ainsi la dépense des premières troupes que 
Du Guesclin ait eues sous ses ordres. Quelques entre* 
prises hardiment conçues et habilement exécutées 
attirèrent bientôt près de lui grand nombre de sei<- 
gneurs bretons , qui s'attachèrent irrévocablement à sa 
fortune, et qui le suivirent dans toutes ses expéditions. 
On est curieux de connoître les noms de ces premiers 
compagnons de Du Guesclin ; voici ceux que l'histoire 
nous a conservés : 

Eon et Olivier de Mauny frères : tous deux étoient 
neveux de Du Guesclin; Bertrand et Jean de Beau- 
mont frères; Fraslin de Husson, seigneur de Ducé, 
beau-frère de Du Guesclin : il a voit épousé Clémence Du 
Guesclin , sa, sœur j Henri de Pledran >, Jean de Coet- 
quen , Yvon Charruel , Nicolas Paynel , Raoul Tesson ,, 
Pierre de Boisbouekel , Kerrimel , Guillaume et Geof- 
froy de Kiknmerek frères , Gourgoz , Jean et Henri 
Davi, frères, Eon Le Moine, Jean et Geoffroy Pean 
frères, Thebâud de La Bivière, Raoul de Cœtquen, 
Guillaume et Olivier de La Chapelle frères , Jean de 
Hirel, Thomas Boutier, GeoffroyGarel, Jean Hbngar, 
Hamon Leraut , Bruzeville , Maillechat , Chesnaîe , 
Cardeùilly, Lorgeril, Jean Boueciere, Jean d'Orange, 
Jean etThibaud de Langan frères, Bertrand de Saint- 
» Pern , Robert de Pleguen, Jean Ruffier , Guillaume de 
Guebriac, Olivier de Porcon, Le Bouteiller du pays de 
Dol, Alain Du Parc, Plumaugat, Philippe Lardoust, 
RouiUé deSaint-Brieuc, Jean C^oyon, Moot-Bourcher, 
Simon de Listré et Angoulevent. 
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Les plus laborieux commentateurs n'ont pas tou- 
jours pu parvenir à classer dans un ordre chronolo- 
gique la plupart des événemens de la vie de Du Gués- 
clin. Il est par exemple impossible de ne pas s'égarer 
au milieu de ses noolbreux £siits d'armes en Bretagne. 
Gomme ses expéditions soirt presque toujours isolées , 
et ne se rattachent à aucun plan général de campagne 
on n'a aucun fii potir se reconnoitre dans ce dédale ; 
on voit seulement qu'à la tête de la petite troupe qu'il 
commandoît) il se montra aussi habile capitaine que 
vaillant soldât; qu'il battit les Anglais en diverses ren- 
contres; qu'il s'empara d'un grand nombre de villes et 
de châteaux ; et qu'après la trêve de 1 356 , Charles de 
Blois récompensa ses services en lui donnant la sei- 
gneurie de La Rodie d'Airien lou de Bien, qui dépen- 
doit du comté de Penthièvre. 

On est également incertain sur l'époque à laquelle 
il entra au service de Fraiioe : les uns veulent qu'il ait 
offert son bras au Dauphin en 1 356 ou en 1 357 ; d'au- 
très racontent que le roi Jean, qui avoit beaucoup 
entendu parler de lui en Angleterre , voulut se L'atta- 
cher aussitôt après avoir recouvré sa Uberté; qu'il lui 
écrivit de sa propre main , lui fit porter sa lettre par 
un chambellan, et lui donna le commandement de 
cent lances ou de cent hommes d'armes : ^tineur ré- 
servé a\ix princes du sang, et que l'on n'accordoit aux 
gentilshcmimes que comme une récompense des plus 
gnmds ^ploits. On ajoute que le Roi le nomma en 
même temps gouverneur <k Pontorson, place impor- 
tante de Normandie , sur les frontières de la Bretagne. 
Dans les Mémoires de Le Febvre, l>i Gnesclin ne vient 
en France qu'aprèè la trêve conclue, au milieu de 1 363 , 

lO. 
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entre Charles de Blois et Moiitfort, et on lui fait dire 
qu'il va servir le Dauphin. Il y a évidemment erreur : 
car alors le roi Jean n'étant pas encore retourné en 
Angleterre, et gouvernant lui-même ses Etats, Du 
Gu^esdin se seroit rendu près de lui, et non auprès du 
Dauphin , qui étôit sans autorité. D'ailleurs une quit- 
tance signée à Paris par Du Guesclin le a4 déewn- 
bre 1 36i , et conservée dans les registres de la chambre 
des comptes, constate qu'à cette époque non ^seule- 
ment il étoit à la solde du Roi , mais qu'il comman- 
doit une compagnie de gendarmes et d'archérs ; et enfin 
des lettres- patentes du mois de mai i364, <lont nous 
parlerons plus tard, font mention expresse des services 
qu'il rend déjà depuis long t temps au Roi dans ses 
guerres. On peut donc croire qu'il accepta les offres 
de Jean-le-Bon après le traité deBretigny ; mais comme 
en prenant du service en France il s'étoit réservé de 
combattre pour Charles de BJois toutes les fois que ce 
prince , qui étoit son souverain , l'appelleroit ; et 
comme il alla souvent faire la guerre en Bretagne sans 
renoncer aux engagemens qu'il avoit pris soit avec le 
Roi , soit avec le Dauphin , il n'est pas étonnant que 
les anciennes chroniques aient confondu les dates et 
lés événemens. 

La même incertitude existe sur l'époque de son ma- 
riage. Suivant une ancienne chronique où Le Pebvre a 
puisé une partie de son récit^ il auroit épousé Tiphaine 
Raguenel en i364, après le siège de Trcrugof ou Tro- 
gost;^ il auroit alors voulu renoncer au métier des 
armes, et sa jeune épouse lui auroit fait abandonner 
cette résolution. Mais la bataille de Cocherel fut ga- 
gnée par Du Guesclin environ un mois après la prise 
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de ïrougof ; il y commandoit les troupes françaises ; 
lui seul avoit dirigé toute l'expédition, dont il avoit 
concerté les préparatifs avec Charles v. 11 avoit appelé 
près de lui ses anciens compagnons , qui avoient eu le 
temps de venir le joindre. Il n'auroit donc pu disposer 
à peine que de huit ou dix jours, pendant lesquels il 
seroit allé en Bretagne, s'y seroit marié, auroit été sé- 
duit par les charmes d'une vie tranquille , au point de 
vouloir sacrifier ses espérances de fortune, et aban- 
donner une carrière qu'il avoit suivie avec tant de 
succès dès sa plus tendre jeunesse. Une pareille sup- 
position est inadmissible. Quoique l'on n'ait aucun 
document positif à cet égard, on est plus porté à 
croire , comme le disent d'autres chroniques , que Du 
Guesclin se maria en i36o, après le traité de Bretigny. 
Il n'est pas inutile de faire observer que tous les 
anciens Mémoires s'accordent pour représenter Ti- 
phaine Raguenel comme ayant de grandes connois- 
sances en astrologie. Oh rapporte avec soin ses nom- 
breuses prédictions; on assure qu'elle avoit donné à 
Du Guesclin la note des jours où il ne pouvoit com- 
battre sans éprouver de revers; et l'on ne manque pas 
d'ajouter que les prédictions dé Tiphaine furent con- 
firmées à la bataille d'Auray. Ces traditions fabuleuses 
peignent l'esprit qui dominoit au quatorzième siècle, 
QÎi l'astrologie étoit dans un tel honneur que Charles v , 
prince renommé par sa sagesse , par son esprit éclairé 
et par sa piété, avoit près de lui plusieurs astrologues, 
auxquels il donhoit des gages considérables (0. 

(<) L'un de ceV astrologues étoit Thomas de Pîsan , père de Chris- 
tine, dont les Mémoires suivent ceux de Du Guesclin. Nous donnerons 
quelques détails sur lui dans la Notice qui précédera ces Mémoires. 
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En i36a^ Du Guesclin habitoit avec sa femme le 
château de Pontorson, lorsque la guerre lui laissoâ 
quelques instans de repos. C'étoit là qu'il faisoit garder . 
ses prisonniers, en attendant qu'ils eussent payé leur 
rançon. L'un de oes prisonniers^ nommé Felleton ou 
Felton , s'étoit ménagé des intelligences dans le châ- 
teau; ayant recouvré sa liberté, il profita de l'absence 
de Du Guesclin, pour tenter pendant la nuit une es> 
calade qui devoit être favorisée par les gens qu'il avoit 
séduits. Julienne , sœur de IXi Guesclin , qui avoit 
quitté son couvent pour aller passer quelque tenons 
auprès de Tiphaine, se réveille en sursaut, saisit une 
épée , court à la muraille ^ renverse les Anglois qui 
étoient prêts à la franchir, donne l'alarme, et fait 
manquer l'entreprise. Bertrand, qui revenoitau châ- 
teau,, rencontre Felleton, le fait de nouveau prison- 
nier; et cet Anglais est battu le même jour par le 
frère et par la sœur. 

Fdleton essaya plus tard de ^e venger de cet affront. 
Après la convention conclue en i363 entre Charles 
de Blois et Montfort, Bertrand avoit été donné comme 
otage; mais il avoit déclaré à l'avance qu'il ne pou voit 
l'être que pendant un mois, et Montfort y avoit con- 
senti. Le mois étant expiré , il sut se procurer lui-même 
la liberté qu'on refîisoit de lui rendre malgré ses con- 
ventions. Le Febvrc, dans ses Mémoires, prétend que 
Felleton, qui étoit chargé de la garde de Du Guesclin, 
reconnut lui-même que l'on ne pouvoit le retenir sans 
iniquité, etc. Des pièces authentiques prouvent que 
l'Anglais fut loin d'agir avec autant de générosité. 
Non-seulement il ne reconnut point la justice des ré- 
clamations de Du Guesclin, mais il l'accusa d'avoir 
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faussé sa parole, et lui envoya un défi que Bertrand 
accepta. Le combat devoit avoir lieu à Paris devant 
le roi de France , ou en son absence devant le Dau- 
phin ; et le rcndez^vous étoit donné pour le mardi a6 
février 1 363. Le roi Jean étant alors en Angleterre , le 
Dauphin fît porter l'affaire au parlement; elle fut 
plaidée avec beaucoup d'appareil en présence du roi 
de Chypre, des pairs et des barons du royaume, et 
d'une immense assemblée. Par arrêt du 28 février, le 
parlement déclara que le gage de duel ne tomboit 
point sur une affaire de cette nature, parce qu'il ne 
poUvoit avoir lieu qu'à défaut de preuves testimoniales; 
or plus de deux cents chevaliers ou écuyers attestoient 
que Du Guesclin ne s'étoit engagé à être otage que 
pendant un mois. La réponse de Du Guesclin à Felle- 
ton , qui rapporte textuellement la lettre de ce der- 
nier, est insérée dans l'arrêt du parlement; nous la 
donna^'ons avec les pièces justificatives qui seront pla- 
cées à la suite de ces observations : elle fait voir quelle 
étoit la formç des défis à cette époque. 

Lorsque les pièces originales manquent, et que Ton 
est réduit aux chroniques , on retombe dans l'incer- 
titude sur les événemens même les plus considérables; 
on ne sait comment déterminer la date précise de la 
bataille de Cocherel , que les uns placent au 6 mai 1 364? 
d'autres au j 6 ou au 19 du même mois. On varie même 
sur les détails de cette bataille , qui est racontée par 
Froissard tout autrement que dans nos Mémoires. Il 
attribue tout l'honneur de la victoire à trente Gascons 
qui, selon lui, enlevèrent au milieu de son armée, 
dès le dommencement de l'affaire, Jean de Gràilly, 
captai de Buch , général des Navarrois , et abattirent 
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sa bannière (0. Du Cbastelet, dans les pièces justifica-* 
tives de son histoire, donne à entendre que ce capi- 
taine fut pris par Du Guesclin. Mais le captai , dans un 
acte signé de lui , et qui est parvenu jusqu'à nous , 
reconnoît avoir été fait prisonnier par RoUan Bodin. 
Nous insérerons cet acte à la suite de nos observa* 
tions : il donne des détails assez curieux sur les lois 
auxquelles étoient alors soumis les prisonniers de 
guerre. 

Tous les historiens relèvent Tiniportance de la ba^ 
taille de Cocherel , qui délivroit la Normandie , et 
faisoit échouer les projets du roi de Navarre. Les rér 
compenses que le Roi accorda à Du Guesclin prou*- 
vent que c'étoit à ses talens et à sa bravoure qu'on 
devoit la victoire. Il lui donna le comté de Lon- 
gueville, qui venoit d'être confisqué sur le roi de 
Navarre. Les lettres-patentes sont du 27 mai i364, 
c'est-à-dire peu de jours après la bataille; elles com- 
mencent ainsi : ce Charles , par la grâce de Dieu roy 
tf de France, sçavoir faisons à tous presens et à venir 
« que, pour considération des bons, agréables et pro- 
« Stables services que nostre amé et féal chevalier , 
« baron et chamberlan Bertrand Du -Guesclin nous 
« a fait en nos guerres, ores et autrefois , au profit de 
«. nous et de nos sujets , et que nous espérons qu'il 
« nous fasse au temps advenir plus grandement et 

(0 Qn li^y dans un aDcien registre de la chambre deg comptes, que 
le captai de Buch fut fait prisonnier le tô mai i364, à neuf heures 
du matin ; cela confirmeroit la relation de Froissard , puisqu'il au- 
roit été pris dès le commencement de Faction , qui ne s'engagea pas 
4e très-bonne heure. Mais comme on trouve dans le même article 
de ce registre des détails évidemment faux sur la bataille de G>- 
cherel , il ne peut faire autorité. 
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« diligemment en nosdites guerres, no«s avons donné 
« et donnons , etc. » La donation étoit faite sous 
la condition que Du Guesclin serviroit à ses frais 
avec quarante gens d'armes, pendant quarante jours 
chaque année, s'il en étoit requis. Dans cette pièce, 
le Roi parle des bons, agréables et profitables services 
que Du Guesclin lui a faits en ses guerres ores et au-^ 
trefois. Il est donc constant que le héros breton portoit 
déjà depuis plusieurs années les armes pour la France. 
On remarque aussi qu'il est qualifié de chambellan; il 
rétoit en effet, quoique les historiens, n'en fassent pas 
mention. Nous aurons bientôt occasion de citer une 
lettre du 27 décembre 1367, dans laquelle Du Gues- 
clin ajoute à ses autres titres celui de chambellan du 
Roi (0. Charles v, après la bataille de Cocherel, le 
nomma en eutre.maréchal de Normandie, c'est-à-dire 
commandant des troupes de cette province. 

Lorsque Du Guesclin eut recouvré sa liberté après 
la bataille d'Auray, où il avoit été fait prisonnier, et 
où. Charles de Blois avoit perdu la vie, il conduisit les 
grandes compagnies en Castille. Si l'on s'en rapporte 

C<) Charles T avoit beaucoup plus de chambellans que les rois ses 
prédécesseurs. Philippe de Maizière^, dans le Songe du vieux Pèle- 
rin , engage Charles vi à en réduire le nombre. « Ccmihien que ton 
« bon père, pour le foible estât de la nave françoîse, et pour acquister 
« l'amour des chevaliers qui lui eurent bien me8tié...,il eust et dix et 
« vingt chevaliers chambellans , toutefois à présent il n'^st pas à toy 
« expédient de tenir cette voye... Beau fils , il te doit souffire d'avoir 
« autant de chambellans comme le vaillant roy Philippes ton grand 
« ayeul , c'est à sçavoir quat>e : deux qui continuellement soyent au 
» service de ta personne royale , et deux qui soyent en leurs maisons 
« et facent leurs besognes. » ( Song9 du vhil Pèlerin , lib. 3 , cap. 53. ) 
Il paroit que Charles v avoit créé de nouveaux chambellans dès 
Tépoque de son sacre. 
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aux Mémoires que nous réimprimons, il indiqua lui- 
même au Roi ce moyen de délivrer les provii^ces des 
brigands qui les dévàstoient. Nous avons déjà fait re- 
marquer, dans le Précis qui précède ces Mémoires, 
que dès l'année iSôa Henri Transtamare avoit pris 
les grandes compagnies à sa solde^ moyennant un sub- 
side que la France devoit four^sir. Les chds des grandes 
compagnies avoient signé avec lui et avec le maréchal 
d'Endenebam, ambassadeur du roi Jean, un traité qui 
nous a été conservé , et qui a pour titre : TractaJMs 
magnarum compagmarimicum^ntibus Régis, etdom 
HenricQ de Transtamare* Le royaume devoit être 
évacué en six semaines; trente capitaines dévoient être 
donnés en otage, et les chefs, qui avoient traité 
au nom de tous, s'ragageoient à faire juit*er, tenir, 
entériner et accomplir la convention à to«s leurs gens 
d'armes et à chacun d'eux. Cependant le traité n'a voit 
point eu de suite , et la France étoit trop affoiblie 
pour qu'on pût forcer les grandes compagnies à l'exé- 
cuter. Mais comment supposer que Charles v, se trou- 
vant en paix avec tous ses voisins, n'ait pas eu^ l'idée, 
de réaliser les projets de son père? Non-seulement l'in- 
térêt de son royaume exigeoit qu'il éloignât ces bandes 
redoutables, mais il lui importoit de venger la mort 
de Blanche de Bourbon sa Ijelle-sœur., que Pîerre-le- 
Cruel avoit fait assassiner en j36i, après lui avoir 
fait éprouver toutes sortes d'outrages depuis 1 352 , 
époque à laquelle il l'avoit épousée. 

Dès Tanij^ée i36a, plusieurs autres expéditions 
avoient déjà été proposées aux chefs des grandes com- 
pagnies. On avoit tenté vainement de les décider à 
entreprendre une croisade : ils avoient refusé d'aller en 
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Hongrie, où Louis d'Anjou, surnommé le Grand, les 
appeloit pour combattre les Yalaques, les Transyl- 
vains , les Croates et les Tartares. Les offres les plus 
brillantes n'avoient pu les séduire, parce qu'ils ai- 
moient mieux s'enrichir en pillant nos riches pro- 
vinces , où ils ne rencontroient pas d'obstacles, que de 
couriç les risques d'une guerre lointaine. L'expédition 
de Castille présentoit moins de dangers et des avan- 
tages plus certains ; un roi qui leur devroit le trône 
ne pouvoit manquer de les récojnpenser généreuse* 
ment. Mais la grande difficulté étoit de trouver un 
homme qui eût assez d'empire sur les chefs et sur 
les soldats pour renouer une négociation d'autant 
plus délicate que les premiers engagement avoient 
été rompus. Du Guesclin seul pouvoit le faire avec 
succès. Les chefs des grandes compagnies avoient servi 
sous ses ordres, ou combattu contre lui; tous, amis 
comme ennemis, avoient également confiance dans 
ses talens , dans sa fortune et dans sa loyauté. Il est 
donc permis d'ajouter foi aux anciennes chroniques , 
qui portent que Charles v jeta les yeux sur lui pour 
cette entreprise importante, lorsqu'il étoit encore 
prisonnier de Chandos. Plusieurs faits incontestables 
viennent à l'ajdpui de cette opinion. Des négociations 
avoient nécessairemant été ouvertes dès long -temps 
avec le Pape et avec Henri Transtamare, qui se réu- 
nirent à Charles V pour acquitter la rançon de Du 
Guesclin. Il convient de reniarquer que le Roi fournit 
seulement , à titr^ d'avance , quarante mille livres sur 
les cent ;nille quijétoient exigées par Chandos, et qu'il 
se fit vendre à réméré le comté de Longueville , pour la 
sûreté de la créance. On ne voit pas que le Pape et . 
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Henri Transtamare aient pris de semblables précau- 
tions. Il paroît que Charles v vouloit queDuGuesclin, 
devenu libre, fût en quelque sorte obligé d'aller cher- 
cher dans le royaume de Castille une nouvelle for- 
tune que la paix ne lui permettoit pas d'espérer en 
France. Les registres de la chambre des comptes cons- 
tatent que le Roi lui donna trente mille livres; et 
moyennant cette somme, Du Guesclin s'engagea, par 
un acte qui a été conservé au trésor des Chartres, à 
mettre hors du royaume certaines compagnies de gens 
de guerre le plus tôt que faire se pourra ^ sans qu*elles 
puissent rien demander ni exiger en France. On fera 
remarquer' encore que Louis de Bourbon , comte de 
La Marche, étoit nommé chef de l'expédition; mais il 
de voit se conduire d'après les avis de Du Guesclin. 

Plusieurs historiens ont prétendu que les grandes 
compagnies n'étoient point parties d'abord pour aller 
secourir Henri Transtamare , mais pour aller com- 
battre les sarrazins en Espagne. Du Tillet, si connu 
par Son exactitude rigoureuse, dit expressément : 
« Du Guesclin s'en va faire la guerre en Espagne 
<K contre les sarrazins, afin de purger le royaume d'un 
« grand nombre de méchantes gens vagabonds dont il 
ce étoit* plein. » En adoptant cette version, on s'ex- 
plique l'intérêt que le Pape prend à la liberté de Du 
Guesclin, pour la rançon duquel il fournit une somme 
considérable. Mais alors comment Henri Transtamare, 
qui ne le connoissoit que de réputation , et qui , loin 
de pouvoir faire des sacrifices inutiles , étoit réduit à 
recevoir une pension du roi de France , se seroit-îl 
décidé à acquitter une partie de cette rançon? Dans les 
Mémoires de Le Febvre, on raconte que Du GuescKn 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR l'hISTOIRB DB DU GUESCLIN. l5y 

alla d* Avignon à Toulouse pour y voir le duc d'Anjou , 
et que ce prince décida les grandes compagnies à aller 
en Arragon. Cette relation ^'accorde avec ce que dit 
Du Tillet; mais eHe est en contradiction avec un autre 
passage des Mémoires, qui porte que Du Guesclin 
proposa au Roi de conduire les grandes compagnies 
en Castille pour secourir Henri Transtamare ,^t pour 
venger la mort de Blanche. D'un. autre côté, dom 
Vaissette prouve que cette prétendue visite au duc 
d'Anjou est impossible, parce q^ie ce prince n'étoit 
point à Toulouse à l'époque où l'on suppose que Du 
Guesclin alla l'y trouver avec les chefs des grandes 
compagnies; et sa preuve est saas réplique, puisqu'il 
cite des lettres écrites par Je duc à la même époque, 
et datées d'une ville fort éloignée. Nous ne ïious ar- 
rêterons pas à une méprise de l'auteur des Mémoires, 
qui nomme le royaume d' Arragon, en voulant parler 
du royaume de Castille. 

A défaut de documens précis et authentiques, on 
ne peut former que de simples conjectures sur Ife pré- 
texte dont on se servit pour faire partir les grandes 
compagnies. Peut-être avoit-on promis au Pape 
qu'elles iroient combattis les Sarrazins après avoir 
établi don Henri sur le trône de Castille; peut-être 
Transtamare espéroit-il les engager plus facilement à 
embrasser sa querelle, lorsqu'une fois elles seroient en 
marche; peut-être, en parlant d'une croisade, avoit- 
on voulu déguiser le véritable but de l'expédition. 
Mais quelle que soit l'opinion qu'on adopte, il faut 
reconnoître l'habileté de Charles v, qui se fit aider 
par le Pape et par Henri Transtamare à débarrasser 
ses provinces de brigands contre lesquels toutes les 
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forces de la France auroient échoué. II faut aussi re< 
connoître que Du Guesclin ne déploya pas moins 
d'habileté dans ses entrevues avec les chefs des com- 
pagnies (0. Ces entrevues sont rapportées d'une ma- 
nière originale et piquante dans les Mémoires* 

Le manifeste que Henri Transtamare publia en 
commençant la guerre est curieux et peu ciMinu. 
On sait qu'il étoit bâtard du roi Alphonse : pour 
établir ses droits au trône de Castille, il prétend que 
don Pèdre est enfant supposé du Roi ; que sa mère 
Marie de Portugal étant accouchée d'une fille, et crai- 
gnant la colère du Roi, qui vouloit un enfant mâle, 
prit le fils d'une juive, et le substitua à sa fille. Il éta- 
blit ainsi que don Pèdre n'est qu'un enfant supposé, 
tandis que lui, Henri , est le vérkable fiLs du Roi et 

(i) Du Gu«8clto ne parrint pas néaDinoias à décider toiw les iiieh 
des grandes compagnies à le suiyre. Plusieurs restèrent en France , et 
y continuèrent leurs dégâts pendant plusieurs années. On lit dans une 
«hroniqiMe manuscrite de Jean de Guise, abbé de Saint- Vincent-de- 
Laon : «En icel temps {i 368] futdécapité à Paris Monde LeBatOlier, 
« capitaine des compagnies, pour ses démérites ;» et plus loin : « En cest 
• an [1370], Le Bourc Camus, capitaine des compaignies, fut à Paris de 
« tenailles ardents acliiet (hacfaé), et puis décapité pour ses démérites.» 
Enfin, en tJyi > Engnerrand de Coùcy, gendre d% roi d'Angleterre , 
et vAssal du roi de France comme comte de Soissons, reçut soixante 
mille livres pour emmener en Allemagne les derniers restes de ces 
bandes , et tous les soldats licenciés depuis la paix. 11 étoit par sa 
mère Deven du duc d'Autridie, mort «anà enfWns, ^t il vouloit ladre 
valoir ses droits au duché. Son expédition n'eut pas de succès ; mais 
elle fut très-utile à la France , qu'elle délivra d'une foule de vaga- 
bonds. Les excès des compagnies avoient été poussés si loin et s'étoient 
prolongés si loâg-teiàps , que, dans les lieux oà l'on étoit h plus 
exposé à leurs ravages , on composa des prières pour demander à 
Dieu d'en être délivré. On fit aussi des cantiques latins en forme de 
complaintes sur le misérable état où ils avoient réduit la France. On 
troutérà dèuk de ces tantiques avec les pièces justificatives. 
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^ héritier légitime de la couronne, parc^ qu'Alphonse 
a fiancé sa mère. Les cruauté» de don Pèdre , la haine 
qu'il excita contre lui, la valeur des grandes compa- 
gnies et le génie de Du Guesclin le servirent sans doute 
mieux que ce manifeste. Il se montra digne du trône 
par la manière dont il se conduisit lorsqu'il y fut 
monté; il gouverna avec^^gesse^ n'exerça aucune ven- 
geance contre les partisans de don Pèdre , demeura 
fidèle allié du roi de France, paya généreusement les 
exploits de ceux auxquels il devoit la couronne, et ne 
négligea rien pour attacher définitivement à son ser« 
vice les chefs des grandes compagnieSi Les historiens 
n'ont point assez relevé, selon nous, la noble récom- 
pense qu'il accorda à Du Guesclin. Lorsqu'il se fit 
couronner à Burgos, il le créa duc de Transtamare; 
et en lui donnant ainsi «on propre nom , il voulut 
perpétuer la mémoire des obligations qu'il avoit à un 
simple capitaine (>). Du Guesclin prend le titre de duc 
de Transtamare dans une lettre adressée à Charles v 
le 27 décembre i367, et qui est conservée au trésor 
des Chartres. 

Mais Henri, avant d'être paisible possesseur de la 

C') Bu Chastelet raconte que, le jour même du couronnement , 
Jeanne de Gastille Yillena , femme de Henri iTranstamare , pria le 
nouYeaU Roi de ne pas lui refuser uni^ grâce qu'elle alloit lui de- 
mander; que Henri s'engagea par segrmentà lui accorder ce qu'elle 
désireroit ; qu'alors U princesse appela Du Guesclin , et lui dit : 
« Puisque le Roi le permet , je vous donne le comté de Transtamare, 
« qui est à moi ; » que le Roi ajouta : «Et moi je vous donne Te comté 
« de Soria ; » et que dès le lendemain Henri déUAa encore à Du 
Guesclin le dnohé de Molines. Cette relation est inexacte ; le ducM 
de Molines et le comté de Soria ne furent donnés qu'eif t36g à Du 
Guesclin , ainsi que le prouyent des lettres-patentes de don Henri , 
que nous aurons occasion de citer par la suite. 
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Castille^ de voit encore subir de pénibles épreuves. Les 
détails de l'expédition du prince de Galles, qui replaça 
don Pèdre sur le trône, sont rapportés danà les Mé- 
moires, et nous y renvoyons le lecteur. Mais il importe 
de relever une erreur que Le Febvre a puisée dans les 
anciennes chroniques, et qui a été répétée par plu- 
sieurs historiens. On prétend que Du Guesclin , étant 
prisonnier à Bordeaux^ fut visité dans sa prison par 
don Henri, qui s'étoit sauvé déguisé e^i pèlerin. Dom 
Yaissette , dans son Histoire de Languedoc, démontre 
que cette entrevue n'a pu avoir lieu. Il fait observer 
que la bataille de Navarrette a été livrée le 3 avril 1 367; 
que pour adopter la version de quelques chroniques , 
il faut supposer que don Henri ^ déguisé en pèlerin, a 
traversé à pied l'Arragon^ est allé à Foix, à Toulouse 
et à, Bordeaux, est revenu à Toulouse, et a pu arriver 
à Avignon le 3o du même mois, pour y avoir au- 
dience du Pape. Dom Vaissette i:*ejette donc l'entrevue 
comme fabuleuse J ^et s'appuyant du témoignage de 
Zurita, historien d'Arragon, il pense que don Henri, 
après la bataille de Navarrette, s'est rendu directe- 
ment auprès du Pape, sans aller à la cour d'Arragon 
ni à Bordeaux. 

La rançon de Du Guesclin, prisonnier du priiïce de 
Galles, avoit été fixée à cent mille doubles d'Espagne. 
Charles v en paya trente mille; mais ce fut encore un 
simple prêt, dont Du Guesclin lui signa une obligation 
le ^7 décembre 1 367. C'est 4ahs cette obligation qu'il 
prend le titre de duc de Transtamare et de chambellan 
du roi de France : elle est conservée au trésor des 
Chartres. Rendu à là liberté, il retourna en Castîlle, 
vainquit don Pèdre /affermit don Henrîsur le trône. 
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et ce prince le combla de nouveaux bienfaits (0. H le 
fit connétable de Castille, duc de Molines, comte de 
Soria , et lui donna d'immenses possessions. Il paroit 
qu'à cette époque Du Guesclin renonça au duché de 
Transtamare , qui passa à un prince de la famille royale. 
Rappelé en France par Charles v, qui vouloit lui 
donner le commandanent de des armées, il reçut fépéé 
de connétable, à laquelle avoit généreusement renoncé 
Moreau de Pienûes, vieillard dé <juatre-vingts ans, qui 
avoit bien servi l'Etat, mais que son grand âge et ses 
infirmités condamiioient au repos. Le Kù'i n'ayant pis 

(>) Les lettres pat leè^oelles don Henri crée Du Guesclin duc de 
Molines sont raj^ortées textuellement dans Thistoire de Bretagne , 
du père Lobineau. On y voit le détail des tçr^es qui furent en même 
temps données à Du Guesclin. Lé Roi , après avoir parlé dans les 
termes les plus hoiiorables des es^ploîts du béros breton , poursuit 
ainsi : « Pour ces causes, et poUr les tre»-bâuts, très-grands et tres- 
R signalez services que depuis jusques à présent nous auriez faits 
« et faites dé jour à autre, et pour yousbonorer et beriter en noscUts 
i ro jraùmes , et aân que Soyez plus bonoré , et tous ^t ceux qui des-i 
é cendrcmt âp vostre lignage plus forts et puissani; nous tous doa* 
« nous en pur don et en lieritage, tant pour le présent que à toujours j 
« nostre bourg de Molines, aTec le cbasteau dudit bourg, et pouvoir de 
ii TOUS noiiunet* ducdeMolinés, tant tous que ceux qui descendront 
« de Tostre lignage ; et d'avantage tous donùons le bourg de Sorie 
« aTCc le cbasteau dudit bourg, et le bour^ d'Acienca aTec le cbasteau 
« dudit bom*g, et le bourg d'Almanca aTec le cbasteau dudit bourg , 
« et Moron , et Montaigu , et le bourg de Dora Ayet les droits en dé- 
« pendans $ et tous donnons tous lesdits bourgs 6t liéUx aiTe&leurs con-^ 
« fins , appartenances, et cboses qui'y ^oî^e^t appartenir, ej toute la 
« jnrisdiction et seigneurie que nous y aTons, et toutes les rentes , 
« profits et dcToirs que nous avons sur lesdits lieux , et cbacun d'i- 
« ceux... : à condition que vous dît mesuré Bertrand nous faciez obeïs-; 
« 8an<ie«t bommaige» et teniez lesdits bour^, cbastçauxtet lieux à la 
« manière, condition et bommaige que les ont tenus tous les naturels de 
« Castille À qui les i^ois de Castille d'où nous sommes venus en ont ^ait 
« grâce, etc, » (Hisc. de Bretagne du P. tobinëau^ in-f^, t. ii , p. 533.) 
5. II 
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à b disposition du nouveau connétable que cinq eents 
hommes d'armes, Du Guesclin leva des troupes à ses 
frais, et pour subvenir à cette dépense se défit non- 
seulemênt des riches présens que liti avoit faits le roi 
de Castille, mais môme de sa vaisselle et des joyaux dé 
sa femme, qui approuvoit ces nobles sacri^es. Gelut 
à cette époque qu'il fît un traité de fraternité d'arme 
avec Olivier de Clisàon. Comme il est âo^iwnt &it 
mention de pareils traités dans rhisloîrej nous don- 
nerons avec les pièces justificatives celui-ci^ qui a été 
conservé. A la fin de la campagne, qui fitt remarqiLfâfale 
par la défaite des Anglais sur tous les points , Du 
Guesclin reçut oixlre du Roi de licencier ses troupes, 
et de venir à Paris pour concerter les opérations dp 
la campagne suivante; mais comme Charles v nc/Iui 
envoyoit pas de fonds pour faire subsister les soldats 
pendant rhiver, il leitr distribua de nouveaux présens 
que le roi de Castille venoît dé lui envoyer. Arrivé à 
Paris, U ne dissimula point son juste mécontentement 
de ce qu'on abandonnoîft âin^i les gens de girerre, et 
le Roi le fit rembourser de ses avances, . 

Le 3 mars 1 371, la Reine étant accouchée deLoi^is 
duc d'Oi4éansy deuxième fils du Roi, le jeune pinnce 
eut pour premier |)arrain Louis comte d*Etatn|>es, 
prince du sang, q\^\ lui (Jonna son nom, et pour 
deuxième parrain le connétable; l'usage étoil alors 
qu*il y eût deux parrains. A la fin de la cérémonie^ Du 
Guesclin mit l'épée nué de connétable entre les maips 
de l'enfant, et lui dit ; ^ Moinseignevr, je vous donne 
te cette épée et la 'metz en votre main, et prie Dieu 
« qu'il vous doint où tel et si bon cœur que vous 
j« soyez encor wm preux et aussi bon chevalier 
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« camme fist oncquès roy de France qui portoit ëp^^e. » 
Ces paroles sont consignées dans un registre de la 
chambre des comptes, dont on 'trouvera l'extrait avec 
les pièces justificatives. 

Bientôt après, Du Guesclin se remît en campagne. 
Nous renvoyons aux Mémoires pour le récit de ses 
fi»ts d^annes; et s'ils n'y sont pas tous rapportés, 
ceux cpie Bou» pourrions ajouter ici neseroient qu'une 
répétition d'^vénepaens à peu près semblables ^ qui 
n'auroient aucun intérêt (0. 

On ignore l'époque à laqc^le mourut Tiphaine 
Raguenel sa première femme*; on sait seulement 
qu'en l^^^ il- étoit remarié, et avoit épousé Jeanne 
de Laval, dame de Tintemac. 

Lé Roi atjou toit chaque antiée dé nouvelles récom- 
penses à celles: qu'il avoil déjà accordées au coriné-* 
table. Bfes lettres^patentes du *6 décembre 1 376 com^ 
menceiit aiusi : « Consldérans les bons, Notables et 



, (') On s*exp(^erolt <f ailleurs à répéter beaucoup de fableâ , si Too 
Touloîtcaplporter tous les faits d'armes qui sont attribués k Du (gues- 
clin dans les anciennes chroniques. Il y a peu d'histoires auxquelles 
on ait ajouté plus de détails merveilleux ; et cela tient à <ïes circons- 
tances particulières que les i^m^ies in4^|^(m1 ^tïm» dont dites ne font 
pas remarquer les conséquences néo9S|i9^e$t.X^}e9ae Chir9les yi aToit 
eu dès son enfance riniagiAat^ç» l^^ppéie ^ju. récit des exploits de Du 
Guesclin; il en parloit sans çes$e , et ae ji^^tvoit a^i^e de connoître 
toutes les particularités de la yie dck tioAnétal^le. Polir loi plaire , on 
composa nombre de clironiques et de roi^ftii9 en Yer« sor Dq Gues- 
clin. On chercha à rendre e^ 6fiyrage« ^m ^piq^aos- tn y ajoutant 
non-seulement des prédictions , mais des aventurés incroyables. Ces 
chroniques , auxquelles leur antiquité doUDoit du pçWs » «ont deve- 
nues les guides des historiens , qui y oQt puî^i Jp^^uco^p <f erreurs , 
et qui ont etaayé vainement de concilieff on d'ei^pl^qu^ des récits 
contradictoires et fabuleux. 
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(( agréables services que nostre amé et féal chevalier 
« Bertrand Du Guesclin, comte oe LonguevUle, con- 
a nestable de J'rance*, nous, a fait en nos guerres, 
a esquelles a plusieurs fois exposé son corps au péril de 
f( mort, à grand fruit et bien public de nos sujets et de 
oc tout nostre royaume, dont |;ious le reputoi^ bien 
(c digne de grande rémunération : à icelui nostre con-^ 
« nestable avons donné et octroyé de grâce spéciale et 
a de nosÇre certaine science , et 4onnons et octroyons 
a par la teneur dei ces lettres, le chastel, ville^ vicomte, 
<c appartenances et dependanceis de Ppntorson, etc. » 
C'étoit un majorât qui, à défaut.d'héritieirs maires, de- 
voit revenir à la courpnne. (^Du Chc^tel^t^ p* 455- ) 
Les Mémoires gardent presque e]itièreme;nt le si- 
lence sur les diernières expéditions de Bretagne., en- 
treprises contre l'avis de Du Guesclin, qui seryoit tou- 
jours le Roi avec fidéli^ et. dévouements itt^is qui ne 
pouvait sans rc^ref f;|ire la gverxe à ses compatriotes, 
dont la plupart avoient combattu sous ses ordres. On 
i^marque les yers suivans dans une ancienne chro- 
nique : * * 



Mais quiilt il ftistau départir / 
Il dit'an R6y sans porât mentir 
Qae Taigle plus Tc^er n'poUToit^ 
Car les plomës t^ il souloit 
ÀToir belles ponr Toler haut , 
Estoient chaittes par lé grant chaude 
Et estoient sec comme une eseoree. 



Et pria le Roy humblement 
Que il YOttlust paisiblement 
Avoir la paix ICA Bt^etons 
Qui en bataille sont si bons ^ 
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Et «e ainti il le faisoily 
L'aigle arrière recouyreroit 
Les plumes qui chaittes estoint, 
Autreme&t jamais) ne yindroint. 

Ces vers^ qui ont été composés par un auteur côn- 
temporaia , font voir que l'opinion du connétable , 
relativement aux affaires de Bretagne, étoitbien con- 
nue; mais des historiens très -estimables ont raconté 
ou plutôt répété, d'après* une ancienne clironique, que 
le Roi, excité par le sire de La Ritière, manifesta des 
soupçons sur sa fidélité; qu'aussitôt Du Guésclin ren- 
voya l'épée de connétable; que Charles et les princes 
ses frères firent auprès de lui d'inutiles efforts, et ne 
purent le décider à la reprendre ; qu'il avoit résolu 
de quitter la France, et de se retirer auprès de don 
Ju^n, filst et successeur de don Henri; que déjà il 
étoit ep route pour la Castille, lorsqu'à la prière des 
habitans de l'Auvergne il consentit à faire le siège de 
Cbateauneuf-de«Randon, pendant lequel il mourut. 
Quelques écrivains ont même discuté ces prétendus 
soupçons de pharles v, et cherché à prouver qu'ils 
ne pQUvoient être fondes. Comme un pareil soin nous 
a p£|ru superflu , en admettant même que le Roi ait 
eu le malheur de douter \X^. instant de la fidélité du 
plus loyal des chevaliers , nous ne nous arrêterons 
pas à ces apologies ; mais nous remai^uerons qu'il 
est bien difficile de croire que Charles v , prince 
renommé par sa sagesse, par sa pru4ence et par 
la pénétration de son esprit, et qui dirigeoit lui- 
même toutes les affaires de son royaume, ait pu être 
ainsi abusé sur Du Guésclin, dont une. longue ex- 
périence lui avoit fait connoître la fidélité et le dé- 
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vouement. On oroim plus difficilement encore qu'il 
se soit exposé à perdre le meilleur de ses capitaines , 
l'espoir de la France, en laissant éclater des soupçons 
si peu fondés que, suivant les chroniques mêmes 
sur lesquelles oti s'aj^uie, à peine Du Guesclki àu- 
roit-il eu renvoyé Tépée de connétable , que le Roi 
la4ui auroit fait reporter par les ducs d'Anjou et 
de Bourboti. Cependant, comme on rencontre sou- 
vent dans l'histoire des faits dont il est impossible de 
découvrir les vérifàbles causes ^ et qui peuvent être 
vrais quoiqu'ils paroissent invraisemblables, nous nV 
vons pas dû garder le silence sur ce qu'on a dit de 
la prétendue disgrâce de Du Guesclin , 4^ sa démis- 
sion de la charge de connétable, et de son départ 
pour la Castille. '. 

Ces diverses circonstances ont été puisées dans 
les Mémoires de Louis m duc de Bourbon , com- 
poses en i4î^9 psir Jp^n d*Orronville , surnommé 
Cabaret. Si Ton admet queliques-uns des faits rap- 
portés dans ces Mémoires, il faut nécessairemei^t en 
rejeter plusieurs autres. Du GuescUn», n'a voit pas 
renoncé au titre de connétable, puisqu'il eh faisoit 
les fonctions au siège de Ghâteauneuf-de-Randon ; il 
ne s'étoit pas mis en route pour retourner en Cas- 
tille, puisqu'il avoit avec lui un corps de* troupes 
considérable, et un maréchal de France, Louis de 
Sancerre, qui serVoit sous ses ordres. Le père Da- 
niel essaie de concilier ces contradictions en sup- 
posant que Du Guesclin , après avoir long - temps 
résisté, s'étoit enfin décidé à reprendre l'épée de con- 
nétable. Le père Lobineau , qui d^ns son histoire de 
Bretagne adopte entièrement le récit de l'historien 
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du duc de Bourbon, abjecte avec assez de fondement 
que c'est mal connôître le caractère de Du Guesclin , 
qui II etoit pas capable de changer quand une fois il 
avoit pris Une résolution. Mais Je père Lobineau , 
dont l'histoire de Bretagne a paru en 1707, et qui est 
mort ep 17^7, m'avoit probablement pas eu connois- 
sance du testament de Du Guesclin, que dom Morice 
a fait imprimer dans une autre histoire de Bretagne, 
publiée en 174a. Ce testament est dû 9 juillet i38o; 
Du GuescUn y ajouta le lendemain 10 du même mois, 
trois jours avant sa mort, un codicille dans lequel il 
prend le titre de connétable de France. Ce testament 
et ce codicille, qui seront joints aux pièces justifica- 
tives, tranchent toute difficulté sur un point essen-» 
tid , et suffisent pour rendre très-siispectes les autres 
parties du récit de Jean d'Orronville, 

Dans le Précis que nous avons placé en tête des 
Mémoires , nous avons rapporté un passage d'un an« 
dieu manuscrit qui dément les autres historiens sur 
les détails de la mort de Du Guesclin , et sur la capitu^ 
latîon de Cbâteauneuf>^derRandoh. Ce ms^nuscrit finit 
en i383;:rautj5ur, qui paroit avoir été contemp€»*ain 
du connétable , sembleroit devoir inspirer quelque 
cpiifiance : cependant l'autre version a prévalu , et 
elle.^t trop honorable à la mémoire de Du Guesclin 
pour qu'on cherche à la réfuter, 

he, connétable mourut le 1 3 juillet 1 38o» Son corps , 
porté d'abord au Puy, fut déposé dstns L'église des 
Jacobins; le ^3 , ta ville lui fit Êiire un service magni- 
fique. On remarque, comme chose singulière pour le 
temps, quHl y eut trente torches dç cire, un drap 
d'or bordé de noir avec ses armes, et que le profes- 
seur de théologie du couvent prononça son oraison 



Digitized by LjOOQI^ 



l68 OBSERVATIOIIS 

fuoèbre. On lui éleva dans l'église un tombeau , où il 
étoit représenté en bitôte et cuirassé , avec cette 
épitaphe : « Cy gist honorable homme et vaillant 
a messire Bertrand Du Claikin (0, ôomte de Lon^ 
« gueville, jadis 4X>nnetable de France, qui trépassa 
<f l'an i38oy le i3 juillet. i> Le tombeau et l'épitaphe 
existoient^ncorç en 1789. 

LecorpsdeDu Guesclin de voit , d'après ses dernières 
intentions, être transporté à Dinan, lieu de la sépul- 
ture de ses ancêtres. Déjà le cortège étoit en marche 
pour la Bretagne , lorsque le Roi , voulant rendre à 
la mémoire du connétable un honneur qui n'avoit 
encore été accordé à aucun sujet, ordonna que Du 
Guesclin seroit enterré à Saint -Denis, et placé dans 
le caveau qu'il avoit fait disposer pour lui-même. La 
i Reine, morte en 1377, y étojt déjà enterrée. Charles 
avoit ordonné en même temps que le corps du con- 
nétable fût reçu dans tout^ lés villes, avec les mêmes 
cérémonies qui auraient lieu pour le convoi d'un roi. 
Ce dernier ordre n'étoit point nécessaire : la reconn 
noissance publique alloit - au devant des intentions 
du souverain. « Partout où le cortège j)aessa , dit un 
u historien, il fut accompagné d'un concxmrs prodi- 
d gieuxdç peuples qui, avec de grands gémissemen's', 
« prioient pour le connétable , et le combloient Ae 
« bénédictions et d'éloges. Les chapitres et les évéque^ 
« le recevoient dans leurs églises , et il n'en partoit 
a qu'après les ^rvices qui se faisoient pour lui , et des 
<c otaisons funèbres où on ne le qualifioit pas moins 

(0 Cette épitiip^Cy dans laquelle on lisoit Du ÇJaikin au lieu de 
Du Guesclin, montre combien les noms propres étoient alors défigu- 
rés. S*îl y ayoit de pareilles inexactitudes dans les monumens publics, 
doit-'On s'étonner d*ien trouver dans les chroniques particulières ? 



I 
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a que de conservateur du royaume et de libérateur 
« de la patrie. » Paris se disposoit à surpasser les 
autres villes , par la réceptioa qu*on y préparoit au 
convoi ; mais le Roi jugea à propos de faire arrêter la 
marche à Saint-Çloud, et de faire transporter le corps 
à Saint-Denis, sans traverser la capitale. Ce (Contre- 
temps n'arrêta point les Parisiens : ils se portèrent en 
foule sur la route , empressés de rendre un dernier 
hommage au héros qui avoit délivré la France du 
joug de l'étranger. A Saintrl|enisv les obsèques eurent 
la même pompe que celles des rois. Les princes qui 
se trouvoient à Paris , et les plus grands personnages 
du royaume, y assistèrent. La plupart des historiens 
ont confondu cette première cérémonie avec celle 
qui eut lieu en 1 389 par ordre de Charles vi , et qui 
étoit, suivant l'expression d'un ancien autour, le 
couronnement d'une fête de chevaleriç célébrée en 
faveur de Louis et de Charles d'Anjou , fils du ftji de 
Sicile, que le Roi avoit faits chevaliers. Les nouveaux 
honneurs rendus à Du GuescUn neuf ans après sa 
mort sont racontés en vers, avec beaucoup de détails, 
par un témoin oculaire ; et c'est là que Le Laboureur 
a principalement puisé la description qu'il a faite. de 
la cérémonie. Nous donnerons cette description avec 
les pièces justificatives; mais nous croyons devoir citer 
ici quelques passages du poème dont nous venons de 
parler. Il y a deS vers remarquables par la plus tou- 
chante simplicité , et auxquels les formes naïves du 
vieux langage donnent encore un nouveau charme, 

Je^ns-ChrUt , qui a grant poissance , 
Vneil tous cenlx de raal garder 
Qui du conestable de France 
Monsieur Bertrant (uront chanter ! 
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L*an de grâce trois cent et mille 
Et quatre yins et pais neuf ans, 
S^t jours en may ne fut pas guile , 
Fist de France li Roy s poissant 
Faire un servise mult nobile 
De Bertran , qui tant (ut yaillant. 

Quant Toffirende si fut passée, 
L'eyesque d'Auxerre prêcha; 
Là ot maint lerme {^orée 
De» paroles/qu'il recorda. 
<^iar il conta cosHnent l'espée 
Bertran de Glaiequin bien garda , 
Et comme en bataille rangée 
Pour France gfant poine endura. 

Tous les princes fondroint en lermes 
Des mots que l'evesque monstroit , 
Quar n disoit : Plorez , gens d'armes , 
Bertrant qui très tant yons amoit : 
On doit regreter les fez d'armes 
Qu'il fist au temps que il vivoit. 
Dieux ayt }»tié sus toutes âmes 
De la sienne , quar bonne estoit i 

Charles , li nobles roys de France , 
Qni Dieux doint rie et bonne fin , 
' A fait faire tel remembrance 
Du noble Bertran de Giaiquin : 
Qu'on doit bien avoir souyenance 
Du noble guierrier ^ilerrin ! 
Dieux otroit à s'ame honorance 
Es ceuls, où sont li seraphim (■). 

(') On Ut au bas de cette pièce de yers, qui se; trouVe dans le Thés, 
anecd, de Martène, tom. m , p. i5oi , là note suivante : ExpHdt iste 
Ubery Zho gràtiai. Si maie qaodfeci^ veniampeio; sihene, gratiam. Qui 

me êerikebtu, GkUhbtuu nomen h^tbèbat Consopitéiuis /tiecésis , ei 

habehat..., et fui scriptus in civitaie jâeenionensium anno Domini MffI 
nonagesimo. On peut remarquer dans cette pièce que le nom de Du 
Guesclin y est écrit de deux manières différentes. Le peète nomme 
d'abord le connétable Glaiequin ,.et ensuite Claiquin, 



!• 
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Le Roi s'étoit plu à reconnoître-avec magniBcence 
les importans services que Du Guesclin ^voit rendus 
à l*Etat. Outre le comté dfe Lon^ueville et la vicomte 
de Pontorson, H li^i avoit successivement donné les 
terres de Fontenay-le-Comte et de Montreuil-le-Bouin, 
le comté de Montfort-rAmaury , les seigneuries de 
Saint'Sauveur-lc'^Gomte et de La Roche-Tesson, la 
châtellenie de Tuit, et la forêt àe Cinglas. Ikins plu- 
sieurs actes, Du Gkiesdin prend le titre de comte de 
Bourges; mais on ignore s'il toudboit les revenus du 
comté qui &isoit partie de Tapanage du duc de Rerri» 
Charles y lui avoît fait r^nise- dé* quarante mille 
marcs d'argent (0 payés àiChandos, et des trente inille 
doubles d'Espagne comptés au prince de Galles ^ ainsi 
qu'on l'a vu plus Jiaut; il lui avoit abandonné en r37& 
plus de quaranté»six mille francs enlevés à Fenn^ni. 
Ces sommeS| réunies au patrimoine ^e sa famille et aux 
terres qu'il avoit reçues de don Henri, auroient dû le 
rendre un des plus riches seigneurs du royaume. On 
voit, par une quittancé signée de Du Guesclin le 
ao avril 137 1-, que ses états ^ comme conn^ble, s'éle- 
Toi^it à deux mille livres par mois; et il faut remar- 
quer que l'apanage dé Louis, second fils du Roi, n^ 
fut fixé en 1874 qu'à douze mille livres par an. Mais 
ses revenus et ses immenses possessions étoient le pa- 
trimoine des soldats; il leur distribuoit tout ce qu'il 
possédoit^ et, il étoit pauvre au milieu de son opu- 
lence; L'état de sa maison étoit d'aiUèurs considérable^ 
et digne du poste éminent qu'il oceupoit. Un ancien 
registre de la chambre des Comptes porte que Jean 

(i) La yalear du marc d'argent étôk alors de tent sous touroois ; 
elle est aujourd'hui de cinquante francs. 
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Le Beuteiller, son exécuteur testamentaire, reçut du 
trésor une somme de deux mille livres pour payer les 
gages des gens et familiers du connétable pendant 
six semaines. Ainsi les gages seuls de ses gens et de 
ses familiers montoient à seize mille livres par an. 
Presse par le besoin d'argent , il vendit quelques-unes 
des terres qu'il tenoit de la munificence royale. Henri 
lui racheta toutes ses possessions de Castille , et lui 
donna en échange le comte de Pembroc qui étoit pri- 
sonnier en Espagne, et dont la rançon avoit été fixée 
à cent vingt mille florins. Dix barons anglais s'éboient 
rendus caution du paiement. Cinquante mille florins 
dévoient être payés comptant, et l'on s'étoit engagé à 
donner des obligations pour le surplus. Les conditions 
arrêtées , Pembroc fut mis en liberté , et mourut avant 
d'arriver à Calais. Le duc de Lancastre, qui se trou- 
voit alors à Bruges, qù les cinquante pille florins 
étoient déposés ainsi que les obligations, fit arrêter 
les sommes, et les revendiqua au nom du roi d'Angle- 
terr^. Les tribunaux du pays les lui adjugèrent , par 
inimitié contre les français. Du Guesclin en appela au 
parlement de Paris; les g^s de Bruges maltraitèrent 
le sergent d'armes qui étoit chargé de les assigner. 
Le procureur général fait alors ajourner les magistrats 
de Bruges, en raison de ces violences; Dû Guesclin 
depiande au- Roi la permission de marcher contre 
la ville, et de la châtier. L'affaire se prolopgea de- 
puis 1376 jusqu'en^ ï377> époque à laquelle Charles.v 
se décida à l'assoupir, en accordant au connétable une 
indemnité de cinquante mille livrer. 

Le duc de Berri avoit donné à Pu Gu^din le châ- 
teau et les terres de Cachamp^ près de Paris. Le con^. 
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tiétable en fit présent au duc d'Anjou ; et comme l'acte 
par lequel un sujet donne une terre aii frère de son 
Roi peut être curieux pour beaujpoup de lecteurs ^ nous 
l'insérerons en entier avec les {nèces justificatives^ 

Du Guesclin né laissa point d'enfans de ses deux 
mariages ; mais au témoignage de Rodez dé Andradà , 
dans sa chronique des ordres, il avoit e!»«h Espagne 
deux fils naturels d'un^ denk^selle suivante de la ville 
de Soria. L'un de ceâ fils, nommé Bertrand Toreux, 
fut commandeur de Keudela , ordre de Calatrava ; de 
l'autre descendent, dit-on, les marquis de Fuentè^. 
.H est certain que ïhi Guesdin avoit eu un troisième 
fils naturel: car on trouve ifens les registres de la 
chambi^e des compiles, année 1 380, ue^ quittance de 
neuf vingt livres tournois payées par ordre du Roi à 
Miche}, fils bâtard du feu comte de LoogueviUe, 
connétable de: France, k pour considération de plu* 
« sieurs boiis et agrécfblôs services i{ue ledit Michel 
o lui auroit fait en ses guerres, e^^^U^^ îl ^ été pris 
« plusieurs fois, et mis en gremde rançon. » 

Le eotinétàblé îi'ayant point jiaksé d'enfans légi- 
times, Olivier Du Guesdin son firère hérita de cies 
biens; et l'on «^voit^^ pài^ un acte du mois de mars! i4o3, 
qu'il les vendit au Roi, en se réservant saileinentJtu- 
sufhiît. Ces biens devinrenl;; L^apanage 4e Loim , fils 
de Gfaàrl^ in; Olt^vièi? -succéda également à son frère, 
dans la dignité dé connétable de Ca«tille. Le ^ot dc^ 
Juan, fils de Hena^i Transtamaces^ Vappela/avec plu^ 
sieurs chevaliers bretons ^ et il rendit dôs servioeS'iror 
portansà ce prince, qui étoitén guerre avec W roi 4^ 
Portiigal,'-:'-*'. * -. ■'■ -i . .i^r:':K--v^ 

Jeanne dé Laval ; veuve de Bertwpid Du Gùesiolin , 
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(K Anglois sur lafin^n eussent esté les estroictes défenses 
a que luy faisoit le Roy de ne bazarder jamais rien, 
m ny de combatre : ce que luy desplaisoit assez. Ce fut 
« un homme sans fard, sans dissimulation, le visage 
<c tousjours ouvert^ en mesme estât, prest de quelque 

tcaj^eable parole Tout son meuble, et bagues de 

ec sa femme, se despendoient en l'advancement de la 
a solde aux capitaines et gens de guerre, et payement 

(t de rançons pour les pauvres soldats Au milieu 

« d'une bataille, froid -et asseuré comme eu sa cham^ 
« bre : au combat, furieux, fort et roide. Jamais n'as- 
c< saillit place qu'il ne prist de composition, sappe, 
m escalade ou par force > fors bien jpeu ; etc^ » 



Digitized by VjOOQIC 



PIEGES JUSTIFICATIVES. 

t 

LETTRE DE DU. GUESCLIN A FELLETON. 

A Monsieur Guillaume de Feltonn, 

V hi veu unes lettres que escrites m'avez, contenant 
la fourme <jui s*emuit : 

ce Mons Bertrand Du Guerclin, j'ay entendu, par 
a Jean Le Bigot vôstre ecuyer , que vous avez ou de- 
ce vez avoir dit que si nul homme vourroit dire que 
« vous n'aurez bien et loyalement tenus vos hostages 
« à cause du traictië de la paix de Bretàigne, en la 
a manière que. vous l'aviez promis, le jour que mon- 
<c sieur de Montfort duc de Bretàigne, et monsieur 
« Charles de Blois , avoient emprins de combatre en- 
« semble sur la querelle de Bretàigne, et que vous 
« n'étiez tenus de tenir hostages , for§ un mois tant 
« seulement, vous voudriez défendre devant vos juges, 
«f Sur quoi je vous face assavoir que vous promites 
« audit jour , par la foy de votre corps , et entrastes 
« hostage , que vous devriez demorer sans y départir, 
a jusques à tant que la ville de Nantes seroit rendue 
« audit monsieur de Montfort, duc de Bretàigne, ou 
a que vous auriez congié de mondit seigneur : laquelle 
a foi et hostages vous n'avez bien loyalment tenue , 
a ains faussement l'avez faillie ; et de ce suis prest à 
5. lî» 
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« Taîde de Dieu , par mon corps , de prouver contre 
a vous, cbmme chevalier doit faire devant mond le 
« roi de France. Tesmoing mon scel à cette cédule 
a apposé et mis le 2 3 jour de novembre Tan mil trois 
« cens soixante et trois. Guillaume de Feltonn. » 

Si vous fas assavoir que o l'aide de Dieu je serai 
devant le roy de France, nostre sire, dedens le mardy 
avatA la ftiiequaresme prochain venant, si il est 
ou reaume de France en son povoir ; et ou cas que 
il n'y seroit, je serai o Yaide de Dieu devant mons 
le duc de Normandie celle journée; et quant est de 
ce que vous dites ou avez dit je deusse estre hostage 
jusques à tant que la ville de Nantes fust rendue au 
comte de Montibrt, et que j'aye ma foy et mes 
hostages faussettient ferilKs et tenus , en cas que res- 
pijns- vous ert ai^parlieti^roit et lé voudrieîs maintenir 
contre raoï, Itf je dire et maintendré devant Fun 
à*éit êti.ïA^ ïeal ^ffence quie m^auvésement avez 
menti, et y seray se Diex ple^t tout prest potrr y 
garder et deffendre mon honneur et estât encontre 
TOUS, si teàpohs votis en siet: et pour ce que je ne 
weil longtrem^nt eétré en cfest dcèat o vous, je fe 
votts fa^assetvoiri^este^ fois poui* toutes, par ces lettres 
secfOées dé mmt seeh ie 9 jour de deeembi'e^ Tan tnîl 
ti^ ciétit sdi^antiEi et trions. 

BjERtl^Air Du GUERCLIN. 

{Histù^ de Bretagne y de dom Morite, ) 
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II. 

jicte signé par fecm. de GraiHly, captai de BMky • 
pendani sa captivité. 

Jehan de Grailly^ captai de Bu.c]i, reconnais cju'à la 
bataille de Cocherel Rolant Bodin, écuyer^m'ayaî>t 
fait son jpm<7/2, il m'a depuis quitté ma foi, et ea 
transportant tout le droit qu'il avoit sur moi au roi de 
France, dont je devins et suis encore \o:^2\. prison; que 
ce Roi a établi ma demeure dans le marché de la ville 
de Meaux; que,, de sa graqe, il m'a permis d'aller entre 
deux, soleils dans cette ville ,> et même aux environs, 
jusqu'à une demi-lieue , à condition qu'avant le soleil 
couchant je reviendrois dans le marché, où je passérois 
la nuit, et d'où je ne pourrois sortir que le lendemain 
après le soleil levé; que depuis, $, ma supplication et 
à celle de mes amis , il m'a permis d'aller faire un voyage 
eh Angleterre, sous k condition que je serois revenu 
au marché de Meaux le jour de la Saint -Michel; 
qu'aujourd'hui, étant de retour d'Angleterre, et étant 
à Paris auprès du Roi , et prêt à retourner au marché 
de Meaux, jç l'ai supplié de me permettre d'aller 
trouver la reine Jeanne (d'Evreux), veuve dç Charles- 
le-Bel' et tante du roi de Navarre , qui m'avoit écrit 
pour me prier de l'aller trouver à Châteaa-Thierri, où 
elle étoit) ou dans d'autres endroits où elle pourrait 
être ; que je l'ai encore supplié de changer le lieu de ma 
prison, et de me pern^ettre de demeurer à Paris; et que 
le Roi ayajnteu la bonté de m'accordçr ces deux grâces, 
à condition que le dimaiiche après la Saint Renyf pro- 
chaine je serois de retour à Pari^, où je tiendrois prison 
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dans l'enceinte comprise dans les bastilles de Saint-De- 
nys, j'ai juré sur les saints Evangiles^ et promis par la foy 
de mon corps donnée en la main de très-noble et puis- 
sant prince le comte d'Estampes, au nom du Roi, et 
pour lui et à ses successeurs, que je me rendrai à Paris au 
jour qui m'a été prescrit, et que j'y tiendrai prison ou 
ailleurs où il me sera ordonné ; et que , dans quelque lieu 
que je sois, je serai bon et loyaus prison au roi de France 
ou à ses successeurs, jusqu'à ce que lui ou eux m'ayent 
quitté de ma prison par lettres scellées de leur grand 
scel; que j'ai encore juré sur les saints Evangiles et sur 
ma foi que pendant que je serai prisonnier, que je ne 
serai aidant y ne conseillant , ne confortant par dit y par 
Jaitypar lettres ouparmessaigeSy nepar signe ou autre- 
ment en public et en secrety au roi de Navarre^ ni a au* 
cundesonpartiyniàau0unsautresrebelle4y%nnem\so\x 
malveillans du roi de France, ou de ses successeurs ou 
royaume; et que par moi, ni par autre, je ne dirai ni 
ferai rien qui puisse porter préjudice à ces Bois ni à leur 
royaume ; que je ferai faire un serment pareil à ceux qui 
demeureront avec moi ; que si je manque à tenir ma pri- 
son, ou si je fais quelque chose contre ce que dessus iest 
dit , je veux et consens que je sois tenu 'çoMTjauXy mau- 
oais et desloyal chevalier, et que pour parjure et foi 
mentie et eïi signe de ce , mes armes soient tournées de 
ce dessus dessous y et que pour tel comme tel y le Roi ou 
ses successeurs me puissent poursuivre dans leurs cours 
de justice ou autres : me soumettant moi-même pour 
l'exécution des choses dessusdites à la jurisdiction et 
cohercion de nostre saint père le Pape et de sa cliambre , 
par lesquels je consens être contraint, par sentence 
A'escommeniement ou autrement, h le tenir et garder 



Digitized by VjOOQ IC 



PIÈCES JUSTIFICATIVES. l8l 

fermement. (^Mém. hist. de Secousse sur Charles-le- 
Mauvais, t. i, 2® partie, p. 54.) 

III 

Exemple des cantiques latins qu'on chantoit en 
France du temps des ravages arrivés depuis la prise 
du roy Jean , ou de ceux des grandes compagnies , 
au commencement du règne de Cliarles V, 

Plange , regni respublica , 
Tua gens ut schismatica 
' Desolatur. 

Nam pars ejus est iniqua , 
Et altéra sophistica 
Reputatur. 

De te mode non curatur , 
Inimicis locus datur 
Fraudulentei^ 

Tui status deturpatur , 

Sua virtus augmentatur 

Nunc patenter. 

Te rexerunt iinprudenter , 
Licet forte innocenter , 
Tui cari. 

Sed amodo congaudepter 
Te facient et potenter , 
Oeo dante donUnari. 
(^OEu9, ms. de G. de Machau, Bibl. du &oi , oc4. 7609. ) 

Prière à la sainte Vierge ^ sur les misères de la* 
France; tirée du même volume. • 

) , * ■ ' ' ■ ' 

. Félix Tirgo mater Ghristi , 
QusB gaudium mondo tristi 
Ortu tuo contulisti , 
Dnlcisftima. 
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Sic luereses .peremisti, 
Dum angelo aredidisti » 
Filiumcpe geouisd » 
Gaatûsima. 

Roga natum , piUsima , 

Ut pellat mala pluima , 

TormeDtaque graTissima 

Qiise patimar^ 

Nam à gente dirissima 
Lux lucîs splendîdisftîma , 
De sublimi ab infirma 
Deducimur. 

Cimctis bonis exuimur , 
Ab impiis perseqniiniir, 
Per quos jugo subjicimnr 
Senritutis. 

Nam sicut cœci gnodiflHU* , 
Nec directorem sequimir, 
Sed à yiis retrahimur 
Nobis tntis. 

GracisB fons et TÎrlittîs , 

Sola nostrs spes salutis , 

Miserere destitutis 

£t ad rectum iter p»^ sit nobis cum gaudio. 

IV. 

alliance entre Bertrand Du Guesclin et Olii^ler de 
CUsson. 

s €e\xx qui ce« lettre^ verront, Bertran Du 
, duc de Mouline , connestable de France , 
r de Cliçon, «aiuti sçavoîr feisons que pour 
bonne paix et amoiir perpétuellement entre 
LOS hoirs, nous avons puMBiies, jurées et ac- 
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CQDdees entre bous les choses qui s'ensuivent : c'est 
à sçft^oir ique nous, Bentran Du iGkierclin^ «vo,uilans 
estre .aliez ;et nous alions à tousjours.à yûus, messirâ 
QUivier seigneur de.Cdiçon, contre taus ceulx (jui 
pev^irt .yiyce et anouiir , excepté le «m de France, aes 
frères, ie YÂCQiDte de ïRohan, etinozautces seigtieurs, de 
qui. ttCHAS; teiMKDS iterre ; et nroufi. prom^tons aidier ;et 
cooforttur de tout notre poYôir^.tûutqs ibis «que metîez 
en raui^ez; et vous nousien req^benrez. /^itz^ que ou cas 
que' nul autre seigneur, de'qùe^ue estât. ou condition 
qu'il soit ,:à qui «vous seriez. /tenu de i<À etiboisusnage, 
e^Kiepté ie coi de Firanoe, jvoi» >voul4roit déshériter 
par j](uissanoe,<et vous &ire guerre en^orps ^ len hjim- ^ 
nouriou en biiens^ )nous vous pxomeibtonsaidier, def- 
fendre et secourir, de tout inotdre pooir , si vous nous 
en requérez. Item.j voulons) et consentons que de tous 
^ quelconques ^piiofite et di^ûctz xqiû nous ipouirront 
i^erâr et écbeoir dore <en avant , tant de prisouiuecrs 
piiis /de; ^erre par nous ou nos gens, dont- le pnouffît 
nous )pourcoit;appanbesiir j comme de pais cafis^oi^né, 
votts ^aie2 da moitié entièrement. litem^ «ou -c^s.que 
nous sçauriotns aucune chose .cpi vous peust porter 
a«Giifi /donaonage ou /bksme , nous le vous forons sça- 
VjoirtQtvous.en accointerons le plustost^quenoûs pour- 
rons, liem y garderons rostre corps ;à nostee pooir , 
comme nostne frère. ^^tinousOULvier^ seigneur de/CU*^ 
çou, voulons estre ali^>et nçusiaiion&à •toiisjours;à^Ous, 
messirce Bertran DuyGuercIin , ddessus ntuni 
tousiceulx.qui peuvent vivre et najoii^i^, cao^e 
de Farance , ^esf rerès , le vicomte de Siohan, 
tces iseigiieurs.de qui nous tenons .terve; et 
mettons aidier et conforter de toutnqtoe^ 
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fois que métier en aurez et vous nous en requerrez 
Item ^ que ou cas que nul autre seigneur de quelque 
estât et condition qu'il soit , à qui vous seriez tenu de 
fpy. ou hommage , excepté le roy de France , vous vou- 
droit déshériter par puissance, et vous faire guierre en 
corps , en honnour ou en biens , nous vous promettons 
aidier , deffendre et secourir de tout notre pooir , si 
vous noys en requérez. Item^ voulons et consentons 
que de tous et quelconques proufitz et droicts qui nous 
pourrons venir et escheoir dore en avant ^ tant de pri- 
sonniers pris de guerre par nous ou nos gens, dont le 
prouffit nous pourroit appartenir comme de pays 
raençonné, vous aiez la moitié entièrement Item^ ou 
cas que nous sçaurions aucune chose qui vous peust 
porter dommage aucun ou blasme^ nous le vous fe^ 
rons sçàvoir, et vous en accointerons le plustost que 
nous pourrons. Item y garderons votre corps en notre 
pooir, comme nostre frère : toutes lesquelles choses 
dessus dites, et chacune d'icelles nous Bertran et OUi- 
vier, dessus nommez, avons promises, accordées et ju- 
rées, promettons, accordons et jurons sur les seints 
Evangiles de Dieu , corporellement touchiez par nous 
et chacun de nous , et par les foys et sermens de nos 
corps bailliez l'un à l'autre, tenir, garder, entériner 
et âccomphr, sans faire ne venir encontre par nous 
ne les nostresou de l'un de nous, et les tenir fermes et 
agréables à toujours. En tesmoin desquelles choses 
nous avons fait mettre nos sceaux à ces présentes 
lettres , lesquelles nous avons fait doubler. Donné à 
itorson le vingt -troisième jour d'octobre, l'an de 
ce mil trois cent soixante et dix. Par monsieur le 
de Mouline, Voisins, 
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Extrait d'un registre de la chambre des comptes de 
Paris : signatum D. Incipit 1 359. Finit 1 38î . 

Sabatto die 1^ martii 1 37 1 , natusfuit secundo ge- 
iiilus régis Caroli in dofno S. Pauliprôpè Parisiusj et 
lund 1 5 martii baptisatiis in ecclesiaprœdicta 5- Pauli; 
et ienuit eum supra fontes dominus Ludovicus comes 
Stampensis^ etsicest nomen ejus LudovicusdeFrancia. 
Et tenuiL eum supra Jantes çonstabularlus Franciœ 
dominus Bertrandus De GuescHuy qidpost baptismum 
ipsius Ludoi^ici supra fontes ei nudo tradidit eidem 
ensemtiudum, dicendo gallice : Monseigneur, je vous 
donne cette épée et la mets en vostre main , et prie 
Dieu qu'il vous doint ou tel et si bon cœur, que vous 
soyez encore aussi preux et aussi bon chevalier comme 
fut oncques roi de France qui portast espée. 

VL 
TESTAMENT DE DU GUESCLIN. 

In nominedommi nostri Jesu Christiy amen. Incar- 
nationis dominice anno ejusdentMOCCLTULx^ die nona 
mensisjulUy etpontificatussanctissimiin Christo patris 
et domini démentis septimiy indictione secunda. No- 
rint unii^ersiy quodsenerissimus potentissimusque do- 
minas Bertrandus Du Guescliny cames Longuevïlle y 
connestabulus Franciœy suumcandidit ultimwn testa-- 
mention de bonis suis disponendo et ordinando per 
modum qui sequitur in/ra scriptus : 

Au nom de la benoiste Trinité le Père , le Fils et .le 



Digitized by VjOOQ IC 



l86 JPlècSS JUfiTIPlCATI¥BS. 

Saint-Esprit, nous Bertrand Du Guesclin, comte de 
Longuevilles , sain de nostre pensée, combien que par 
gj^açe de .Dieu oioub soions infirme de corps , gavant 
qu'il li'esl rien plus certain que la mort, »e ^ien plus 
incertain que Toure d'icelle , ne voulant pas décéder 
intestat, faisons et ordonnons nostre testament ou der- 
nière vcdontë «n la forme et manière -qoi s'ensuit : 
Premièrement nous <x>ramafidons not3tre ame à Dieu , 
à «a glorieuse mère, et à tentera compagnie des cieux. 
I^em^ nous élisons la seputture de nostre corps estre 
feite «nl'egKse des Jacobins de Dinan, «n lacbapelle 
de tios prédécesseurs , ^ nostre servige estre fak 
comme nos «xecut?eurs verront que à faire 'sera ; et ^ 
îoeux religieux nous donnons et laissons le prioc qae 
cotisteroit ou dit pais une fois payées ciftquartte livres 
de rente , pour le remède et salut ^es âmes de nous 
et de nos prédécesseurs, item, nous voulons et ordon- 
nons nos amjendes estrse d^êment faites, et nos debtes 
estre peyées à ceux à qui il apparoistra duëment nous 
estre tenus. Item y nous ordonnons qu'un pèlerin soit 
pour xKHis envée en v^^e i, $amt Charles et à Saint 
Yves en Bretagne, et à chacun d'iceux cinq cent livres 
de cipe. I$emfnon$ donnons et laissons, à. via 'répara- 
tion de l'égHse de Chisec, «ent francs «wefois f>ayés. 
iiem, nous donnons etlaiss«^ns'à touttjes les^pîswoisses 
où nous avons aucuns héritages , à chacune uns \veste- 
mens de sainte église J)ons>et sufBsans >ppqr estre nous 
et nos prédécesseurs partioipans ez prières desdîtes 
églises. lêem, nous commandons et .ordonnons que la 
dhapetle que nous avons autres fois ordonnée à&ire à 
Saint Sauveur de Dinan, d'une mes^e par chacun 
jour, soit parfaitejusqcfàtrente et cinq livres de rente 
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$i «elie ne Test dès à présent, pour Ite remède et salut 
de Yaftm de nous. Item, nous donnons à Bertrand Du 
Goesclin, fils de notre cousin messire Olivier Du 
* Guesdiin, ce que deux <:ent livres de rente pôuront 
jcottster pour convertir en héritage en Bretagne , ou 
ja rente ly «strè payée , jus^'4 temps que le payement 
4y en soit .fait* Item, tïçms donnons et laissons à nos 
jierviteurs qui s'jenswvient les sommes cy après deda- 
i^es^ pour les bons services qu'ils nous onrt £s»ts^ et 
pour le salut de nostre ame. C'est à scavoir à 31»omas 
GuMoteaux <:&at livres, à Racoilië cent fivres, à 
Jeam Du&esne cent francs , à Goust des Portes c^nt 
Irancs, à Hervé Hay cent francs, à Breton de nostre 
ObouteiUerie cinquante livres, à Bodigan cinquante 
francs, a num^ieur André Thebimt cent francs, à 
flicamequia cînquaixte francs, à Ferrandille cinquante 
livres, à Joaclma de Sommieres cinquante tivres , k 
Gviltaume 4e MafCS9on> cent francs, à Jean Du Foumeit 
cent^anos:, à Perrot I>u Foumet 'cent francs , à maîstre 
J^ean lieGoé cent francs, à maistre Thomas Medeon 
x^emt francs^ à Tisnllebodin cent francs^ à GénciUet 
dceilt francs^ à Robinet de la cuisine cinquante livres. 
I6^n, nous voiii^<pnsèt.ordoiEiiK)ns que tows çeuK qui 4mt 
^i^admimstratioQi ou Tooeii aucune ^chose du no^re , 
<m de Bos choses a cause Ae niMis, len Tendent compte 
ii nos esecuteups } et si ils^^ doivenr^ qu'ils payent; où 
:6i on Jear îduttbt, *qu'il 'leur soit payé. Item^ nous con-- 
lioîssoiis^devoîrà messire Hervé:4eMaciiiy mille fqi?aaficis$ 
•de piar-paest ien 3or ^eomptant^ q«ie no«s luy avoiïs 
ordonné e^lre payé par le trésorier, lesquels nous iuy 
.os(d€»mons iestre payé par nos«^eeixteuFS.'/^6;98, nous 
<»^hn(msons savoir autre lois àfomté à mèssire Alain de ^ 



Digitized by VjOOQ IC 



1 88 PIECES JUSTIFICATIVES. 

Burleon cent francs de rentes à son viage ^ que nous 
voulons et ordonnons ly estre payés par nos heritiei's 
et exécuteurs^ pour les bons services qu'il nous a 
faits. Item y nous vouions et ordonnons que Geoffroy * 
de Quedillac soit recompensé sur nostre terre , si il 
avenoit qu'il per.dit la sienne pour estrè venu à nostre 
service, de tant comme il en perdroit. Item^ nous vou- 
lons et ordonnons que le testament de nostre feue 
compagne, dont nous sommes chargé , soit parfait et 
accomply par nos exécuteurs. Item, nous ordonnons 
que Jean Le Bouteiller compte o nos exécuteurs , et 
que ce qui sera dub luy soit payé. Item , nous voulons 
et ordonnons que messire Alain de Burleon soit déli- 
vré et acquitté de toutes les obligations en quoy il 
jest tenu pour nous. Item y lious donnons et laissons à 
nostre amée compagne, pour les bons et agréables 
services quelle nous a faits, tout le résidu de nos 
biens meubles , nostre dite exécution préalablement 
accomplie; et avec ce voulons et ordonnons qu'elle 
jouisse , le cours de sa vie seulement y des conquests 
faits par nous , le mariage de lé et de nous durant. 
£t pour, l'exécution des présentes , ordonnons tous 
nos biens meubles, estre obligés-, desquels nous trans- 
portons dès à présent pour ce faire la saisine et pos- 
session à. nos exécuteurs ; et ou au cas qu'ilsne pour- 
rpient fournir à ,ce, nous voulons et ordonnons de 
nos héritages, estre vendus, pour le parfaire par la 
main de nos exécuteurs , comme ils verront qu'à faire 
sera. Et nous élisons nos exécuteurs pour nostre der- 
nière exécution faire et accomplir. C'est à sçavoir 
nostre dite amée compagne , messire Obvier de Mauny , 
messire Hervé de Mauny , et Jean Le Bouteiller , les- 
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quels nous prions qu'ils en veillent prendre la charge, 
et les choses devant dites loyalement accomplir; et 
nous voulons que si tous ensemble ne pouvoient ou 
ne vouloient à ce vaquer ou entendre, que trois oii 
deux d'eux le puissent parfaire et accomplir, non 
obstant l'absence des autres aux quels nous donnons 
pouvoir de corriger, d'accroistre ou d'amenuiser ce 
qu'ils y verront qu'à faire sei*a en ce présent testa- 
ment ; et voulons et ordonnons que ce soit nôtre der- 
nier testament ou volonté, e-t que s'il he pou voit va- 
loir en tout , que il vaille en la partie que il devra et 
poura mieflx #aloir , tant de droit que de coustume, 
sans que l'une des parties soit corrompue ou viciée par 
l'autre ; et renonçons et rappelions tous autres testa- 
mens, si avant en avions fait autre fois. Et pour ce 
que ce soit chose fefme et estable ou temps à venir, 
nous requérons à Jacques Chesal , clerc y* notaire et 
tabellion apo^olique, que en tesmoin de ce il fasse 
instrument et mettre son seing à ce présent festament ; 
et requérons à ceux qui cy après suivront, que au 
temps avenir, si mestier est,' ils en soient tesmoins. 
C'est à sçavoir Guhel Rolant, Jeaii de Perchon, 
Robert de Champagne, Guillaume Huson, Jean de 
Listré, Jean Du Couldray, Guillaume Du Couldray, 
Olivier Loncel, Pierrot Maingui, et plusieurs autres 
à ce appelles. Ce fut fait en la maison de nostre habi* 
tation, au siège devant Chasteauneuf de Rendan, en 
• la* seneschaussée de Beaucaire , Fan et le jour dessus 
dits. 

Quod ideni testbnonium , et omtUa et singula supra 
sc^ptaper ewndem lestatorem ordinatUy/uerunt per 
me dictum notarium^ in prœsentia supradictorum tes^ 
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liumy lecta^ publicata aç notiftecua, voiente et re 
qidrente tesialore supra dicta ^ de quo me dictum no- 
iaritan reqiUsimiJiéri et confiai prœdictum puhlicum 
instrumenium j unwn veLplura, et tôt qu&t^fuerint 
sibiautsuisnecessariaaddictamencujusquesapientiSy 
wso prùducto vel nonproducto injudicia, vel extra 
subsiantia non mutata. Inpremissùrum lestimonium et 
admajoremfirmita4emprenHssorum , egQ diffus nota- 
rUis prendssa omnia in notam recepi et cdiis oceupatus 
^negotiis perjîdelem..... Substitum meum hocproesens 
etpubUcum instrumentum in.hanc formam pubUcam 
redegi, scripsi, subscripsiy et apposai sigXum meum* 

CodiciUe du testameni de Du Guesclin. 

%^hent l^ous presens et avenir que nous avons 
aijjourd'huy veu , diligemment regardé et leu de mot à 
mot en nostre eour à Angers, une lettre saine eêi en- 
tière en scel et escriture , scellée en cuir double du 
scel de fçu noble et puissant seigneur Bertrand Du 
Guesclin, comte de Longueville, et nagUeres connesr 
table de France,, non cancellée, non mal mise, non 
cbrro)Qapue en aucune partie d'icelle, de laqndle la 
taieur s'ensuit : Bertrand Du Guesclin, comte de 
Longueville et connestable de France, sçavoir faisons 
à tous presens et à venir que comme nous en nostre 
testament ayons donné et laissé à Bertralid Du Gues- 
clin, fils de nostre- cousin messire Olivier Du Gues-^ 
clin , ce que deux cent livres de rente peuvent coust^r 
pour conver^F en héritages en Bretagne, ou la rente 
luy estre payée jusqu'à temps que le payement luy en 
soit fait; noos^ en amplifiant nostre grâce audit Ber- 
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tifaaà, poUfT ce qu'il porte no^re nom, et de par nous 
et pour £weui7 de* plusiettrs» bons; et agréables* services 
que nostre dit Goasin nous a faits, et espérons ^ qu'il 
fera au tenips à venir, de nostre certaine science et 
grâce spéciale , à iceluy Bertrand avons donné et 
octroyé, et par la teneur de ces présentes donpons 
et octroyonâ' lès dits^ deux cent livres d« rente à ly estrc 
assises et assignées àur nostre feage et domaine de La 
Cheverie (partie de la terre de Sens) avec ses appar- 
tenan<^es ^ elf sur nos^ autres teorr^ ^ de pj^^oehe en 
piloche,'^^ pièce en pièce et de lieu en lieu, ji^ques 
aii dit pi*ix., et teUement qjue ladite rente ne puisse 
deperîp, ou e^ que iw^us n'aycms hoir de nostee eliair 
né et procrée en mariage , et avoûr et tenir l»lkc as* 
siett.e dudit Bertrand , et de ses hoirs et de: ceux qui 
aurcffltt t^r e^i^e poi^r en faire doresena vaut toute sa 
pleine volonté y oonmie: dé sa propre ehose à luy ae^ 
qutse par droit 4'heritage; et à cet rffect teMr et ac* 
coinplitr fermement, et krfalement', et à garder le dit 
Bertrand de tous dommages par defi&ult de sa dijte 
assktte^ l'y faîre^ ou autrement, ;iiGitis«bIigeaiit nous 
et nos^heritiersy.et tous nosbiens meuble^ et immeuf 
blés preseas et^ avenir y em quelque lieu qà'ila soient, 
et chacun pièce pour le tout, ssEns^ que nbs hoir? île 
autres, à cause de bous appkgement coiitrapplége- 
ment opposer y. ne autrement ^puissent aller ettcontre 
en amcune manière; £11 te^moin de îse^ nous)âvon6':£Fiit 
apposernéstrescel à «es presewfees;* • 

Donné, devant Chasteaunâuf ' dé Randan >, lè t o juil^ 
let: l'an i3&o; Mum ligtkérpar^^BtonffieUrle cc»a^s- 
table , presensi < messire > Hensé < de Hauny ^ ^ messhre 
Alaisi^ de Burleony d^ Cadiilao , LeMso^ni Et ce 
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présent vidimus fut donné à Angers^ et scellé du scel 
establi aux contra cts de nostre dite cour, le i6 jour 
d'aoust l'an de grâce 1 38o. Signé PiirRiousT. 

VII. . 

Détails de la cérémonie célébrée en 1 389 à Saint- 
Denis y en V honneur de Du Guesclin. 

\ Auparavant que dé partir de Saint* Denis, le Roy 
voulut que toute k noblesse qu'il y avoît assemblée 
assistast aux funérailles de feu messire Bertrand Du- 
Guesclin, qui a voient été jusques là différées; et il n'y 
eut personne qui ne fut bien aise de rendre ce devoir 
à une mémoire si précieuse, et d'avoir un exemple, par 
la pompe royale de cette cérémonie, qui pût encou- 
rager les gentilshommes à faire des actions qui les ren- 
dissent, dignes de tous les honneurs qu'on rend aux 
souverains. L'église avoit esté préparée durant qu'on 
se divertissoit aux tournoys , et on avoit mis la repré- 
sentation de cet illustre défunt sous une grande chap- 
pelle ardente , toute couverte de torches et de cierges, 
au milieu du choeur, qui en fut aussi tout environné, 
et qui brûlèrent tant que le service dura. 

Le deuil fut -mené par messire Olivier de CKsson , 
connestable de France, et par les deux maréchaux 
messire Louis de Sancerre et jtiessire Mouton deBlain- 
ville , et il estoit représenté par le comte de Longue- 
ville, Olivier Du- GuescHri, frère du défunt, et par 
plusieurs autres seigneurs de qualité, tous de ses pa- 
rens ou de ses principaux- amis, vestus de noir, qui 
firent l'offrande d'une façon toute militaire, et qui 
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jttWoit .point encore esté pratiquée dans nostre royal 
monastère. L'éveisque d'Auxerre qui delebroit la messe . 
conventuelle estant à l'offerte, il décendit avec le Roy 
pour la recevoir jusques à la porte du chœur, et là 
parurent quatre chevaliers armez de toutes pièces et 
des mesmes armes du feu connestable, qu'ils represen- 
toient parfaitement, suivis de quatre autres montez 
sur les plus beaux chevaux de l'escurte du Roy, capa^ 
Taçonnez des armoiries du mesme connestable , et por- 
tant ses bannières jadis si redoutables aux ennemis de 
l'Estat. L'évesque receut ces chevaux par l'imposition 
des m^ins sur leur teste, et on les remena en mesme 
temps qu'il retourna à l'autel; mais il fallut pour cela 
composer du prix ou de la recompense, pour ledroicît 
des religieux et de l'abbaye à qui ils appaftenoient. 
Apres cela marchèrent à loffrande le connestable de 
Clisson et les deux maréchaux, au milieu de huit sei* 
gneurs de marque qui portoient chacun un escu aux 
armes du défunt ', la pointe en haut; en signe de perte 
de sa noblesse terrestre, et tous entourez de cierges 
allumez. Puis suivirent monsieur le duc de Touraine 
frère du Roy, Jean comte de Nevers fils, dii duc de 
Bourgogne, et messire Pierre fils du roy de Navarre, 
tous princes du sang, et messire Henry de Bar aussi 
cousin du Roy , tous la vçuë baissée et portans chacun 
une épée nue par la pointe , pour marque qu'ils offroient 
à Dieu les victoires qu'il avoit remportées, et <ju'ils 
avoùoient qu'on les avoit recetiës.de sa grâce, par la 
valeur du défunt. Au troisième rang parurent quatre 
autres des plus grands de la cour, armez de pied en 
cap, conduits par huit escuyers choisis entre la plus 
noble jeunesse de la suitte du Roy, portàns chacun un 
5. i3 
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casque entre les mains, puis quatre autres aussi Yestus 
de noir, avec chacun une bannière déployée et âr- 
moyée des armes de Du-Guesclin , qui sont d'argait à 
l'aigle impériale de sable. Tout cela marcha pas à pas 
avec beaucoup de gravité et de marque de deuil, et 
chacun en son ordre s'agenouilla derant l'autel , où 
furent posées toutes les pièces d'honneur, et sç retira 
dans le mesme ordre , aj^rés avoir bai^ les mains du 
prélat officiant. 

tkest vray que c^te pompe ne se pratique qu'aux 
funérailles des roys et des plus grands princes, et que 
c'estoit un honneur tout extraordinaire pour un gen^ 
tilhomme ; mais ce n'estait point en abuser en cet)uy-ey, 
et tous les siècles produisent si peu de pareils sujets , 
que tous les seigneurs là presens dirent tout haut, en 
faveur de la membire du grand Du-Guesc)in , qu'il eh 
estoit très digne. Ils avouèrent mesme sans contrait 
qu'il n'y avoit point d'homme vivant qu'on luy pût 
comparer; et qu'on pou voit douter qu'il s'en trouvast 
jamais im qui pût soutenir l'Estat et triompher des 
ennemis avec autant de gloire que le défunct en avoit 
remporté sous les armes et sous ks enseignes qu'on 
venoit d'offrii^. 

Après l'offOTte, l'évesque monta en èhaire devant la 
chappdle des martyrs, pour feir^ l'oraison funèbre; et 
il ne s'^àcquitta pas moins heureusement des louanges 
qu'il devoit à la mémoire desoi^ héros, que de Tobli- 
gation d'inspirer à toute la noblesse là présente la gé- 
néreuse emulat^n d'aspirer à la mesme gloire. Il prit^ 
pour thème : Nominatus est usqùe ad extrema terrœ 
(sa renommée a vole d'un bout du monde à l'autre), et 
fit voir, par le récit dé ses grands travaux de guerre. 
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fie ses merveilleux faits d'armes, de ses trophées et de 
ses triomphes, qu'il gtvoit esté la véritable fleur de che- 
valerie, et que le vray nom de preux ne se devoit qu*à 
ceux qui comme lui se signaloîent également en valeur 
et e» probité. Il prit sujet âe passer de là aux quaK- 
tez nécessaires à fe reputatioti d\in vray et frane che- 
valier; et s'il releva bien haut l'honneur dé la cheva- 
lerie, il fit bien oonnoistre aussi, ^ar le discours qu'il fit 
de son origine et de sa première institution, qu'on ne 
l'avmt pas jugée plus nécessaire pour la defFense que 
pour le gouvernement politique des Estati^, et que 
c'estoit un ordre qui obligeoit à de grands deroîrs , tant 
envers le Roy qu'envers le publie. Il les exhorta* à servir 
Sa Majesté î|vec une parfaite soumission : illcur re- 
raointra que ce n'estèitque par son ordre et pour son 
service qu'ils Revoient prendi-e les sirme$; mais sa pré- 
sence ne remp^db» pas de dire aussi qu'il feHoit que 
l'occasion en fôt jas#e*, et qu'il falloit encore que leur 
intention fût droite et équitable , pour les rendre in- 
Bocens de tous les malheurs et des cruautez de la 
guerre, et, par toutes sortes d'exemples quil tira de 
toutes les histoire* tant saiittes que propliahés, qu'il 
fâlloit autant d'honneur et de tei'ttt que de valeur et 
d'expérience datas les armes', poiii^ mériter dans cette 
conditiQi[i la grajÇç dç Die^u e^ l'^tijp^^^e&ji^ojp^^i^es, et 
pour estre digne de la réputation dq fi^el, chevalier 
messire Bertrand, qu'il recommandoit a leurs prières, 
et pour lequel il alloit achever la messe. 

Son tombeau est dans l'église de Saint Denys, sous 
une petite arcade qui apparemment a esté faite exprés 
dans la muraille, au pied du roy Charles cinquiesme, 
dit à justetitre le Sage et l'Heureux. Tout le monde sçait 

i3. 
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combien les nations les phis polies ont considéré l'hon- 
neur des sépultures, et que parmy les Romains il estoit 
mesme plus estimé que celuy des statues. On ne trou- 
vera rien de plus glorieux dans toute Tantiquité que le 
sepulchre de nostre connl^stable, soit pour le lieu, soit 
par ses autres circonstances. 11 est de marbre noir : la 
figure du deffunt est posée dessus, faite de marbre bknc 
au naturel ; une lampe y brusle incessamment, afin que 
ceux qui s'en approchent ayent plus de curiosité de 
sçavoir par quelles actions il a me'rité une marque 
d'honneur si extraordinaire, que depuis la mine de 
l'einpire de Rome personne n'en a eu de pareille. 
Les Perses, les Egyptiens, les Grecs et les Romains 
ont do^^iné des lampes à leurs morts les plus illustres, 
et les fables par une mesme raison ont fait des astres 
de leurs dieux, et ont voulu qu'Hercules et quelques 
autres ayent esté changés en «stoilles. On lit cette 
epitaphe au bout de son tombeau : 

ICY GIST MESSIRE BeRTRAITD Du-G^JBSCLlN , <?OMTE 
DE LOITGUEVILLE, COIf;rrEST^BLE DE FrANCE, 
QUI TRÉPASSA AU ChASTELNEUF DE RenDAN 
EN GlVODAN, EN LA SENESGHAU^SÉE DE BeAU- 
CAIRE, LE TREIZIEME DE JUILLET I 38o. 

(Ext. de VHist. de Châties fi, ^^t Le Laboureur^ 
' P- 171-) 



.<■ . 
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VIIL 

^cle par lequel Du Guesclin donfie la terre de 
Cachamp au duc d'Anjou._ 

A tous ceux qui ces lettres verront, Bertrand Du- 
GuescBn , comte de Longueville et connestable de 
France, salut. G>mme n'agùet'es nostre tres-tcher et re- 
douté seigneur monsieur le duc de Berry et d'Auvergne 
nous eust donné l'hostel qu'il avoit lors et que le Roy luy 
avoit assis ez Cachamp prés de Paris, avec les jardins, 
maisons , manoirs ; édifices , moulins , viviers , servoirs, 
aunoirs, saubayes, garennes, prez, terres, labourages, 
vignes, bois, cens, rentes, revenus, justice^ seig^^eurie, 
et autres choses quelconques appartenances et appen- 
dances audit hostel, lequel hostel ainsi divisé, comme 
dit est, nous avons tenu paisiblement tousjours depuis 
ledit don, et nous avons entendu que nostre puissant 
et très redouté seigneur monsieur Louys duc d'Anjou 
et de Touraine et comte du Maine, pôurce quVn 
sa jeunesse répairoit souvent audit hostel y avoit 
grande affection , combien qu'il ne le nous eust mie 
demandé : sçavoif faisons que nous, qui de tout nostre 
cœur desirons faire plaisir et service audit monsieur 
le duc d'Anjou, de nostre certaine science , pure et 
libérale volonté, sans aucune contrainte, et sans re- 
queste d^aucun bien, avons donné et donnons par 
ces présentes fedit hostel de Cachamp avec ses appar- 
tenances , ainsi comme dessus est divisé ; et luy avons 
transporté et transportons tout tel droit comme nous 
y avons et pouvons avoir par vertu du don à nous 
fait d'icehiy par ledit monsieur le duc de Berry, comme 
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dessus est dit; et promettons, par la foy de nostre 
corps, à tenir et avoir cette présente donation ferme 
et stable à tousjours, et à jamais venir ne faire venir 
par nous ne par autre en aucune manière au contraire. 
En témoin de ce, nous avons signé ces lettres de nostre 
propre main et les fait sceller de nostre propre seel. 
Donné à Angers le huictiesme jour de juillet , Fan de 
grâce 1377. Par monsieur le cpnnestable. Si^né Ber-î 
TRANp, Voisin. 

Lettre de. Bertrand Du-GuescUn au duc d'Aryou^ 

Mon très- redouté et puissant seigneur, plaise vous 
sçavoir que ce inardy à veapres y receu vos tres-gra-5 
cieuses et aimables lettres, qu'il vous a pieu ro'escrire 
par mon héraut, faisantes mention de vostre arrivée 
devers le Roy, et de la relation que vous luy avez faite 
à part sur le fait de JBretagne par luy et vous, et puis 
fait faire par" vostre chancelier en grand conseil ; et 
que tout avoit esté dit à la louange et honneur de 
moy , et tellement que le Roy en avoit ^sté et çst tres- 
content, et si a pris grand plaisir, et que à présent 
estoit bien en sagesse et Sera encore plus : desquelles 
choses,, mon tres-redouté et puissant seigneur, je vous 
n^ercy et regracy tant humblement et de cœur, comme 
je puis et feray et le doy bien faire ; car oncque ne 
desservy en aucune manière le bien qup autrefois 
et à ceste heure vous a pieu dire en mon absencc.é. 
Quant aux nouvelles de pardeça, puisque j envoyé par 
devers le Roy et vous mon cousin Alain de Mauny 
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pou est survenu de nouvel, tout le navire des Anglois 
est encore à Quidallot à l'ancre, là où ils arrivent 
premiereiâent , et ne portent nuls des gens d'armes 
dudit navire, excepté le duc qui fut qui est à Dinan, 
et aucuûs en sa compagnie qui là sont reculiez ; et ce 
mardy a tenu grand conseil où ont esté grand partie 
des barons et autres nobles de Bretaigne, et ce jour 
y doit estre le vicomte de Rohàn :* car il a écrit à 
luy et à tous les autres barons du pais comme Ton 
m'a dit, excepté à mon frère de Clisson comme je pense, 
et à ittoy; et tiennent aucuns qu'il envoira bien-tost 
le^ Ângloi^, en lËsant qu'il se veut commencer à l'or- 
donnance desdits barons et autres, et faire au Roy 
ce que foire le devra : si ne le pub croire tant que je 
le voye. Touteft^is ils p'ont poiiit commis ne fait 
guerre. 

Vostre petit serviteur Bertrand DuGuescliit. 
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Le Livre des Fais et bonnes Meurs du suge roy Charles r 
n'a jamais été imprimé complet. L'édition que l'abbé Lebeuf 
a donnée en 174^9 dans les Dissertations sur t Histoire ecclé- 
sia^tique^et. civile, de Paris ^ est tellement tronquée, que l'ou-- 
vrage est méconnoissable : souvent il supprime des chapitres 
entiers; et dans ceux qu'il conserve il fait tant de coupures 
et de changemens, que les Mémoires n'ont plus leur phy- 
sionomie originale. Les éditeurs de l'ancienne Collection des 
Mémoires ont encore fait des suppressions au texte de l'abbé 
Lebeuf. Le Livre des Fais paroit donc pour la première fois 
tel que Christine de Pisan l'avoit composé. 

Nous avons suivi pour le texte le manuscrit cotté sôus le 
n^ 9668, ancien fonds, de la bibliothèque du Roi. L'ortho- 
graphe a été conservée ; on a seulement rectifié la ponctua- 
tion , qui est inexacte dans le manuscrit. 

On a pris dans l'édition de l'abbé Lebeuf toutes les notes 
qui pouvoient offrir quelque intérêt, et on en a ajouté de 
nouvelles lorsqu'on les a jugées nécessaires pour l'intelligence 
du texte. 
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LE LIVRE 

DBS 

FAIS ET BONNES MEURS 

DU SAGE ROY CHARLES V; 

Par CHRISTINE DE PIZAN. 
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NOTICE 

SUR LA VIE ET SUR LES OUVRAGES 

DE CHRISTINE DE PISAN. 



On n'a guère sur Christine de Pisan d'autres détails 
que ceux qu'elle a transmis elle-même. Elle n'a point 
écrit l'histoire de sa vie : mais dans la Mutation de 
fortune y dans la Vision y dans le Chemin de longue 
étude f et dans quelques autres de ses ouvrages, die 
se met en scène, dit quels étoîent ses goûts, ses tra- 
vaux, ses habitudes; parle souvent de son père, de 
son mari , de ses enfans , et se plaît à raconter les évë- 
nemens divers qui ont influé sur sa destinée ou sur celle 
de sa famille. L'âbbé Boivin a compulsé toutes ses pro- 
ductions, et les fragmens épars quHl a recueillis lui ont 
fourni les matériaux d'une Notice curieuse ou intéres- 
sante. Cette Notice se trouve dans le deuxième volume 
des Mémoires de l'Académie des Inscriptions; elle a 
servi de texte à ceux qui, depuis ^1^1 -> ont eu à écrire 
sur Christine de Pisan. ChaufeDié l'a copiée presque en 
entier dans son supplément du dictionnaire de Bayle; 
l'abbé Lebeuf en a donné un extrait enrichi de 
quelques particularités nouvelles, lorsqu'il a publié 
pour la première fois la vie mianuscrite de Charles v, 
par Christine de Pisan (0. Les premiers éditeurs des 

(i) Dissertations sur V Histoire tcoUsioiùque ot civile de Paris, f t. iif> 
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Mémoires n'ont fait qu'abréger cet extrait; et made- 
moiselle de Kéràlio^, 4an3 la Collection des meilleurs 
ouvrages français composés par des femmes, s'est bor- 
née à réimprimer h, même Notice. Nous avons éga- 
lement profité du travail de Boivin; cependant la 
juste confiance qu*il deyoit nous inspirer ne nous a 
pas empêché de remonter aux sources où il avoit 
puisé. Nos recherches nous ont mis à même non- 
seulement d'ajouter quelques détails à sa Notice, mais 
encore de rectifier quelques-unes dç ces^rreurs qui 
échappent aux écrivains les plus çstiiiMibles , et dont 
il est si diffi,cile de se garantir quand on est réduit à 
prendre pour guides des chroniques obscures ou in- 
complètes* 

Le savant académicien, en écrivant la vie de Chris- 
tine d'après Christine elle-même, nous a semblé avoir 
trop souvent partagé l'enthousiasme qui anime cette 
femme célèbre lorsqu'elle parle de son père et de tout 
ce qui tient à sa famille. Il suffit de jeter un coup d'œil 
sur ses ouvrages, pour se convaincre qu'il y a de l'exa- 
gération dans ses récits. Comme la plupart de ses pro- 
ductions sont en vers, elle use dit privilège des poètes, 
et ne se fait point scrupule d'embellir la vérité par 
des fictions. Nous essaierons de présenter les choses 
sous leur véritable point de vue. 

Christine n'avoit que cinq ans loi'squ'elle fut ame- 
née en France. Son père, qui s'appeloit Thomas de 
Pisan , étoit né à Bologne. Elle fait une énumération 
pompeuse des trésors qu'il possédoît; mais il est per- 
mis de croire que sa fortune étoit peu considérable , 
puisqu'il n'hésita point à quitter sa patrie pour aller 
rejoindre à Venise un médecin de ses amis, qui lui 
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£t obtenir une place de conseiller , et lui donna sa 
fille en mariage. Thomas s'étoit livré à Tétude des 
sciences; il passoit pour un des plus habiles astrolo- 
gues du temps : sa réputation s'étendit bientôt jusque 
dans les cours * étrangères ; et pendant un voyage 
qu'il fît à Bologne, les rois de France et de Hongrie 
cherchèrent à l'attirer par les offres les plus sédui-^ 
santés. Il donna la préférence à Charles v, dont la 
renommée célébroit déjà la sagesse, tt qui montroit 
un goût très-vif pour les sciences et pour les lettres. 
D'ailleurs il avoit le désir de voir l'université de 
Paris, qui étoit la plus florisss^nte de l'Europe. Son 
intention n'étoit pas cependant de se fixer en France; 
il comptoit n'y séjourner qu'un an, et retourner en- 
suite en Italie. Il laissa donc sa femme et sa fille 
à Bologne. Mais le Roi, charmé de sa conversation 
et de l'étendue de ses connoissances, le retint en lui 
assurant une existence honorable, et exigea qu'il fit 
venir sa famille ^ à Paris. La jeune Christine et sa 
mère furent présentées à Charles v, qui les reçut 
très-gracieusement dans son château du Louvre , au 
mois de décembre 1 368. Comme Christine avoit alors 
environ cinq ans, il paroît qu'elle étoit tiée en i363. 
Elle raconte que lorsqu'elle fut présentée au Roi, sa 
mère et elle étoient habillées magnifiquement à la 
lombarde. 

Elle fut élevée à la cour comme une demoiselle de 
qualité ; on remarquoit en elle les plus heureuses disposi- 
tions, que son père cultiva avec soin ; on lui fit apprendre 
le français et le latin, sans lui laisser négliger l'italien; 
elle étudia les sciences et les beUes4ettres : et les con* 
noissances qu'elle acquéroit , réunies à beaucoup d'es- 



Digitized by VjOOQ IC 



206 NOTICE SUR LA VIE ET SUA LES OUVRAGES 

prit naturel, préparèrent dès -lors l^s succès qu'elle 
devoit obtenir plus tard; Son éducation n'étoit point 
encore tef^minée, lorsqu'elle fut, si on l'en croit, dé- 
modée en mariage par des chevaliers, par des nobles 
et par de riches dercs. a Cette vérité, dit-elle,'ne 
\t doit pas m'être réputée ventence : car l'autorité dé 
« Toimeur et grant amoul* que le Roy à mon père 
« demonstroit.es toit de* ce cause, non mie ma valeur. » 
Il est vrai que ffhomas jouissait d\inè fort grande fa- 
veur auprès de Charles v, qui lui donnoit cent livres de 
gages par mois (le marc d'argent étoit alors à cinq 
livres), et une somme à peu près égale en gratifica- 
tions. L'apanage du deuxième fils du Roi n*ctoit que 
de mille livres par mois. Thomas ne tira cependant 
point parti de sa position pour marier richement sa 
fille. Il lui fit épouser à l'âge de quinze ans. un jeune 
homme de Picardie, nommé Etienne Du Castel, qui 
avoit de la naissance, de la probité, du savoir, mais 
peu de fortune; et obtint pour lui une charge de no- 
taire et ^crétaire du Roi. Le bonheur de cette famiRe 
Beit^)loit assuré : la mort de Charles v ne tarda pas à le 
détruire. Thomas n'eut plus <îe crédit; on lui retira 
la plus grande partie de ses gages, et te reste lui étoît 
niai payé. InsoucianI et prodigue pa^ caractère, il ne 
s'îétoii pas oqcupé de l'avenir tant qiie k fortune lui 
avoit souri. Condamné dans sa vieillesse à des priva- 
tions pénibles, le dhagrtn s'empara de lui; il végéta 
peiM^dnt quelques annéed, accablé d'infirmités. On 
igtiotie l'époque de sa mort^ 

Noiisi ne discuterons pa& l'éloge fastueux que Chrîis- 
tine fait des vertus el, des eonnoissanees de son père; 
tious lui accordera» même ft^ tk son tenips , et 
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cent ans auparai^nty il n'a pas vécu d'homme de si 
haut enienderheni es sciences mathématiques en juge- 
mens d'astrologie^. Mais il est difficile de croire, comme 
elle le dit, qu'il mourut-û&w/ a l'heure qu'il dis^oit pro- 
nostiquée. Il est plus difficile eiKKxre d'admettre que 
la prospérité deâ armes de Charles v et la sagesse de 
son gouvernement sont dues aux conseils de Thomas. 
Le père de Christine n^a jamais eu ni charge ni em- 
ploi; aucune chronique^ ne fait mention de lui comme 
ayant exercé une influence quelconque dans les affaires 
du royaume. Sa fille dit, au chapitre xxxiii de 1^ pre- 
mière ,» partie de l'Histoire de Charles v, qu'il étoit 
philosophe, ^viteur et conseitlf r du Roi, et qu'il fut 
appelé à une assemblée ^e philosophes et de thëolo* 
grens chargés d'examiner des reliques dont l'authen- 
ticité étoit ccmtestée; mais le mot conseiMerjk^%em)^t 
point avoir été employé là pour désigner un titre pq* 
sitif : telle a été du moins l'opinion de Le Laboureur 
et de l'abbé Leheuf , qui ont fiiil beaucoup de recheiv 
ches sut lêfs divers persomiages admis dans tes coa«- 
seik deiCfaarks /v. On remarqMe même qœ lorsque 
ce prince désigna est i ^74 trente conseillers pour 
larég^ifice, Thomas n;^ fut' point nommé ^ et qu'il y 
avoit plusieurs de ;ces con^iUers d^nt l'^tra^tion étoit 
moins élevée que la siennow II étoit adonis auprès ^u 
Rbiconime savant, conitnemédlRoin, et surtcmt eomine 
astrologtie. £n cet^ dte^'nière quaKté il devoit, si^i^ 
vant l'usage du temps, être chargé de consulter les 
astres sur les diverses en tr^rises qu'on ppojetc^t jicar 
à cette époque on avoit recours à l'astrologie p^mr les 
petites affaires comme pour les plus importantes, ce Les 
« grands ckrcs, lies grands cbappès ^ ehapp^rons four- ' 
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ce rés, et les grands princes seculiefs, dît un auteur con* 
« temporain, n'oseroient rien faire de nouvel sans son 
(c commandement et sans sa sainte élection ( de Tastro- 
« logie); ils n'oseroient chasteaux fonder né églises 
(( édifier, ne guerre commencer, ne entrer en bataille, 
ce ne vestir robe nouvelle, ne donner un joyau, ne en- 
a treprendre un grand voyage, ne partir de l'ostel, sans 
a son commandement. » Charles v partageoit les pré- 
jugés de son siècle : il s'étoit procuré tous les livres 
d'astrologie composés en France, et avoit fait traduire 
ceux qu'il avoit pu découvrir à l'étranger. Ces ouvrages 
formoient une grande partie de sa bibliothèque. Tho- 
mas de Pisan n'étoit pas le seul astrologue qu'il eût 
près de lui; on en soudoyoit plusieurs autres à la cour 
de France, comme dans toutes les cours de l'Europe. 
Au témoignage d'un historien, Pierre roi de Castille, 
après avoir dépensé plus de cinq cent mille doubles 
d'<rr av0c ses astrologues, avôit fini par reconnoitre 
que pour une vérité ils lui disoient vingt bourdes. X^s 
astrologues dé Charles v ne dévoient pas en dire moins 
que ceux du roi d'Espagne. On ne l'ignoroit pas ; car 
on lit dans un ouvrage de Philippe de Maizières, com- 
posé au commencement du tègne de Charles vu : « Il 
a est escript au livre des jugemens que toutes les fois 
<k que la lune parviendra au degré ascendant à l'heure 
« de sa conjonction avec le soleil, se celui degré ser;a . 
ce pluvieux, il ploura en celle région en laquelle la 
<c lune lors estoit à soe ascendant; et toutefois il ad- 
a vient souvent et par vraye expérience le contraire. 
« O quantes fois Thomas de Boulongne faillit en cestui 
« petit jugement! n JVIais^ la prévention des esprits 
même les plus éclairés étoit telle à cette époque, que 
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Philippe de Maizieres , après s'être tooqué de l'as- 
trologie , ne paroît pas bien convaincu qu'il soit im- 
possible de lire l'avenir dans les astres. Il s'élève 
plutôt contre l'abus de la chose que contre la chose 
elle-fliéme. Les astrologues étoient donc alors des 
personnages cônsidérabies ; les princes et les sei- 
gneurs en avoient à leurs gages comme les souverains. 
&mon de Phares, astrologue de Charles viii, nous 
a laissé unejiste de ceux qui ont eu. de la réputa*» 
tion en France sous le règne de Charles v. On y 
trouve les noms des divers astrologlies du Roi, de 
ceux du duc d'Anjou, du duc d'Orléans, du comte 
deBlois, etc. On. y remarque même que Charles ▼ 
donna un astrologue à Du GuescKn, en lui remet- 
tant répée;de connétable; et Tiphatne Raguenel^ 
première femine de Du Guesclin, '6gure dans cette 
liste. Il n'y ^% fait qu'une mention assez ^ fégère de 
Thomas de Pisan, que l'auteur appelle Thomas. Flo- 
rentinus ; il le présente comme ayant été mouU ap- 
précié en Italie, et né parle pas même de cç qu'il a 
fait en France : ce qui prou veroit, malgré les éloges 
de sa fille, qu'il n'y avoit pas joui d'une très- grande 
. célébrité. 

Après la mort de Thomas , £tienne Du Castel se 
trouva être le seut soutien de la famille; mais il fut 
emporté luL-même par une maladie contagieuse, fioi- 
vin place la mort du mari de Christine en 1389. Il 
nous a été impossible de découvrir le passage où il a 
puisé cette date, qui e^t très- éloignée de celle que 
Christine donne elle-même dans le chap. premier du 
Cheminde longue étude. ^ Ledernier jourde mon cher 
a espoux , dit elle , à moi dommageable et principe 
5. 14 
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n de tous mes Vegrets, fut le 6 octobre Tan 14021 C>X » 
Que Du Castel soit mort douze ans plus tôt ou plus 
tard, la chose est indifférente en elle-même : ce nW 
pas un personnage historique. . Mais l'époque de sa 
mort a une certaine importance dans la Notice de 
Boivia^ parce qu'elle hii sert de base pour calculer 
l'âge que Christine pouvoit ayoir lorsqu'elle a com* 
posé ses premiers ouvrages , et pour elasser les évé- 
nemens de sa vie depuift son veuvage. Si Du Castd 
a vécu jusqu'en 14024 tout l'éohafiiudage s'écroule^ 
el on ne peut plus admettre, du moin3 dans l'oçdrê 
où Boivin les présente, la plupart des circonstances 
de sa Notice. En effet il rapporte que Christine , de- 
venue veuve, perdit plusieurs années à poui^uivre 
des procès contre dejs débiteurs de mauvaise toi; 
que, fatiguée*de*courir en vain de tribunaux en tri* 
buiiaux sans pouvoir obtenir justice , eHe $e livra en- 
tièrement à l'étude , s'y consacra pendant plusieurs 
années , et ne se mit à composer que lorsqu'elle se 
setitit assez forte piofnr pouvoir produit'e par ^le^ 
même. Ainsi, d'après Boivin , il y auroit e» un inter^* 
valle de dix ans entre la mort; de Du Castel et la 
confJ)ositîon d^s premiers ouvrages de Christine. 
La série des faits s'arrange naturellem^t si Du Cas- 
tel a cès^é dé vivre en i38g ; mais s*il n'est mort 
qu'en i4o!î, il faut rejeter jusqu'en i4-ia ks pre- 



(j) Le, dkemîn de long estude de dame Christine de Pise , tfadiiit de 
ktngue romanke en prote fr^nçe^se pnrJettn Chaperùn , in*%6 , Patii , 
£$49* Noui sTons préféré cette ti^aduction aux vers barbares de Chris- 
tine; mais noiM ne Tarons adoptée qu*après en avoir rérifié rexacti- 
tude sur le texte original de plusieurs manuscrits déposés à la biblio- 
thèque du Rqî. 
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mières productions de sa vfuve, tandis qu'on ala preuve 
que presque tous ses ouvrages avoient été publiés avant 
cette époque. Nous sommes donc obligés non-seulement 
die classer dans un autre ordre les faits rapportés par 
Boivin, mais de nous écarter entièrement de sa No- 
tice pour la plupart .des circonstances de la vie de 
Christine. Il nous est égalemient impossible de tirer 
parti des recherches de Tabbé Sallier (de l'Académie 
; des Insèriptions), qui, dans un examen détaillé de 
deux ouvrages de cette femme célèbre, a donné quel- 
ques détails sur sa vie; comme il place la mort de 
Du Cas tel en iSgg, son travail nous égareroît au lieu 
de nous guider. Privés de documens positifs , nous 
partirons, des points connus pour hasarder quelques 
<îonjectures sur ceux qui né le sont pas ; les inexacti- 
tudes ^e nous trouvons dans les Mémoires de deux 
.savans académiciens montrent combien il est difficile 
de traiter de tels sujets., et nous donnent droit à in- 
dulgence du lecteur pour les erreurs qui pourroient 
iious échapper. 

Ss^s pouvoir déterminer d'une manière précise 
l'époque delà mort de Thomas de Pisan , on a la cer- 
titude que Du Caslel lui a survéci\ pendant plusiçujPS 
années , puisque Christine , dans divers ouvrages , 
pleure la perte de son père sans parler de son mari , 
auquel elle prodigue de si touchan3 regrets dans celles 
de ses productions qui sont postérieures à i/joa. Com- 
ment auroit-elle pu garder, au commencement de son 
veuvage, le silence sur la perte de Du Castel, lorsqu'en 
i4i 5(*), dans le Chemin de longue étude^ dcprh avoir 

(<) Il ne.peat y aToir de doute sur Tépoque à laquelle le Chemin de 
longue étude a été composé. Le passage que nous ayons cité plus haut 

14. 
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louguemisnt exhalé sa douleur, elle ajoute : ce Gom- 
<c bien qu'il y eut jâ treize ans que mon cœur étoit 
« rempli d'amertume , causée par un triste souvenir*, 
a mes regrets n'ont-ils ce^^^' pour le gourd^hui non 
« plus que s'il n^<y avoii qu'une heure que son trepeis 
a fut avenu. » 

Quelle que soit l'époqUe de la mort de Thomas de 
Pisan, Qiris^ine, qui ne Ta voit pas quitté malgré ^n 
mariage^, perdoit lès pensions qu'il avoit conservées; 
elle se trouvoit réduite , pour soutenir une nombreuse 
famille, aux seuls gages de l'emploi de son mari. £Ue 
dut donc chercher à se créer des ressources par ses 
talens. Sa réputation conime poète étoit déjà éta* 
blie en i394 : car lorsque le comte de Sali^bury vint 
en France pour le mariage de Richard ii avec Isabelle 
fille de Charles vi, il Mnnut les poésies de Christine, 
voulut en emporter un recueil , et lui témoigna gêné-, 
reusement sa reconnoissiancè. Bmvin prétend qu'il em- 
mena un des fils de Christine en Angleterre, pour le 
faire élever avec ses propres enfans. Comme Christine 
dit que son fils ne resta que trois ans en Angletevre, 
et qu'elle le fit revenir quelque temps après que 
Henri iv^eût détrôné Richard It, c'est- à -dire vers 
l'an i4oo , il faut en conclure que le comte de Salis- 
bury ne l'emmena point en 1394? vûax% le demanda à 
sa mère en 1397 , et qu'ainsi le- comte, malgré son 
absence , avoit conservé des relations avec elle^ 

Le succès des ballades et des rondeaux de Christine 
la décida à entreprendre des ouvrages plus importans ; 
mais, avant de se mettre à composer, elle eut le cou- 

consUte que Du Castel est mort en i4oa , et ici Christine dit qu'elle 
pleure son mari depuis treize ans. 
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rage de consacrer plusieurs années à l'étude des meil- 
leurs auteurs anciiens^ et modernes. Quoiqu'elle eût 
beaucoup appris dans sa jeunesse, elle se remit aux 
élémens : <c Comme l'enfant que premier on met à 
^« l'ûj, b^ c, d, me pris aux histoires anciennes dés le 
a comnoencement du monde ^ les histoires desEbrieux, 
' « des Assirie])3, et des principes des signouries procé- 
« dant de l'une et de l'autre , dessendant aux Romains ; 
«c des François, des Bretons et autres historiographes, 
« après aus déductions des sciences, selon ce que en 
« l'espace du tçmps <Jue y estudiai en pos comprendre : 
« puis me pris aux livres des poètes; w 

Pour donner une idée des études de Christine, on 
indiquera ici les principaux auteurs anciens dont elle 
parie y et dont elle cite des fragmens dans ses ouvra- 
gés. Parmi les Grecs on remarque Homère , Sapho , 
Platon^ Aristote^ Hippocrate, Gallien, saint Jean 
Chrysostome, etc. Elle rapporte même' plusieurs pa- 
roles' et plusieurs maximes attribuées à Socrate, à 
Déùiocrite, \ Diogène, à Pythagore, et à plusieurs 
autres philosophes. Par;ni les Latins, Virale, Hoi-ace, 
Ovide, TibuUe, Catulle^ Juvénal, Lucain, Cicéron, 
Valère- Maxime ,^ Suétone, Sénèque, Boëce, Apulée, 
Végèce, Trogue^Pompéc; les œuvres de saint Augus- 
tin , de saint Jérôme*, de saint Ambit>ise lui étoient 
fi^miUèiies, Ses ouvrages prouvent qu'elle avoit non* 
seulement lu ces divers. auteurs, et beaucoup d'iaiutres 
que pous aurions pu ajouter à cette liste, mais qu'elle 
en âyoit fait une étude approfondie ; et l'on ne peut 
se défendre d'un certain étonnement lorsqu'on trouve 
chez, une femme, au quatorzième siècle , une érudition 
qu'avqient à peine les hommes les plus laborieux, 
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Aussi ses pnoductions sont-elles en général bien pkts ' 
substantielles que la plupart des autres écrits du temps; 
et Ton voit qu'elle n'est jamais embarrassée pour les 
nombreuses citations qui enrichissent ses écrits. Les^ 
auteurs dont Christine fait mention dans ses livres, 
montrent encore quels étoieDt ceux qui étoient connus 
en .France à l'époque où elle a vécu. }^ est à xroiré • 
qu'elle ne possédeit pa^ tous ces ouvrages r ce qui eût 
^té pour le temps une richesse immense , incompatible 
d'ailleurs' avec la modicité de sa fortune ^ elle les em- 
pruntoit soit à la bibliothèque que Charles v ayoit 
établie au Louvre, soit dans des couvens, où la prin- 
► cipale occupation des moines étojt de copier les ma- 
nuscrits, lia bibliothèque du Roi , dont nous avons lé 
catalogue, ne se composoit que de neuf cents volumes 
environ. Boivin fait obs^ver cp'il n'y avoitpas un seul 
exemplaire de Cicéron. Cependant comme Christine 
cite divers passages du livre de la Dwination et des Of* 
^ficesy il est constant qu elle a eu à sa disposition quel- 
que manuscrit de l'orateur romain. 

Véjpûre {fOthea à Hector paroît être la première 
des productions de Christine qui ait qutelque étendue. 
L'abbé Sallier croit qu'elle a été présentée au <luc 
d'Oriéans en i SgS, Nous sommes encore obligés d'op^ 
poser ici au savant académicien le témoignage de 
Christine. «Depuis l'an 1^99, dit-elle, que je cotn-f 
« mençai jusques à cestui i4o5, onques encores je ne 
« cesse compilés en ce tandis quinze volumes prin-r 
« crpaulx , sans les autres particuliers petits .dic^ 
« tiez , lesquieulz tous ensemble contiennent en- 
« viron wixante-dix^cayiers. 3» Ainsi , à moins de ran- 
ger avec les petits dictiez Vépître d'Othea à Hector, 
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qui a* plu$ de deux mille vers, cette pièce n'a pu étpe 
composée que postérieurement à 1 399 ; mai^ le pas- 
sage que nous venons de citer nous éclaire en outre 
sur plusieurs circonstances intéressantes. Il nous ap- 
prend que Christine, née en i363, avoit trente-six 
an3 quand elle entreprit de grands ouvrages ; et comme 
dans l'espace de cinq années ( de 1399 à i4o5 ) eUé 
a composé quinze gros volumes presque entièrement 
écrits en vers, il faut en conclure que la mort de son 
mari, arrivée, comme on l'a vu, en 140^^9 ne lui a pa$ 
fait suspendre ses travaux. Au commencement de son 
veuvage, elle eut effectivement beaucoup de procès à 
soutenir, ci Les plaids et procès, dit-elle, qui sont^ 
«f comme. le met2^ des veuves , m'avironnerent de tous 
^ lez; et ceux qui me dévoient m'assaillirent, afija que 
i( je ne m'avançasse à leur rien demander..» 

La mort de Du Castel la laissoit dans une positioa 
critique : ..elle n'avoit que très-peu de fortune;' ses 
charges. étoient considérables, et son travail ne lui 
promettoit que des ressources incertaines. L'imprir 
ineria.n'étant poiiit encore inventée, un auteur n'avoit 
d'autre moyen de tirer parti de ses ouvrages que de 
les prési^ter aux princes et aux grands. Lorsqu'il s'ér 
toit dessaisi de son manuscrit, on pou voit en mi^ltir 
plier le3 copies $ans sa participation; et le métier de 
copiste étoit plus assuré et plus lucratif que celui d'au- 
teur. Il Êdioit donc choisir un patron généreux et 
puissant; et souvent le besoin portoit à provoquer sa 
libéralité par des éloges qu'il ne méritoit pas. Chris- 
tine avoit offert V épure (TOthea a Hector et le Débat 
des deux Jmans au duc d'Orléans, à une époque où 
s^ faction dominoit; et dansJa dédicace il y est peint 
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comme le prince le plus vertueux et le plus accompli 
de son temps. Philippe-le-Hardi, duc de Bourgogne « 
étant à son tour devenu tout puissant , ce futà lui que 
Gliristiae fut obligée de dédier ses ouvrages ; elle obtint 
Êicilement des secours de ce prince, qui fut le plus 
magnifique de son temps , et qui .poussa la prodiga- 
lité k un tel point qu'il mourut insolvable, malgré ses 
immenses possesùons. Philippe prit même à son ser- 
vice celui des fils de Christine qui étpit revenu d'An- 
gleterre quelques années auparavant. Elle s'adressa 
aussi au duc de Berri , qui lui paya deux cents écus 
une collection de ses ballades. 

Le i®*" janvier i4o3, elle^résenta au duc de Bour- 
gogne, pour étrennes (0 , le livre d^ la Mutation de 
Fortune. Cette date, que Christine dbniie elle-même (^), 
est assez importante, parce qu'elle indique celle de la 
composition des Mémoires que nous réimprimoas. Le 
duc, frappé du talent et du savoir que-Chri^tine avoit 
déployés dans un ouvrage qui offre le tableau des diffé- 
pentes révolutions, çn remontant aux siècles les plus 
reculés, fit appeler cette femme cél^)re, et la chargea 
lui-même d'écrire la vie de Charles v. Elle se mit sur-le 
champ au travail ; la protection du prince liii .fit pro? 
curer, tous les matériaux qui pouvoient lui être utiles : 
le dépôt des Chartres et des chroniques lui fut ouvert; 
les personnages qui avoient vécu dans l'intimité du 
Roi, ou qui avoient pris part aux événemcDS de son 

règne, eurent ordrede lui fournir tous les renseigner 

• . 

^ (0 L'apnéene commènçoit alors qu'à Pâqiiefi ; mais on avoit conservé 
)*u8age des anciens Romains de faire des présens ou de donner des^ 
étrennes le i'*" janvier , qu'on appeloit le jour dfe i*an. 
{?i Biitoinf 4^ Charles f t ï'* Partie , <îhap. t. 
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mens qu'elle demanderoit. Ainsi son histoire est d'au-^ 
tant plus précieuse qu'elle est authentique; elle se di- 
vise en trois livres. Dans'le premier, qui est intitulé 
Noblesse de courage, elle rapporte l'éducation de 
Charles, sa^ manière de vivre et de voyager lorsqu'il 
fut roi, l'ordre établi dans son palais; elle peint sa 
justice, sa douceur, son humilité, sa chasteté, sa so- 
briété et ses autres vertus; elle* dit quels étoient ses dé- 
penses, l'orc&e de sa maison et de celle de la Reine, etc. 
Le deuxième livre est jntitulé Noblesse de chevalerie; 
on y voit les principales guerres que Charles eut à sou^ 
tenir, et les événemèns militaires les plus considé* 
râbles de son règne; plusieurs chapitrea sont consa- 
crés aux frères du Roi et aux autres princes du 
sang. Dans le troisième livre, qui a pour titre iVb- 
blesse de sagesse, après avoir décrit les sciences et les 
arts à l'étude desquels Charles s'étoit principalement 
adonné , elle fait remarquer la prudence de ce prince 
dans toutes ses actions ; dU rapporte plusieurs de ses pa- 
roles les plus mémorables; puis elle raconte le voyage 
de l'empereur Charles iv à •Paris , l'élection du pape 
Clément, la mort de la Reine, c^lle du Roi, etc. Il 
e^ à regretter qu'au lieu^ d'avoir adopté un ordre 
chronologique dans cette histoire , elle l'ait divisée par 
ordre de matières, et qu'elle lui ait donné la forme 
d'un panégyrique. Mais ce double inconvénient ne 
nuit pas essentiellement à l'intéfêt de l'ouvragé. Le 
lecteur qui a une connoissance même trèsrsuperfiçielle 
de l'histoire de France sous Charles v peut facilement 
reconnoître les époques auxquelles se rattachent les 
événemèns rapportés dans Jes trois livrés des Mémoires, 
(le Christine; et quoique ces trois livres soient écrite 
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sur le ton du panégyrique,. la vérité n'y est jamm$ 
blessée : tout ce qui y esl;^ dit se trouve parfaitement 
d'àôcord avec les récits des divers historiens. Nous n^ . 
parlons ici que de ce qui a rapport à Charles v. Chris* 
tine, réduite à réclamer les bienfaits des princes frères 
du Roi, ne fait pas d'eux des portraits aussi fidèles. 
Elle dissimule leurs défauts, et leur prête des qualités 
qu'ils étpient loin d'avoir» 

Denis Godefroy , auquel nous devons là'publication 
de plusieurs manuscrits très-précieux sur l'Histoire de 
France, avoit eu Ifi projet de faire imprimer la ¥ie 
de Charles v par Christine; mais il mourut avant 
d'avoir pu l'exécuter. A la fin du dîx-septième siècle, 
cet ouvrage ,^ont les manuscrits soift très-rares , n'était 
4:onnu que par dix ou dou;;e fragmens que l'abbé dl^ 
Ghoisy avoit insérés dans son Histoire de Charles v. 
Le père iPaniel , dans son Histoire de France, emprunt^ 
quelques-unes des citations de Pabbé de Choisy ; m^i$ 
ces fragmens ne pou voient donner qu'une idée impar<- 
faite du travail de Christine. En i743« l'abbé Lebeuf 
les dohna aupublic (0, et il joignit des notes curieuses 
et instructives. Mais il n'a point assez soigneusement 
conservé le style et les expressions de l'original , qu'il 
a cru devoir retoucher et resserrer dans plusieurs ei^^ 
droits. Il a ai outre supprimé un grand nombre de char 
pitres contenant des réflexions morales , divers traits 
tirés des anciens, et quelques digressions qui ne lui 
ont point paru se rattacher à l'iiistoire du monarque 
dojit Christine écrit la vie. Les premiers éditeurs des Mé- 
moires ont fait des suppressions beaucoup plus consi» 

(i) Daas les Dissertations sur l'Histoire ecclésiastique et civile de 
Pjowis , t. m. 
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d^SrabWy-et dont quelques-un^ portent même sur des 
chapitres eonsacrés à Charles v, li la Reine et aux 
princes de sa famille. Ils ont retranbhé^presque entier 
rément ce qui concerne les évënemens militaires , le 
Yoyage de l'empereur à Paris*, et l'élection du pape 
Clëraeht vu, sous prétexte que les détails étoient 
puisés dans les chroniques de Saint-Denis, ou se trou- 
voient dans d'autres ouvrages. 

£n offrant au public la collection complète, des 
Mémoires relatifs à l'histoire de France, nous^vons 
pénsé^quHl ne nous étoit pas permis d'y faire de chan- 
gemens ni de suppressions. Les anciens Mémoires , sous 
leYapport historique comme sous le rapport littéraire , 
n'ont un véritable intérêt que lorsqu'ils sont reproduits 
ahsolumefit tels qu'ils ont été Composés. On veut y trou-, 
Xer non'-seulement le récit des faits par un auteur conr 
temporain, mais encore ses réflexions, ses digressions 
mêmes, parce qu'elles peignent Tesprit du temps et la 
mar^ière dont on envisageoit les choses. Nous avons 
donc fait rétablir tous les passages supprimés soit par 
les anciens éditeurs, soit par l'abbé tèbeuf{0; et le 
public aura pour la première fois les Mémoires*cûm- 
plets de Christihe , imprimés d'après le plus correct 
des* manuscrits déposés à la bibtibthèqtie di| Roi (*). 

Un religieult de Saint-Denis, qui avoit.vécu sous 
les règnes dé Chai'Ies v et de Chartes vi, avoit écrit 

(%) m On âok savoir gré ii M. l'abbé Lebeuf dVn «vo^ fait part au 

. « public (de raUtoire de Charie» t ) ; il en a concerné \ê langage , 

m nais il en a tronqué plasieur» endroits qu'il auroit peut*étre mieux 

« valu donner en entier. » ( Bibliothèque histcfrifue fmneoist , du père 

Lelong , re¥uep^r ai, fepret de Fonteue. ) 

{*) N** 9668, ancien fonds. 
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la vie de ces dfiiùx princes; mais la premièi^ de ces 
histoires a été perdue, et cette perte ajoute un nouveau 
prix aux Mémoires de Christine, qui sont les seul^ 
<;hroniques contemporaines parvenues jusqu'à nous.' 

Quoique en général lés anciens Mémoires histCHrîqués 
aient peu . d'intérêt comme .compositions . littéraires , 
ceux de Christine méritent cependant de fixer l'atten-r 
tion. Si on les compare aux autres ouvrages du temps, 
on ne peut nier leur supériorité. On y trouve les prc^ 
mières traces d'un style noble,. élevé, soutenu, et tel: 
qu'il convient à ]thistoire. Les phrases ne son( pas, 
comme dans les autres auteurs contemporains, sur- 
chargées de mots parasites : elles ont de la netteté, du 
nombre , de la forme , et qudquefois même une cer-i 
^taine harmonie. Souvent il suffiroit de rajeunir quel- 
ques mots, pour qu'elles devinssent dignes d'une plumç 
moderne et exercée. Les digressions trop fréquentes 
sont presque le seul défaut qu'on y puisse relever : 
mais c'étoit la manière d'écrire alors, et nous ne pou-^ 
vions les faire disparoître sans changer entièrement la- 
physionomie de l'ouvrage* 

Christine avoi t à peine terminé le premier livre de son 
histoire de Charles v,iorsque la mort de Philippe^-le- 
Hardi , duc de Bourgogne (<), la priva d'un généreux 
protecteur, et la plongea dans la détresse. Son fils aîné, 
qui se trouvoitsans emploi, augmentoit encore ses tm-» 

(0 Pour donner une idée de la facilité ayec laquelle Christine écrî- 
yoit set ouvrages , il sufBt de faire remarquer que la yie de CSiarles v 
. lui fut demandée au mois de janvier parle duc deBourgogoe ; qu'elle , 
fut obligée de faire d'immenses recherches pour réunir les matériaax 
nécessaires y'et qu'au mois d'avril le tiers de son ouvrage étoit terminé. 
Avant la fin de l'année, elle offrit. le manuscrit complet au duc de 
Berri. 
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barras r elle fut obligée'.de recourir à ses amis ; et elle 
raconte d'une manière touchante combien elle souffrott 
lorsqu'il falioit leur einprunter de Targenti Elle ëtoit 
d'autant plus malheureuse que, naturellement fièfe, 
elle mettoit le plus grand soin à cacher aux yeux du 
inoûde la situation pépible dans laquelle elle se trou- 
Yoit. Elle ne pouvoit se décider à laisser apercevoir le 
délabrement de ses affaires; et, réduite aux dernières 
extrémités , elle tenoit à conserver encore les dehors 
de l'aisance 'dont on l'a voit vue jouir. « Si te prometz, 
fn dit -elle en s'adressant«à1a philosophie, que à mes 
ce semblans et abis peu apparait entre gens le faissei 
« de mes entiuys; ains soubsînantél fourré de gris. et 
« soub^ surcot d'escarlate, non pas souvent renou- 
« vellé, mais bien gardé, avoie espresses fois de grans 
ce friçons, et en beau lit et bien ordoné de maies nuis; 
ce mais le repas estoit sobre, comme ilaffiere à femme 
et vefve. » 

Au milieu des factions et des troubles qui déchi-» 
roient le royaume, il lui devenoit chaqilè jour plus 
difficile d'obtenir les secours dont elle avôit besoin. 
EUe.sç pïaint des grands, qui ne lui accordent pas 
toujours ce qu'elle demande; et enoore plus des gens de 
finances, qui lapromsnenl de jour en jour par de belles 
paroles, fille avoit mis sa fille dans un couvent ; un de 
ses fils étoitmort, mais l'autre étoit à sa charge, ainsi 
que Sa mète, plusieurs parentes, et deux de ses frères. 
Ceux-ci , ne pouvant plus vivre en France , retour- 
nèrent en Italie ; mais leur départ ne fut qu'un fbible 
soulagement pour Christine; elle continuoit néan- 
moins de travailler. En i4t)5 , elle écrivit ses lettres sur 
le roman de la Rose^ qu'elle dédia à la reine Isabelle de 
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Bavière^ et au prevot de» marchands de Paris. Le 
livre de la Fision fut terminé en i4o6. On voit , par 
un ancien registre de la chambre des comptes, qu'en 
i4ii elle reçut un. secours de deux, cents livres. 
En i4i3 et i4i3, elle composa pour le duc de 
Guyenne (0 le Traite de la Paix. En 1 4 1 5 , elle dédia 
au Roi le Chemin de longue étude. Les désastres de 
la journée d'Âzincourt, qui survinrent bientôt après, 
ne permettent pas Ae croire *que cette dernière dédi- 
cace' lui ait été tr^-profitâUe. Elle avdit alors cin- 
quante-deux ans« Le préambule de son ouvrage prouve 
qu'elle étoit fort malheureuse, qu'elle ne trouvoit plus 
de consolations que dans la philosophie ^ et que le 
travail seul pouvoit lui faire oublier quelques instans 
ses chagrins. On ignore combien de temps se prolongea 
encore $a pénible existence. 

. Christine^ qui, malgré la réputation que ses ouvrages 
lui avoient acquise , a' vécu si malheureuse en France, 
avoit refuisé les offres brillantes de plusieurs princes 
étrangers. Henri iv , aussitôt qu'il fut affermi sur le 
trône d'Angleterre , l'engagea à venir 'à sa cour ^ en 
lui promettant de grands avantages. Suivant Boivin , il 
avoit connu seul^aaent Christine par le recueil de 
baUades qu'elle avoit donné en 1 394 au comte de Sa- 
Usbury, qui fut décapité en 1 899 comme partisan de 
Richard 11, et dont Henri avoit fait saisir les livres et 
les papiers. Mais- si* l'on considère que Henri n'étant 
aenoore que duc d'Hereford s'étoit réfugié en France 
lorsqu'il avoit été exilé par Richard , et qu'il n'avoît 
quitté cette cour que pour faire la révolution qui mit 

f Louis , duc de Guyenne , devenu Dauplim par la mort de ses 
dtetix frèreà aiués; mort lui-même en 14 1 5. 
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la couronne «u^sa tête, on est* plus porté à croire 
qu'il a voit connu Christine à Paris ^ et qu'elle lui avoit 
. présenté elle - même ses ouvrages. Il p^rroit que ce 
prince , pour la mettre dans Timpossibilité de rejeter 
ses offres, refiasoit de lui renvoyer json fils , qui avo4t 
été attaolié au comte de Salisbury ; m^is Christine qui . 
n'ëtoit point encore veuve alors, et qui n'avoit pas 
perdu tout espoir de fortune en France, ne voulut 
point quitter sa patrie adoptive. Elle dissimula , fei^ 
gnit ' d'accepter avec reconnoissance les propositioné 
de Henri , et obtint que son fils vînt en Frahce pour 
la chercher. Lorsqu'elle l'eut près d'elle, rien ne 
l'obligea plus à caclîer ses dispositions* A peu près a la 
même époque , Jean Galéas Visconti , premier duc de 
Milan, «celui* qui, en 'écrasant ses sujets d'impôts, 
avoit établi- une. poliie tellement sévère qu'il disoit 
lu.i-mêmje qu'il étoit le seul voleur de son pays, et 
qu'une jeune fille, pou voit y aller sur les grande che^ 
mins, soii argent à la m^in, Ans rien craindre;, ce 
lean- Galéas avoit inutilement essayé d'attirer Chris- 
tine dans ses Etats. On croit que sop mari vivoit en* 
core lorsque le duc de Milan lui fit proposer de re- 
tourner en Italie. S'il en étoit autrement , les offres de 
Gàléas, qui est niort en 1404? n'auroient pU lui être 
&ites qu'au commencement de son veuvage. 

Nous av^ns fait remarquer que Christine , dès aa 
jeunesse , avoit composé Beaucoup de ballades et de 
rondeauK qui comm^icèrent à attirer sur çUe l'atten*- 
tion. Après la mort de son mari, elle cherchoit à 
tromper sa douleur en se livrant à ce genre d^ travail. 
Comme plusieurs de ces petits poèmes, qu'elle appelle 
des Dis amoureux , sont fort tendres , la médisance 
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ne l'épargna point. £n Tain disoit-dle que les senti* 
mens qu'elle exprimoit n'ëtoient pas les siens, que 
ses ballade^ amoureuses n'étoient qu'un jeu d'es-^ 
prit: on n'en àttaquoit pas moins sa réputation. Dans 
le liTre de la Vision , elle se plaint amènement de ces 
calomnies, «c Aucune fois' ^ ajoute-t-elle ^ quand on me 
4( le disoit m'-en troublois , et aucune fois m'en sous- 
« rioye , disant : Di^ix et iceluî et moy saTons bien 
ce qu'il n'en est riens* » On doit d'autant moins croire 
à ces accusations , qu'elle aToit trente-sept ans quand 
elle perdit son mari , et que leâ nombraix ouvrages 
qu'elle publia pendant les premières années de son 
TeuTage , ouTrages qui presque tous exigeoient d*im- 
• menses recherches , ne pouvoient manquer d'absorber 
. tous ses momens. D'ailleurs, à l'époque dont 41 s'agit 
elle TiToit entourée non-seuleftient;de sa mère et de 
ses enfati^ , mais encore de ses frères et de plusieurs 
parentes; et si elle âToit eu quelques intrigues, elle au- 
roit nécessairement cherchi; à éloigner d'incommodes 
surTéillanç. On peut donc dire aTec assurance que 
chez elle les tsdens se trouToient réunis à la vertu la 
plus irréprochable. 

D'apr^ les portraits en miniature guc l'on a con- 
serTés d'elle dans quelques manuscrits de son temps, 
elle aToit le Tisage rond, les traits réguliers, le teint , 
délicat, et assez d'embonpoint. Le. meilleur de ses 
portraits est ceFuique l'ob'trouTe en tête du manus- 
crit de la Cité des Dames ( n^ 7^95 de la biblio- 
thèque du Roi) ; il s'accorde avec ce qu'elle dit elle- 
même de sa personne, en remerciant le Créateur 
iVavoir corps sans nulle difformité et assezplaisantj 
et non maladis, mais bien càmplexionné. Elle avoit 
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«u trois enfans, dont elle fait d'aussi grands éloges 
que de 'son père et de son mari ; car elle est fort pro- 
digue de louanges pour tout; ce qui tient à sa famille. 
Sa fille fut religieuse à Poissy, et l'Un de ses fils mourut 
jeune : La Croix-Du-Maine pense que l'autre fut ce 
Castel auquel on attribue le deuxième volume de la 
Chronique martinienne. Si cette chronique est du fils 
do Christine, on est obligé de reconnoître qu'il n'avoit 
point hérité des talens de sa mère (0. ' 

On trouvera à la suite de cette Notice la» liste dé- 
taillée de tous les ouvrages de Cl^ristitie, avec quel- 
ques observations sur chacun d'eux. Les bibliographes/ 
et Boivîn lui-même, ne parlent pas de plusieurs pro- 
ductions importantes de cette femmcwcéftèbre, et dont 
il existe des manuscrits authentiques à la bibliothèque 
du Roi. Sur plus- de vingt ouvrages, quatrcf seulement 
ont été imprimés; et encore n'y en a-t-il- que deux 
qu'on ait publiés sans* changemens ni coupures. 

• 

0) Cependant il paroit que le fi(s de Glirîstine a joui autrefois d'une 
cei^taine réputation comme poète et comme prosateur. L'auteur du 
Jardin de "plaisance s'exprime ainsi : - * 

Chrûtin« kuMi habilment m^trifie . ^ 

Mém« Ga^el, qu'elle eust a fil* pottr iâ«a, ^ . * ' * . 

Oai depuii Inst grand rhetoricien. 

Un passa|[e d'Octayien de Saint-GeUis porteroit à croire -que ce 
Du Castel à été moine. Saint-Gelais l'appelle le moine Castel \ et en 
parlant d.e lui et de Froissard , il les qualifie tous deux dictateurs des 
chroniques de France. 



5. iS 
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OUVRAGES DE CHRISTINE DE PISAN. 



VERS. 



Ballades, RondeaiéX, Lays, Virelays, et autres 
• • Poésies mêlées. ' ' 

. Les poèmes de Christine de Pisan sont en veics xte 
dix, de huit^ d^ sept, et même de quatre syllabes. A 
peine y trouve-^t-on quelques vers alexandrin&,^insi 
appelés dès-lors, parce que, au douzième siècle, on 
avoit composé un poème o^ roman d'Alexandre en 
verç de douze syllabes: huit ou dix auteurs y avoient 
travaillé. Mais oette espèce de. vers, avoit trop de 
pompe et de gravité, exigeoit tt*op Je correction pour 
pouvoir convenir à un idiome encore barbare, qui 
n avoit pas de règle fixe, et dont la naïveté faisoit tout 
le charme. La coupe des vei's de dix et de huit sylla- 
bes lui étoit plus jivantageuse. Ces deux rhythmes ont 
donc été presque les seuls employés jusqu'à Du Bellay 
et Ronsard; et-parpii, les auteurs connus, on ne- re- 
marque guère que Jean de Meun qui ait compose une 
pièce un peu longue (son testament) en vers de 
douze syllabes. . 

A cette époque on attachoit beaucoup d'importance 
à la richesse des rimes; mais ce n'étoit pas une entrave 
pour la composition. On changeoit, on estropioit les 
ùiots, on le^ alongeoit, on les raccourcissoit, comme le 
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font les Itâlieiis; on en creoit de nouveau^ à volonté , 
on les coupoit même dHin vers à l'i^utre, à l'exemple 
d'Horace, qui s'est quelquefois permis .cette' licence. 
Une prolixité fatigante est le défaut remarquable des 
ouvrages du temps. La langue n'étoit pas formée, le 
style ne t'étoit pas davantage; en prose, il falloit 
beaucoup de mots pour exprimer les idées même les 
plus simples; dans la poésie ôh en ajbutoit d'inutiles , 
soit pour obtenir la rime, soit pcfur arriver à la mesure 
du vers. On avoit imaginé des règles bizarres pour les 
différentes espèces de poèmes, dont le principal mérite 
consistoit dans la difficulté vaincue. Les poètes faisoient 
assaut de tours de force* Un des plus ei^traordinaires 
est sans contredit la Ballade rétrograde de Chris- 
tine de Pisan; elle peut se lire indifféremment à droite 
ou à rebours y en cpmmençant par le premier, vers ou 
par le dernier. A la vérité ce ne sont que des mots 
péniblement arrangés , et qtii n'offrent à peu près au- 
cune suite d'idées ; mais de pareilles pièces excitoient 
ailors l'admiration. . •. . • . 

Christine nous a laissé près dé detit cents ballades; 
ce genre de composition lui plaisoit : c*étoit pour elle 
unç sorte de délassement. Se^ balla4es roiilent presque 
toutes sur les peines et sur -les pfaisirs dé l'aînour. On 
y troave de la passion , de la naïveté , de la délicatesse , 
et même une certaine élégance d'exprçssion. Le style 
en est beaucoup moins diffus que celui de ses autres 
poésies; on né voit pas qu'elle ait été gênée par les 
règles auxquelles ce petit poème étoît somhis. Il fal- 
loit que Igi ballade. eût ttôis strophes ou couplets, 
dont le dernier vers de voit toujpurs être le même; 
et dans chaque strophe les mêmes rimes dévoient 

i5. 
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être- conservées dans le même ordre. Nous citerons 
deux ballades, pour donner une idée de la manière 
de Christine. . . • 

• 

BALLADES. 



Tant me prie tr^ donlcement 
Cellui qui moult bien le scet faire , 
Tant a plaisant contenement , 
Tant a l>eaa corps et donlz ^iaire , 
Tant est comtois et débonnaire , 
Tant oy de lui grans bien dire , 
Qu*a peine le puis escondire. 

Il me dist si courtoisement , 
En grant doubtance de meffaire. 
Comment il m*aime loyaument , 
Et de dire ne se peust taire , 
Que néant seroit du retrairê ; 
Et p^is si donlcement souspire» 
Qu'a peine le puis escondire. 

Si suis en trop grant pensement 
• Qu® je feray de cest affaire : 
Car son plaisant gouyemement 
Vueille ou non amours me fait plaire , 
Et si ne le Tueil mie actraire ; 
'Mais mon cuer vers lui si fort tire y 
Qu'a peine le pnis escondire. 



Sonlete suis et soulete yueil estre, 
Souléte m*a mon donlz ami laissée» 
jSoulete suis sens compaigoon ne maistre , 
Soulete suis dolente et courroucée, 
Sonlete suis en langour mésaiséè , 
Soulete suis pins que nulle esgarée , 
Soulete suis senz ami demourée. 
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Soalete ^t À huiz OU à fenestce, . 
' Sonlete suis en up anglet raucée , 
Soulete suis poftr moy de pleurs repâistre^, 
Soulete suis doulente ou appaisiée , 
Souletesijis riens, n'est qui tant me siée, . 
Soulete suis en- ma chambre enserrée , 
SQulete sujs .senz ami demourée. 

* Soulete suis partout et en tout estre , ^ 

Soulete suis ou je yoise ou je siée» 
Soulete suis plus qu'autre rien*terrestre, 
Soulete stHs de chascun délaissée , ' ' 
Soulete suis durement abaissée, ^ . 
Soulete suis souvent toute esplorée -, 
Soulete suis sçnz ami demourée. 

(3fS.yoBy*,) 

Suivant le père Rapin, un rondeau est très-mau- 
vais s'il n'est pas très-beau. Ceux de Christine sont 
fort inférieurs à ses ballades; il est vrai que les règles 
auxquelles il est .assujetti rendent la composition; du 
rondeau beaucoup plus difficile. Ce petit .poème ne 
doit avoir que treize vers, huit d'une, rime et cinq 
d'une autre; il faut qu'il soit divisé en trois couplets, 
et qu'on répète à la fin des deux dçmiers le commen- 
cement du premier. 

Le lay et le virelay n'étQient pas soumis à des rè- 
gles moins gênantes; on ne pouvoit y employer *que 
deux rimes, qu'il fallait rçdôubler ou isoler dans cer- 
tains- cas. Cnristine n'y a guère mieux réussi que dans 
ses rondeaux : pour obtenir la rime ou le mètre, elle 
est obligée de sacrifier le mot propre, ou d'employer 
des. mots parasites qui rendent ses vers presque inin- 
telligibles. D'un autre cpté, comme lès lâ;J^s (0 et les 
y relaya sont des espèces d'élégies ou de complaintes,. 

(0 Lay : yieux mot qui signifie complainte., doléance. 
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et qu'il n'y a rien dé plus fatigant que des 'doléances 
prolixes, obscures et monotoi^^s, la lecture en est 
presque insupportable aujourd'hui. 

Les Jeux a vendre j qui ont plus de trois cent cin- 
quante vers -^ ne méritoierif pas d*étre .conservés. C'est 
lin jeu de société où chacun est cenSé vendre quelque 
chose. • • * 

Du blanc pain -voua Teos la foie ; 
Pour Dieux ae m'oublies, ma mie. 
Quant je serai loiug de tous ; . 

Adieu TOUS di , mon cuer douU. * 

• 

Toute la pièce, qui se compose de morceaux détachés^ 
ressemble à ces quatre vers. 

•Le titre du Débat des deux Amans indique le sujet 
dé la pièce. On discute sur l'amour; il s'agit de savoir 
si honneur en vient ou bien honte y si c'est maladie ou 
grdnt santé. Des deux côtés on s'épuise en raisonne- 
mèns, qu'on appuie d'exempleâ tirés des romans, de 
la fable et de l'histoire. On y remarque la description 
d'une fête, qui a de la grâce et du mouvement. 

UE pitre au dieu d'Amour est une requête présèn tée 
à l'Amour par les dames, qui portent plainte contré 
les séducteurs, les parjures et les indiscrets* L'Amour 
rend un édit dans lequel Christine à' employé assez 
heureusement les foï'mes des anciens édits fdyaux. 

Cette pièce de vers, composée en i4o4, est à pro- 
prement parler une apologie des femmes; les exemples 
n'y sont pas plus épargnés que dans le Débat des deux 
Amans, 

Lq Dit de Pow^et'le livre des trois Jugemens trai- 
tent le même sujet, et reproduisent à peu près les m^ 
mes idées. 
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On les retrouve .encore dans le Dit de la RôseyCpài a 
Tavantage d'un cadre plus dramatique , et qui offre de$ 
détails agréables. 

Le Dit de la Pastoure est une longue églogue où 
Christine peint la vie champêtre et les amours des 
pastoureaux; mais comme elle avoit toujours vécu à 
la ville, ses tableaux 'manquent de vérité. 

IjÇS six poèmes» dont nous venons de parler ont 
tous plus de mille vers; quelques-unfe en ont deux 
mille. Le slyle est vague et traînant; et comme il n'y 
a pas d'action pour soutenir, l'intérêt, on à besoin 
ffe s'armer d'un certain courage si oà veut les lire tout 
entiers. % 

^ Le Dire des vrais amans est une espèce de roman 
ou de nouvelle en vers de sept syllabes, mêlés de vi- 
rela'ys, de rondeau^ , de ballades, de dialogues, et 
même de lettres en prose. Il y a quelques détails agréa-' 
blés ; mais peu de personnes se décideront à les chev'^ 
cher dans ce* poème, qui a plus de deux mille vers. 

Cliristine a fait aussi quelques prières en vers, mais 
elles n'ont rien de remarquable. • 

Les Dits. moraux ^qu'elle adresse à son fils , méritent 
de fixer l'attention. Elle commence par traduire les 
distiques que l'on attribue à Caton , et sur lesquels 
Pibrac a composé ses quatrains; puis elle y ajoute les 
conseils les plus sa^ sur la manière de se conduire 
dans le monde. La morale en est excellente, et's'ap* 
plique à toutes les ciftonstances de là vie. Ses qua- 
trains ( car c'est elle qui a donné l*exemple à Pibrac de 
ijiettre ainsi des moralités en quatrains) ont de la 
précision et de» la force, qualités que l'on trouve ra- 
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rement dans ses autres poésies. Nous en citerons quel- 
ques-uns : 

Se tu as estât ou office 
'Dont tu te mesles dé justice , 
• Garde comment tu jugeras , ' 

Car devant le grant juge iras. 

Ayes pitié des pauvres gcftas * 

Que tu voys nuz et indigeos , 
£t leur aydes quant tu porras. 
Souviengoe-toy que tu morras. 

(Manuscrils de la Bibliothèque du Roi , n?« 7087 * , 
7217 , 7692, 7216, 7398, 7693, 7629, 7993, 8oi4* 
7692. Ces différentes pièces se trouvent presque toutes 
réunies dans Te n^ 7087 ^.) • ^ 

Uespitre d'Othea la déesse, qu'elle enwyaa Hector 
de Troyie aVâge de quinze ans. C'est un mélangé de 
prose et de vers dans leqtiel on remarque trois parties 
distinctes. Christine appelle les vers le texte; vient 
ensuite u^e glose o\x explication en prose, puis une 
allégoHe tirée de la fable. L'allégorie se termine ordi- 
nairement par un' passage latin de la Bible ou des 
pères de l'Eglise. La déesse Othea, qui n'est autre que 
la Sagesse, dit à Hector ce qu'il doit faire et ce qu'il 
doit éviter pour devenir un parfait chevalereus- Nous 
devons à l'abbé Sallier un examen curieux de cet ou- 
vrage, dont là morale est très-Anne, mais dont les 
allégories sont' beaucoup trop obscures. 

Uépitre d* Othea à Hector #été imprimée à Paris, 
petit in-foUoy sans date, sous le titre des cent histoires 
de TrojreSy a^^ecTépitred^Otheay déesse de prudence^ 
enj^oyee^ V esprit chevalereux d'Hector de Trojes^ 



Digitized by VjOOQ IC 



. us CHRISTINE DE PISAN. 2^33 

mises en rimejrançoisepar Chres tienne de Pise. Cette 
édition est très-rare. L'ouvrage existç en manuscrit 
à la bibliothèque du Rai, sous les n^^ ^087 !*, yaaS, 
7089, 7399 , 7400 %764i ^ , 7976, 9669, et nav. 3o. 

Le mamiscrit iï9 7087 ^ est intercalé Aq notes sur* 
Henri iv , par ua contemporain. 

Le livré delà Mutation de Fortune traite des divers 
changomens que la Fortune opère dans le monde. 
Christine parle d'abord d'elle et de sa famille , et donne 
quelques détails dont nous nous sommes servis pour 
, notre Notice; puis. elle se trouve transportée au pa- 
lais *de la Fortune, dont elle fait une longue descrip- 
tion. Elle y voit tous les hommes qui ont figuré dans 
l'histoire, raconte leurs succès et leurs revers, trace, 
ainsi un tableau .général des révolutions de lunivers, 
et s'arrête aux premières années du règne de Charly vi. 
Comme elle passe rapidement d'un objet à un aiitre , 
et qu'il lui arrive assez souvent de confondre les 
temps, les lieux et les personnages, on a peine à la 
suivre au niilieu de ce dédale : mais cet ouvrage n'fen 
est pas moins remarquable par l'immensité dos con- 
noissances qu'il suppose dans ^on auteur; car Christine 
trouve , au palais de la Fortune , la Philosophie , la Méta- 
physique, l'Astronomie, la Physique, l'Arithmétique, 
la Géométrie, la Musique, etc. ; et en conversant avec 
cé& personnages allégoriques , elle fait connoître les 
idées que l'on avoit sur les sciences et. sur les arts à 
la fin du quatorzième siècle. 

Le livre de Mutation de Fortune , poème d'environ 
six mille vers, n'a jamais été imprimé. Il fut présenté 
en i4o3 au duc de Bourgogne. On en a trois manus* 
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crits à la bibliothèque du Roi. Ils sont iiiscrits sous 
les no« 7087 ^, 7087 *-L-*, 7088. 

Le Chemin de longue estude, poème de six mille cinq 
cents vers, qui fut terminé en i4*5, paroît être la 

► dernière production de Christine ;• elle avoit plus de 
cinquante ans : néanmoins c'e^t celui dé ses oûvrajges 
oii il y a le plus d'imagination , et où l'on trouve les 
descriptions les plus brillantes. Elle débute , pomme 
dans la Mutation de Fortune, par déplorer le malheur 
de sa position. Le-livfe de la Consolation dé Boecè lui 
tombe 60US la main^ et l'attache -tellement qu'elle, 
passe une partie de la: nuit à le lire. Le sommeil s*em- 
pare enfin d'elle ; la sibylle de Cumes lui apparoît , et 

•lui propose de la conduire dans \e chemin de longue 
étude ^ oii nul ne peut entrer. s'il est gf^assier et mal 
instruit. Christine répond qu'elle a déjà vU dans le 
Dante le chemin de langue étude ^ mais qu'elle ne le 
connoit point assez,- et qu'elle est prête à s'y engager. 
Elle part avec sa compagne , qui la m^e à Constan- 
tiftople, à Jérusalem, en Grèce ^ en Egypte, etc. ^ et 
lui fait parcourir toutes les terres classiques^ puis elle 
la. conduit dans la région éthérée , dont elle donne 
la description , et montre ainsi les connoissances qu'on 
avoit alors en astronomie. Elle aperçoit aux quatre 
coins du monde quatre chaires qui sont occupées par 
la Sagesse, la Noblesse, la Chevalerie et la Riche^, 
et au milieu une cinquième* oti siège la Raison. La Terre 
présente requête à cette dernière, et lui expose tous 
les maux qu'elle endure. La Raison mande la Richesse, 
la Sagesse, la Noblesse et la Chevalerie, qui compà- 
roissent devant elle. Toutes quatre prétendent jque la 
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Terre a tort de les accuser, et elles se renvoient mu- 
tuellement les accusations; la Sagesse prétend que si 
les hommes sont malheureux , c'eist qu'ils Tont méprisée, 
et elle >attaque ainsi la Raison. I^e déb(»t se prolonge; 
on ne trouve d'autre moyen d'arrêter le cours du 
mal que d'ëliré un seul roi , qui gouvorneroit toute la 
terre .en paix et avec éqoitë : mais il étoit difficile 
de s'accorder sur le choix. La Noblesse propose 
Charles vi ; la Chevalerie ^ Henri iv , roi d'Angle- 
terre; la Richesse, un prince si opulent qufl n^aura^ 
' pas besoin de lever des impôts ; enfin la Sagesse, uti 
monarque poète et philosophe qu'elle ne Domnle pas. 
On croit que les deux derniers princes étoient Bajazèt 
et Ferdinand, roi de Portugal. On discute de nouveau» 
sur ces quatre candidats<;.on examine quelles sont -les 
quaUtés les plus nécessaires pour gouverner. Les cinq 
déesses ne pavant tomber d'accord , il est convenu 
que Ton soumettca la chose au jugement de celle des 
cours terrestres où. depuis longues années il s'est vu 
le plus de sens, de savoir et de vertu. Cette cour- est 
celle de France, et Christine est chargée d'en p^orter 
la nouvelle ài Charles vii • 

Par ce rapide. aperçu, il est facile de voir combien 
le plan»de4^1]ristine lui peronettoit de riches dévelop- 
pemens;|psouveiit elle n'est pas restée au-dessous de 
son sujet. . 

. Le Cheinin de longue étude a été traduit de langue 
romane en français par Jean Chaperon , dit Lassé de 
Hepos ■: sa traduction a été imprimée en 1 649. Le 
poème original n'existe qu'en mapuscrits; (Biblio^ 
thèque du Roi, n®* 7041, 7641? 70^"*)- 
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PROSE. 

Le Livre dms faits et bonnes nuxurs du sage tm 
Charles r. , • 

Dans la Notice,- nous avons déjà parlé avec quelque 
détail de cet ouvrage', qui a été tronqué par l'abbé 
Lebeuf , dénaturé par les premiers éditeurs des Mé- 
moires, et que nous faisons imprimer complet pour 
la premSre fois. 

" En nous décidant à offrir au public la Fie de ' 
Charles y telle que Christine Ta composée, nous ne 
irous sommes pas* dissimulé qu'on y trôuveroît des 
longueurs et beaucoup trop de digressions; mais le 
plan de notre collection n'admet pas de coupures ni 
de suppressions dans les ouvragés qui en font partie : 
à moin^ qu'il n'y ait &npossibilité absCjue, comme 
pour les Mémoires sur Du Guésclin , nous devons 
donner les chroniques originales et complètes» Si on 
les retouche, on en fait des ouvrages moitié modernes, 
moitié antiques ,* qui n'ont* plus de physionomie, et 
qui cessent d'être intéressans. Nous vivons donc res* 
pecté toutes les digressions de Christine, parce qu'elles 
font voir la manière dont on écrivoit J'bistoire au 
commencement du quinzième siècke. La ^upart de 
ces digressions -sont, véritablement curieuses, d'afutres 
ne sont que' bizarres, quelques-unes paroitront ridir 
cules : mais pour apprécier un ouvrage ancien , il 
faut se reporter au temps où il a été composé, et ju- 
ger le talent de l'auteur d'après les idées qui domi-t 
noient alors. \ 
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. -La bibliothèque du Roi pos&ède cinq manuscrits 
icomplets du Livre des faits et bonnes mœufs du sage, 
roi Charles v. Ils sont cotés sous les n<^* 84i5, 9668. 
Supplément^ 2o3, an , 749. 

La Cité des Dames, Christine, fatiguée de ses études , 
. veut un jour se distraire en lisant un ouvrage qui ne 
faisoit que de paroître. C'étoit une satire très-forte de 
Mathéohis (0 contre* les femmes; elle étoit comme 
anéantie par les reproches injustes faits à son sexe, 
lorsque la Raison lui apparoît, et lui conseille de bâtir 
une cité qui serve d'asyle aux bonnes et sages dames du 
temps passé; elle obéit. C'est sur l'histoire qu'elle pose 
les fondemens de sft cité , afin qu'ils soient inébranla- 
bles ; les femmes poètes et artistes , toutes celles qui se 
sont distinguées par leurs talens ou par des actes 
éclatans de vertu, sont appelées pour en former l'en- 
ceinte. La ville étant construite, elte y établit la vierge 
Marie et toutes les saintes de la légende ; elle termine 
par des conseils -qu'elle reproduit avec plus de déve- 
loppemens dans le Livre des trois Vertus. 

Cet ouvrage', qui n'a pas été imj^rimé , a, sous tous 
les rapports , moins d'intérêt que les précédens. 

La bibliothèque du Roi en possède un grand nombre 
de manuscrits. Nous indiquerons seulement ceux de 
l'ancien fondsr^ n<^* 7090, 7091 , 7396, 7897, 7216. 



(i) On croit que Mathéoluâ étoit un nom supposé. L'auteur de cette 
satire 9 quel qu'il soit , débute par ces mots : TristU tSy anima mea. Il 
les paraphrase en forme.de prière, suppose qu'il ar été marié deux 
fois , et justifie la tristesse de son ame par iine peinture très-piquanté 
des chagrins ^ans nombre que causent les femmes et le mariage. Cette 
satire a été imprimée à Lyon , ia-4^, sans date. ., 
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Le Lwre clés trois Vertus. Dans cet ouvrage ^ qui 
nest pas Susceptible d'analyse, Oiristine donne desr 
conseils aux femmes de toutes- les conditions^ depuis 
les princesses jusqu'aux femmes des marchands, dés 
artisans 9t dés laboureurs. On y trouve des détails 
assez curieux sur les niœufs et les usages des différentes 
classes de la société, parce qu'enr aiseignant ce qu'on 
doit faire, elle dit aussi quels sont les exemples qtiW 
doit éviter. 

Le Livre des trois Vertus .a été imprimé en i497 » 
réimprimé en 1 5oS et en 1 536, sous le titre de Tr^or 
•ûfe la cité des Dames. Ce titre a trompé quelques bi- 
bliographes; ils ont confondu cet ojivrage avec la Cité 
des Danses , qui n'a jamais été imprimée. 

On trouve à la bibliothèque du Rôi quatre ma-. 
nuiH^rits du Livre des trois Vertus, n***.7o4o, 7354, 

7395,7^98. /. . 

Le Corps de Poiicie. C'est un cours de morale des- 
tiné 'aux hommes, comme le Livre des trois Vertus est 
adressé aux femn^es. Christine y donne paiement des 
leçons aux* hommes de tous les rangs et de toutes les 
conditions^ L^ouvrage est divisé en trois parties. La 
première traite des devoirs dés princes ; la deuxième , 
de ceux dés nobles et des chevaliersi; la troisième ^ de 
caix des bourgeois et des gens du peuple. 

Boivin ne fait point mention de ce livre dans son ca- 
talogue des ouvrages de. Christine; mais il ne peut y 
avoiraucun doutesur lenoin dej'auteur, puisque Cliris* 
titie se nomme elle-même dans le dernier chapitre.* 
D. Mabillon (Voyage d'Allemagne, tome 2) parle de cet 
ouvrage qu'il appelle hb Police Jrariçoise y et dit qu'on 
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Ta imprimé autrefois. Il nous a ét,é impossible d'en 
découvrir un seul exemplaire ;. il n'eu est faiè mention 
sur aucun catalogue. Nous n'avons pu consulter qqe 
les jhanuscrits de la bibliothèque, du Roi ; ils sont au 
nombre.de six: n^* 74^9^ 74'?^ 1^\^' Suppl. 2o3, 
au, 749. 

• Le Ùi^re de la /^w«J/zr Christine s'endort, et elle 
a une visiott fort extraorjlinaire. Elle voit d'abord un 
colbsse immense, dont la tête s'élève au-delà des nues , 
dont le^ pieds touchent aux abymes, et dont le ventre 
environne tout le globe : c'étoît le Chaos. Elle est en^. 
gloutie par le monstre, et se promène dans l'intérieur 
de son corps. Elle y rencontre une princesse couron- 
née, qui estjà Terré, et-qui se plaint avec amertume 
de la cruauté de ses enfans; elle va visiter la capitale 
du royaume de cette princesse', qu'elle nomme la»se- 
conde Athènes, c'est-à-diré Paris. Elle parcourt la ville, 
et^ remarque que c'est l'opinion qui régit le monde, 
où tout est incertitude, ignorance et présomption. 
Elle en conclut que les études les plus profondés ne 
tendent qu'à prouver la foiblesse el l'insuffisance de 
l'esprit humain. Faisant alors un retour Sur elle-même, 
elle rappelle tous ses malheurs^ reproche à la Philo- 
sophie de ne lui avoir offert que de fausses cgnsola- 
tions, qui ne la dédommagent ni du père ni du mari* 
quelle a perdus. La Philosophie survient, blâme son 
abattement , lui parle des biens qui lui restent^ de son 
fils, de sa fille, et l'engage. à rappeler dans son cœur 
le courage qui l'a soutenue jusqu'alors. Ellè'par^ourt 
l'histoire profane . et sacrée , lui montre de grands 
Illalheurs^soutenus avec constance ^ l'êjchorte à s occu- 
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per de travaux utiles, et finit par lui peindre le bon- 
heur réservé à une ame, vertueuse , bonheur que ni 
Topinion des hommes «ni les événemens ne peuvent 
troubler. Christine se réveille; çt calmée par les con- 
solations de la Philosophie , elle reprend avec plaisir 
le cours de ses études. 

Cette vision , ainsi que les autres fictions employées 
par Christine dans plusieurs de ses duirrages, pa- 
roissent extraordinaires et bizarres aujourd'hui; mais 
ce genre de merveilleux étoit à la mode de son temps. 
Oq en voil des jexemples^dans 1^ ouvrages les plus 
remarquables qui soient parvenus jusqu'à nous. Le 
romap de \a Roseest uno longue allégorie, et le Songe 
du vieux Pèlerin/ de Philippe de Maizièyres, offre le 
même cadre que la vision de Christine. 

Nous n'en avons vu qu'un seul manuscrit à la biblio- 
thèque du Roi, n® 7394- 

IjB Livre Hes Faits d'armes et de chevalerie^ divisé 
en quatre parties. Christme s'éton^^ elle-même d'oser 
donnei: des leçons aux rois, 4ux princes, aux.- capi- 
taines, sur la manière de faire la guerre; cepen4!ant 
elle fait remarquer avec un ancien |thilosophe que ne 
chault qui dit, pourvu que les paroles soient bonnes. 
Elle invoque donc Minerve, et entre en matière^ elle 
•commence par examiner quelles sont les guerres qu'un 
prince sage doit entreprendre , et elle ne permet que 
la guerre défensive. Elle examine ensuite les qualités 
nécessaires aux généraux , comment doit être élevée 
la j jeunes^ destinée aux armes, et finit sa première 
partie par une longue dissertation sur les détails même 
de l'art de la guei're, sur les marches, les t^ampe- 
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métis ) l'ordre des batailles, les retraites, l'attaque et la 
défense des places, le passage des rivières, etc. 

La deuxième partie est consacrée aux stratagèmes 
et aux ruses de guerre. 

Dans la troisième , elle s'élève à des questions plus 
importantes , et elle faitun traité du droit des gens. 

Dans la quatrième ,et dernière , elle s'occupe des 
trêves, des sauf-conduits, des traités, des combats en 
champ clos, etc. 

Cet ouvrage n'offre aucun intérêt , surtout aujour- 
d'hui. Christine y traite des matières qui sont au- 
dessus de sa portée, et qui ne convenoient point à son 
sexe; mais il montre combien ses connoissances étoient 
étendues et variées , et combien ses études lui donnoient 
de facilité pour écrire sur toutes sortes de sujets. 

On trouve, à la bibliothèque du Roi, cinq manus- 
crits du Livre de Chevalerie, n^^ 7076^ 7087, 74^4, 
7449. 7435. ... 

a 3 

Le Traité de la Paix. Boivin a encore omis cet ou- 
vrage dans son catalogue. 11 fut composé en i4ïa et 
i4i3, et dédié au duc de Guyenne, fils aîné du Roi. 

Le Traité est divisé en trois parties. Christii^e y 
parle des bienfaits de la paix , et de la nécessité de la 
maintenir. Elle donne des conseils au prince sur la 
manière de gouverner ; elle puise la plupart de ses 
exemples dans l'histoire de Charles v. Sous une forme 
différente, elle répète ce qu'elle a déjà dit dans plu- 
sieurs de ses ouvrées. 

La bibliothèque du Roi n'en a qu'un seul manus^ 
crit, n® 7398. , 

5. i6 
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Le Iwre de Prudence et V Enseignement de bien 
vivre. Le cadre de cet ouvfage a beaucoup de rapport 
avec celui de lepître d'Othea. 

Le livre de Prudence se divise en deux parties fort 
distinctes. La première , que Christine appelle le texte y 
offre des sentences tirées de Sénèque; la deuxième, 
qu'elle nomme h glose, explique et développe ces sen- 
tences. La lecture en est fatigante et peu instructive, 
parce que la morale s'y trouve mêlée à une métaphy- 
sique obscure. 

Le manuscrit est coté sous le n^ 8oi4 *• A la suite 
du lii^re de Prudence se trouve un autre ouvrage 
qui est intitulé Mellibée et dame Prudence. La res- 
semblance des titres , jet la réunion des deux pièces 
dans le même manuscrit , pnt fait attribuer le livre 
de Mellibée à Christine. Non-seulement aucune auto- 
rité ne justifie cette opinion, mais il suffit d'examiner 
le style des deux ouvrages pour reconnoître qu'ils ne 
peuvent être du même auteur. Le manuscrit n*^ 8oi4* 
contient plusieurs autres pièces dont les auteurs sont 
inconnus. 

Epitres du débat sur le roman de la Rose (0. Chris- 
tine , dont tous les ouvrages respirent une morale si 

(i) Le roman de la Rose est un monument précieux pour la litté- 
rature et pour les mœurs des treizième et quatorzième siècles ; il n'est 
pas moins utile pour faire connoitre le véritable état de la langue à 
cette époque. Nou» n'avions en France que des éditions inexactes et 
incomplètes de cet quvrage, qui avoît été dénaturé par les copistes. 
M. Méon, Tun des conservateurs de la bibliothèque du Roi, après 
«voir passé quinze ans à rechercher et à collationner les manuscrits 
les plus anciens,' est parvenu à rétablir le texte dans toute sa pureté, 
n y a joint des notes intéressantes qui expliquent tous les passages 
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pure et même si sévère, avoit blâmé hautement !es 
passages licencieux du roman de la Rose (0. Dans les 
conseils adressés à son fils, elle avoit dit : 

Si tu veulx et diastement vivre y 
De la Rose ne lis le livre , 
, Ne Ovide de 1* Art d'atner , 

Dont l'exemple sert à bltsmer. 

Gontier Col, qui prétendoit avoir été le disciple 
et le familier de Jehan de Meun , crut devoir prendre 
la défense de son maître. Il écrivit à Christine une 
lettre dure et.pédantesque, dans laquelle il lui enjoi- 
gnoit de se rétracter. Christine maintint ses critiques, 
et reçut de Gontier une lettre fulminante. Poussée à 
bout , elle lui répondit et garda peu de modération , 
soit à l'égard du maître, soit à l'égard du disciple. Non- 
seulement elle prétendit que ses critiques étoient fon- 
dées, mais elle ajouta que la lecture du roman de la 
Roseétoit une exhortationde très-abominables mœurs , 
et confortoit la vie dissolue. Elle accusa même l'auteur 
de méchanceté et de calomnie. En s'élevant contre plu- 
sieurs mots indécens qui se trouvent dans l'ouvrage , 
elle fit observer que si elle étoit obligée de désigner de 
certaines choses qu'on ne doit point nommer , elle en 
parleront en manière que on entendit ce que elle 
vouldroit dire, et ne parleroyt point malhonnêtement. 

pbscurs, et rendent facile la lecture de ce roman, môme pour les per- 
sonnes auxquelles le vieux langage est le moins familier. 

Son édition , imprimée chez Didot , forme quatre vol. m- 8^. Elle a 
paru en i8i4> 

Ci) En i4oa, Gerson, chancelier de l'université de Paris, avoit 
vivement attaqué cet ouvrage sous le rapport des mœurs. 

i6 
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Mais oubliant bientôt cette maxime pleine de sa- 
gesse , elle examine ce qu'il pouvoit être déshonnête 
de nommer dans telle ou telle circonstance, et cet 
examen la force à employer des expressions qu'on est 
étonné de trouver sous sa plume. 

Cette cjuerelle littéraire a eu lieu en i4o5, et Chris- 
tine dédia ses lettres à la reine Isabelle de Bavière. 

Elles sont conservées à la bibliothèque du Roi , 
n.- 7087 % 7599. 
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LE LIVRE 

DES FAIS 

DU SAGE ROY CHARLES. 



CI COMMENCE LA. PRIMIERE PARTIE DV LIVRE DES FAIS 
ET BONNES. MEURS PU SAGE ROY CHARLES. 



ET PRIMIEREMENT PROLOGUE. 

OiRE Dieux, ouvre mes lèvres, enlumines ma pensée, 
et mon entendement esclaires , à celle fin que ingno- 
rance n'encumbre mes sens à expliquer les choses 
conceues en ma mémoire, et soit mon commence- 
ment, moyen et fin , à la loange de toy souveraine 
puissance et digneté incircumscriptible, à sens hu^ 
main non comprenable. 

Les choses expédientes et comme neccessaires a 
l'édification de meurs virtueux et louables de commun 
cours, véons, par les sçappiens (0, en leur escript, 
amenteus (») et ramenez à mémoire pour nostre ins- 
truccion en ordre de bien vivre : si est digne chose 
que , avec les véhémentes raisons prouvées et solues 
deulx bailliées, exemples vrais et notoires soyent cèr- 
tificacions des choses conduites en ordre de parleure. 

(«) Sçappiens , pour sapiens : sage. — (») Jmenteus , de mem: esprit; 
graTé dans l'esprit. 
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Pour ce , moy Christine de Pizan , femme soubs les 
ténèbres d'ignorance au regart de cler entendement, 
mais douée de don de Dieu et nature, en tant comme 
désir se peut estendre en amour d'estude, suivant le 
stille des primerains M et devanciers noz ediffieurs 
en meurs redevables, à présent, par grâce de Dieu et 
solicitude de pensée, emprensC») nouvelle compillacion 
menée Jen stille prosal, et hors le cx>mmun ordre de 
mes autres passées; à ce meue, par estant infourmée 
que ainssy plaist estre fait à très solemnel et redoubté 
prince monseigneur le duc de Bourgongne Phelippe, 
filz de Jehan par la grâce de Dieu roy de France, par 
lequel commandement ceste dicte œuvre ay emprise; 
suppliant^ digue et virtueuse hupiilité que le deflault 
de la foiblece de mon sçavoir soit souppleyée , visant 
moy, non instruicte de science, en aucun atouchemenl 
de degré , par quoy entendement et parlçure puisse 
^voir conduit par ycelle. Or soit donques mon rural 
cours en l'onneur de la très honorée digne couronne 
de France, dont la lueur respleqt par l'univers, et 
l'ait à gré l'umaine digneté des très solemnelz princes 
d'icelle, à laquelle révérance, humble recommanda- 
cion prémise , soit présentée la petite oeuvre de mon 
labour non souffisant à tous nobles et ameurs (^) de 
sagece ; pareillement eulx anonçant ma nouvelle in- 
vective, en laquelle j'espère traictier €les venus etpro^ 
ptietez de noblece y de courage ^ chei^alerie et sagece 
qu'il sen ensuit ^ et quel bien en vient. 

Ainssy sera mondit volume contenu en trois parties, 
qui toutes s'assembleront à une seule chose : c'est 

(0 Primerain^ : auciens. — (»/ Emprcns ;.eiitrepr4;nds. — C^) Ameurs : 
amateurs. 
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assavoir en la singulière personne du très illu^j^e, 
hault et très loué prince feu le sage roy Charles, 
quint d'icelluy nom, en laquelle révérance ceste pré- 
sente œuvre est emprise, raïnentevant sa vie et loua^ 
blés vertus, et meurs dignes de perpétuelle mémoire. 



Chapitre II : Cy dû quel fu la cause et par quel 
commandement ce Iwre fu fait. 

Pour ce que les causes ignorées et non sceues au- 
cunes foi^ sont cause de admiracion aux humains, 
quelz peuvent estre les naotifs des choses faictes, sera 
recité par moy véritablement et sanz aucune adula- 
•eion le principe et mouvement de ceste présent petite 
compillacion. 

Voirs est (0 que c'est présent an de grâce i4o3, 
après un mien Jiouvel volume, appelle de la Muta- 
don de Fortune y audit très solemnel prince mon- 
seigneur de Bourgongne, de par moy, par bonne 
estreine , présenté le primier jour de janvier (^) , que 
nous disons le jour de Tan , lequel sa débonnaire hu- 
milité receupt très amiablement, et à grant joye me 
fu dit et rapporté par la bouche de Monbertaut , tré- 
sorier dudit seigneur, que il luy plairoit que je com- 
pillasse un Traictié touchant certaine matière, la- 
quelle entièrement ne mé dèçlairoit, si corne sceusse 
entendre la pure voulenté dudit prince; et pour ce, 
moy, meue dé désir d'accomplir son bon vouloir selons 

(0 Voirs est : il est vrai. — (>) L'année ne commençoit alors qu'à 
Pâques; mais on donnoit des étrennes le preiïûer jouf de janvier , 
qu'on appeloit le jour de Tan. 
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l'estendue de mon folble engin (0, me transportay 
avec mes gens, oii il estoit lors, à Paris, ou chastel 
du Louvre; et là, de sa bonne grâce, luy, informé de 
ma venue, me fist aler vers luy, menée où il estoit 
par deux de ses escuyers en toute courtoisie duis (»), 
nommez Jehan de Chalons etToppin de Chantemerle; 
là, le trouvay retrait assez solitaire, accompaigné de 
son très noble filz Anthoine, monseigneur conte de 
Retel. 

Devant luy venue, après le salut redevable, deis la 
cause qui me menoi't et le désir qui me tiroit de servir 
et plaisir faire à sa haultece, se tant digne estoye; 
mais que de luy fusse informée de la manière du 
Traictié ouquel luy plaisoit que j'ouvrasse. Adont luy 
très bénigne, après que son humilité m'ot rendu plus 
mercis qu'à récepvoir à ma p^titece n'appartenoit , 
me dit et déclàira la manière et sur quoy luy plaisoit 
que je ouvrasse; et, après maintes offres notables, 
receus de sa bénignité congé, pris avecques la charge 
agréable que je réputay commandement plus hono- 
rable que moy ydoine (3) ou digqe de le souffîsamment 
accomplir. • 



Chapitre III : Ci dit la cause powquoy ce présent 
volume sera traictié en distinction de trois parties, 

AiNSSY plâist au très redoubté susdit que le petit 
entendement de mon engin s'applique à ramener à 
mémoire les vertus et fais du très sereins prince le 

(0 Engin , ingeniutn : géoie. — (») Duis : dresflés. — (3) Ydoine, du 
latin idonea : propre à. 
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sage roy Charles, ameur (0 de sapiençe et toute 
vertu ; desquelles choses , pour remplir ledit comman- 
dement, me suis informée, tant par croniques comme 
par pluseurs gens notables encore vivans, jadis ses 
serviteurs, de sa vie, condicions, meurs, ordre de 
vivre, et de ses fois particuliers : et pour ce que moy 
bien informée tï^uve que les biens de luy se peuent 
assez conduire par ces trois grâces, ay je dit en mon 
prologue que je traicteray de noblece de courage , 
chevalerie et sagece, en distinction >de trois parties, ra- 
menant à propoz maintes autres addicions virtueuses ; 
tout ainssy comme une pierre précieuse digne et fine 
et de grant chierté, on enveloppe en 6r, en esmail, 
ou drap de soye, et soueves odours, est bien raison 
que la juste véritable narraeion de ses dignes meurs 
soit fleurectée de mémoires prouffitables et de digne 
efficace. 



Chapitre IV : Cj Hit quel chose est nobleùe de cou- 
rage. 

Or commençons donques en telle manière : 
Comme noblece de courage conduise les sens hu- 
mains aux perfectiops salutaires, laquelle noblece se 
peut descripre et prouver par trois raisons , qui assez 
se terminent en une, c'est assavoiir : tendre à haultés 
choses, amer bonnes meur^, et conduire ses fais par 
prudence; tendre à haultes chose^ comme dit Aris- 
tote, povons entendre aux cho^s plus parfaictes et 

(0 yi^m^u^.* amateur. \ 



Digitized by VjOOQ IC 



2'JO LIVRE DES FAIS ET BONSTES MEURS 

de plus longue durée; sur quoy povons noter estre les 
plus suppellatifz biens les celestîelles choses comme 
perpétuelles; mais, seloil l'enteQcion de nostre rural 
cours, c'est assavoir de ce qui touche à moralement 
vivre, le bien de renommée, acquis par vertu, peut 
estre attribué à l'acquérsint nobleùe de courage; et 
pour ce est dit, Ëcclésiaste 4^ > « A.yes cure de 
« bon nom , car il te rem^indra plus que nul trésor 
« prépieux : » et que le bien de renommée soit tendre 
à haultes choses approchans des biens non corrup- 
tibles, appert come choses terrestres soient de foible 
durée , exicepté bon nom , lequel peut acquérir degré de 
perpétuité ; ce nous appert expérience manifeste , 
sans autre preuve, si comme foy nous tesmoigne les 
dignes noms des bien parfaiz emprains en mémoire 
eteriielle, et sans terme deffalible. 

Si poons (0 encore dire que ou bien de renommée 
sont incorporées les autres deux vertus susdictes , c'est 
assavoir amer bonnes meurs , eWsoy gouverner par 
prudence; car il convient de nectessité, pour emplir 
le bien de renommée , que vertus soyent excercitées 
sanzdelaissier; comme renommée puist estre acompa- 
rée à la fleur que nous appelions /w, lequel est blanc, 
tendre et souef flairant , mais de moult petit hurt est 
froissié et taché, aussi bonne renommée convient que 
soit nectement gardée, et par grant soing enveloppée 
es odeurs de vertu : autrement son noble flair et beaulté 
ne pourroit estre maintenu longuement. 

Si convient encore que sagece aie Tadministracion 
et gouvernement de ceste digne union, autrement 
tost seroit desprisé (*) ; car , sanz le conduit d'icelle , 

(0 Si poons : aussi pouTons. — (») t>esprisé : déprécié. 



Digitized by VjOOQ IC 



DU SAGE BOT CHARLBS V. a5l 

nulle vertu n'aroit (0 lumi^e par quoy le bon nom 
fust apperceu. Ainssi , ceste belle assemblée fait un digne 
corps ymaginable et non palpable; lequel notable as- 
seniblement povons comprendre et trouver en la per- 
sonne du solemnel Roy de qui nous espérons traictier, 
si comme cy-aprés apperra par la récitation de l'ordre 
de sa très esleue digbe et trés-notable vie. 

Doncques ces chc^es desdairié^s et veues pour une 
fois soufSze, sanz plus répliquer en .fin de chascun 
chapitre suscedent en ceste partie, par si que attri- 
buée soit la gloire des vertus dudit prince à Dieu et 
a noblece xle corage, piîse en manière de teume C^) 
en ceste première partie de mon volume. 



Ch-^pitre V : Cj dit, dont vint y et .de quelz gens) 
et en quel temps ^ la première naiscence.èt racine 
des rois de France ejt des Françoiz (^). 

Or regardons à nostre propoz, descendent (4) à la 
loange de nostre object et à la matière emprise, se )a 
noble mémoire et la haulte généalogie des nobles roys 
de France, de qui celluy est descendus, dont espérons 
principaulment traictier, nous peut aydier en ^ce^te 
partie comme préambule de gloire non adulant. 

Si seroit voirement expédient et à propoz ran^ente-. 
voir les loanges des prédécesseurs passez; mais pouf- 
cause de briefté, et aussy que assez est divulgué et 

(») N'aroit : n'auroît. — (*) Teume : thème. — (3; La partie vérita- 
blement importante des Mémoif e& de Christine étant celle qui traite 
de rhistoire de Charles v, nous ne ferons aucune obsçrvation surtout 
ce qui est étrange au règne de ce monarque. — (4) Descendent : lisez 
descendant; cette observation s'applique à tous les participes actifs. 
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sceu commuDeinent par les chroniques de France et 
mains autres escrips, nous en passerons, pour esche- 
ver (0 pix>lixjté, legiereraent; mais, pour continuer 
coustume deue, si que qui veut parler de virtueuse 
fleur doit ramentçvoir sa racine, dirons ainsy : 

De la noble royal lignie de la renommée Troye, jadis, 
par variation de fortune, destruicte des Grieux (»), par 
divine volenté , au salut des universes terres remplir 
de nobles nacions , se partirent pluseurs barons nez 
de la lignie royal , avec multitude de gent espandens 
en diverses contrées , entre lesquelz un appelle Fran- 
cio, filz au preux Hector, filz du roy Priant de Troye, 
avec sa compaignie, arrivans vers les Palus de Moede(^}, 
fondèrent, par espace de temps, la cité de Sicambre, 
en monteplyan* (4)-, par longue demeure, possédeurs 
d'icelle; après pluseurs années, comme leur hault 
corage fust rebelle à servage, obviant à l'empire de 
Romme contraignant yceulx à servitude de treu (5), 
fu voir que en l'an de grâce 38 1 , avec leur duc des- 
cendus dudit estoc royal appelle Priant, se transla- 
tèrent en la terre de Gaule, que ilz appellerent France ; 
auquel duc Priant succéda Marchoeres (6) , qui engen- 
dra Pharamon , que yceulx couronnèrent à primier 
roy de France. 

Ainssy fu le commencement de celle noble nacion 
françoise couronnée d'ancienne noblece, laquelle, 
Dieux mercis, doir en hoir, est continuée malgré les 
floz de la descordable fortune jusque cy en amendent 

(0 Esohever: éditer. — (*) Grieux : Grecs. — (5) Pahts de Moede : 
Palus-Méotîdes. — (4) àlontepfyant : muitipUant. — (5) Treu : tribut. 
— (^) Erreur de copiste, qui a la ainfîi le nom Marehemeres , plus 
connu sous celui de Mareomir, 
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en bien, à laquelle chose Dieux octroit tousjours 
acroiscement de gloire jusques au terme des aeuk (0. 



Chapitre VI : Çy dit la nativité du roy Charles. 

D'tcelle dicte noble ligniée Dieu, ameur du très 
christien peuple françois, pour la réparacion, confort 
et préservacion dudit lieu, lequel, par pluseurs ad- 
versitez de nostre sire, peut e3tre consentyes pour 
cause de correocion , si comme le bon père chastie ses 
enfens ,'tout ainssy comme jadis donna Moyse, né de 
nobles parens , ou temps de l'adversité d'Egipte , aux 
enfens d'Israël, le sage conduiseur pour ledit peuple 
en espace de jours tirer hors du $ervage de Pharaon, 
volt la divine Providence faire naistfe de parens so^-. 
lemnelz et dignes, c*est assavoir du bel et chevale- 
reus Jehan, roi de France, et de la royne Bonne s'es- 
pouse, fille du bon rpy de Bahaigne (»), ycelluy sage 
Charles, lequel fu le cinquante-sixième roi de France, 
puis le roy Pharamont dit dessus , regnans glorieuse- 
ment par l'espace de mille vingt-trois ans (3) courusjus- 
ques, au couronnement d'icelluy dit sage roy Charles. 
Nez fu au bois de Vinceniies, le jour sainte Agnès, 
vingt -unième de janvier, en l'an de grâce 1 336, à 
grant joye receus, comme de ses parens primier né ; 
administracion de nourreture et estât luy fu baillié si 
notablement comme droit et noble coustume requiert 
a telz royaulx enfens : de laquelle chose gr^t narra- 

(x) Aeulx^ de aeuler, rernplir : c'est-à-dire jusqu'au plus haut de- 
gré. — {^y^Bahaigne : Bohême. — (^) Sod calcul n'est pas exact. 
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cion faire n'est mie neccessaire, ne au prôpoz singu- 
lier oïl je veuil tendre, qui n'est fors seulement traic- 
tier de ce qui touchera ses vertus et estât en sages et 
bonnes mœurs et autres particularitez , lesquelles sont 
assez sceues par le commun ordre du nosble estât 
royal de France ne seroyent fors prolixitez non nec- 
cessaires , si me passeray de son enfence assez légie- 
remeht ; par l'exemple que nous véons es escriptures 
de tous les plus notables passez , n'estre escript de leur 
juene aage, fors comme chose apocriphe et sans grant 
foy, mesmement de l'etifence et adolescence de Jhesu- 
Crist peu traicté l'Evangile, de laquelle chose comme 
il fut tout sapient pareillement du cours de sa vie; 
peut estre que ainssy luy plost estre fait pour mons- 
trer que la perfection du sens humain ne doit estre 
prise fors en aage de discrécion , ouquel temps homme 
est appeliez i;/r. Si n'en diray autre chose, exepté 
que la sage administracion du père le fist introduire 
en lettres moult souffisamment et tant que competen- 
ment entendoit son latin , et sufBsanment scavoit les 
rigles de granmaire; laquelle chose pleust à Dieu que 
ainssy fust acoustumé entre les princes! et ce seroit 
chose très convenable et pertinent aux causes des cas 
divers et particuliers dont la cognoiscence leur est 
imputée et de droit comise, de quoy ne peut avoir in- 
troduccion des Idys, ce n'est par estranges expositeurs, 
tout par peresse d'un petit de temps souffrir Texcerci- 
tation et labour d'estude. 
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Chapitre VU : Cydit de la jeiujecedu rof Charles ^ et 
comment c'est gra/tt péril quant administracion de 
bonne doctrine n'est donnée aux enfens des princes. 

Et aussi pareillement n'est à mon propoz et ne quier 
faire grant narracion sur les fais de l'atjolescence du- 
dit Roi; et pour touchier la vérité, j'entens que jeu- 
nece, par propre voulenté menée plus perverse que à 
tel prince n'appartient , dominoit en luy en celhiy 
temps, mais je suppose que ce pot/estre par maulvaiz 
aministrateurs : car comme jeunece soit de soy en- 
cline à mains mouvemens hors ordre de raison, en- 
core quant elle est conduite et exortée par maulvais 
et sans consience anminciateurs (0 plus tendens à J'a- 
dulacion du jeune courage du prince, pour son gré 
acquerre , que pour le conduire par pure et deue 
voye , c'est un grant meschief et péril en tout grant 
seigneur ; car orgueil qui leur ramentoit leur haulte 
puissance, et juenece qui les instruit à leur singulier 
plaisir en tous délis(*), leur ostent la Crainte et re- 
gart de toute discipline, et par oultre cuidance (^) 
peuent estre conduis à telle ignorance que ils présu- 
ment à eulx estre licite faire follies et choses hors or- 
dre de bonnes meurs : ce qui seroit lait et nialhonneste 
à simples et povres hommes, laquelle chose est tout 
le contraire ; car tout ainssy que seigneurie humaine 
est rigle des autres estas, est raison qu'elle âoit régtilée 
et reamplye de précieux joyaulx de vertus et de l'en- 
tendement; et pour ce, les parens, obvians à telz in- 

(x) Anminciateurs , lisez amenistreurs : administrateurs. — (^) Délis : 
délices. — (^) Oultre cuidance ; ultra cogitatio : présomption. 
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convéniens, doivent plus singulièrement procurer à 
leur enfens bonne compaignie sage et honeste, et 
prendre garde à la discipline des meurs , que à leur 
bailler estât quelconqueis ne autre nourriture déliée (0; 
et pour ce, à ce propoz, treuve-Ten en maintes es- 
criptures que anciennement aux enfens des roys et 
princes , comme autrefois ây parlé sûr ceste matière, 
estoyent quis C») sages tnaistres philozophes , lesquelz 
en avoyent l'aministracion et gouvernement jusques 
à ce que ilz feussent parcreus et enforciz , si que ilz 
fussent ydoines à soustenir le fais Ûes armes, et adont 
estoyent livrez à la chevalerie es mains des sages che- 
valiers expers en telle discipliné; car n'est mie doubte, 
comme il est dit par maint auctéur , tout ainssv comme 
la cire est apte et preste à toute emprainte recepvoir , 
est l'engin de l'enfent disposé à recepvoir telle disci- 
pline comme on luy veult bailler et aprendre ; et à ce 
propos n'est mie sans grant péril donner auctorité de 
seigneurie à enfent san2 frain de sages amenistrateurs. 

Et, par exemple, l'avons ou livre des Roys, ou 
temps Roboam, fîlz Salomon, pour ce qu'il n'a voit pas 
respondusagement au peuple, ainssi comme les pfeudes 
hommes luy avoyent conseillé, mais orguilleusement 
et fièrement, par le conseil des jeûnes avecques luy 
nourris enenfence, le royaume fu divisé en deux royau- 
mes; de douze Ugnées , Roboan n'en ot que les deux; 
et Jéroboam, qui ot esté sergent Salomon (?), en otdix. 

Des enfens des chevaliers, qui est à entendre des 

(i) Déliée : délicate. — (») Quis , participe du yerbe quérir, — (^i Jé- 
roboam, qui ot esté sergent Salomon : Jéroboam, qui avoit été soldat ou 
serviteur de Salomon. Sergeatsiguifîoit également homme de guerre, 
ou serviteur. 
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nobles victorîeuj^ aussi, est escript que anciennement 
eu enfenoe ies tenoyent soubz grant cremeur (0 : de 
ce est escript, es histoires des Grieux jadis triumphans, 
que Ligurgus, roy de Lacédemone, entre les belles 
loys que il estably , ordonna que les jouvenceaulx 
n'eussent en Fan fors une robe; iiem^ que les jeunes 
enfens, yssus hors de la primiere nourriture^ fussent 
tirez des mignotises maternelles; et, comme oisiveté 
et délices soyent à éulx comme venin destruiseur de 
meurs, ordonna ycelluy que séparez fussent des dé- 
lices des bonnes villes, et nourris sus les champs en 
exercitacion d'aucun labeur selon leur faculté et aage. 
Item y que honneur aucun ne fust donné à home, 
fors selon les mérites de ses vertus, et non parfaict 
honneur actribué à aulcun jusques à tant que conti- 
nuée vertu l'eust parmené en l'aage de viellece.et d'im- 
potence : laquelle loy, pour l'augmentacion de vertu, 
pleust à Dieu que courust en noz aages, et en perpé- 
tuel temps! 



Chapitre VIII : Cy dit le couronnement du roy 
Charles , et comment^ tost après y prisf à suivre 
la rigle de vertu. 

Selons le triumphe par ancien et redevable usage, 
le jour de la Trinité, en Tan de grâce mil trois cens 
soixante et quatre, de sa nativité le vingt-septième, ces- 
tuy sage Charles roy, quint du nom , fu coronné, lequel 
tost après, nonobstant le bouUon de si mené aage (>), 

(<) Cremeur^ de tremnr: crainte. — (*) Lé bouHon de si mené aage: 
le bouillonnement, reffervescence de si jeune Age. 

5; 17 
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contre la commune manière des hommes cheminans 
par le cours de nature, pav grâce de Dieu et especial 
don* de divine informacion , par les bateures (0 in- 
fortunées a longtemps receues en son royaume, par 
guerres, pertes excessives et tribulacions infimes, qui 
souventefois peuent estre prouffitables et salutaires 
aux vages humains, à cause de adverticence de leur vie 
inique et recognoiscence de leur Créateur, fii enlu* 
miné (*) de clere cognoiscence qui vrayemenl luy. dis- 
cerna le cler du trouble, le bel du lait, le bien du 
mal, par laquelle fu inspirez àdroictè voye, en débou- 
tant les jueneces avuglées par fioz d'ignorance; non 
mie que on doye par mes parolles entendre que ycel- 
luy en sa juenece fust excerciteur de cruaultez inhu- 
maines, ne aussi moriginez h orgueuls tarquiniens, 
lesquelles choses. Dieu mercis, sont hors les usages 
des honorez princes françoiz , auxqueuhc , pour la 
blancheur de leur glorieux estre , appert petite tache ; 
se en eulx est, plus que très grant autre part ne feroit. 
Ainssi ce très sage Roy retrait des voyes d'igno- 
rance, tout ainssi comme le champ non labouré et par 
longtemps esté en friche, remply d'espines, sanz 
aulcun bcjn fruit porter, et après, luy deffriché et 
coulturé de bonne semence, portp fruit meilleur et 
plus habundanment que autre terre, cestuy sage, de 
soy esrachiées toutes espines de vices, en luy volt 
enter toutes virtueuses plantes , dont le fruit s'en- 
suivy si bon et dé tel santé après, comme nous dirons 
par ordre, que encore en dure la rassadiacion et 
odeur eu maints royaumes. 

(i) fiateures: défaite», — (>) £/t/iimme.* éclairé. 
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Chapitre IX : Çy parle dejeunece^ et de ses 
condicions. 



Pour ce que le susdit suppoz , c'est assavoir la ma- 
tière où nous sommes entrez, du temps de.i'aage de 
juenece, nous donne cause de plus avant dire, sera 
un petit divulgué en cestuy chapitre des prc^riétez 
d'icelle, en descrisant, selon les aucteurs et mon pe- 
tit engin, ses mouvemens, passions et opéracions di- 
verses. 

Comme il soit voir nature humaine, pour cause de 
sensualité, estre encline à plusieurs vices tous tendens 
au délit et aise du corps, lesquelles choses ne procu** 
rent mie les proprietez de l'ame intellective , comm^ 
de sa nature elle tende au lieu dont elle est venue , c'^st 
assavoir à haultes choses; car, si comme dit Aristoté 
ou primier de Métaphisique , chascune chose désire 
estre conjoincte avec son principe, car en ce est le 
terme de toute matière créé, ycelle ame est translatée 
ou corps, lequel est vessel composé de grosses et maté- 
rielles substances , qui rend l'esperit empêché et comme 
lié des opéracions intellectives , auquel, par procès 
d*ans^ convient attendre temps «t aage jusques rins<- 
trument par où il doit ouvrer ait par ordre de nature 
pris convenable croiscence , ains que les vertus de 
l'ame puissent, se petit nom, monstrer l'œuvre de sa 
soubtilleté; et ainssi petit à petit, ou temps de celle 
croiscence , nature appreste la fantasie et entendement , 
tout ainssy comme une table rese, comme dit Aristoté, 
en laquelle on peut escripre et figurer ce que l'en veult, 

ï7- 
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si comme nous véohs és enfens que l'en fait apprendre 
tel art comme on veult, si n'est mie doubte que ycel- 
luy vabsel , jueune et nouvel, qui encore n'a expé- 
rience ne concept, fors ce qui appete à délices char- 
nelz , comme ignorant encore des spéculatives joyes 
de l'entendement^ convient que ses ôpéracions fo- 
raines et par dehors soyent joyeuses, légieres et de 
petite constance, et les inciinacions de l'abbilité sen- 
sible tost muées, de joye en ire , de vouloir en des- 
vouloir, e( en autres passions tendres, comme nous 
véons communément es petits enfens ^ en amod^rant 
tousjours ycelles fragilitez jusques en aage parfaict 
d'otnme, ou adont, quant obfuscation extraordinaire 
n'empêche l'orguan, c'est à dire l'instrument, qui 
est le corps, par maladie ou ^utre accident, l'ame 
doit ouvrer. 

Mais au desoubz de ses ans perfaiz , après les jours 
d'enfence que la ceve monte cont remont la jueune 
plante , c!est à dire lorsque la chaleur et moitteur est 
grant ou jouvencel , environ l'aage de son adolescence, 
adont n'est nulz qui peust comprendre les divers 
mouvemeiis qui en celluy corps sont compris, lequel, 
comme passionné d'appétit sanz ordre, par inclinacion 
naturel^ , non cognoiscent encore la lime et correc- 
cion de raison, se, par grant grâce de Dieu, n'est 
octroy^ux aucuns par dessus le commun cours natu- 
rel : adont les voùlentez aguës et Mensuelles sont, 
comme juges és faiz et appelis, alumez et avivez d'i- 
ceulx jeunes , qui les renl avugles et non cognoiscens 
la forme de droit usage ; et tout ainssi comme le ma- 
lade de goutte qui souvent juge l'amer estre doulz ou 
aigre, ^t plus. appete contraire viande que la propre. 
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par comparaison avient au juene le plus des fois en 
ses jugemens sensitifz : et de ce la certaineté nous 
aprent Texpérience de leurs œuvres et faiz.. 



Chapitre X : Ci dit encore de ce mesrnes. 

O Dieux! comment voyons. nous lea jeunes gens 
adouler (0 et entrister quant correccion, quoyqu'eHe 
leur sôit salutaire, leur est présentée, laquelle reçoip- 
vent , comme opprobre et chose injurieuse , à petite 
patience ; et tout au contraire souvraine joie rem- 
plist leur folz cueurs ou temps de leur grief et mortel 
dpmmagç, c'est quant en la voye d'oiseuse se pue vent 
embatre (?),. en laquelle nul autre paradîz ne présu- 
ment leur estre propice ne plus agréable? Mais en ce 
chemin sont infinies à euls lès sentes de desvpyementP).; 
là souventefois sont procurées folles amours ou mains 
vicieux-deliz en pluseurs manières, ou es aucuns, par 
la chaleur de leur sang, batailles et riotés W, autres 
par impatience, prenent contens (5) à leurs melieurs 
amis, reçoipvent et aiment leurs mortelz ennemis et 
ceuls qui les trahissent, comme sont les aduleurs ou 
flateurs portans venim angoisseux dont itz ne cog- 
noiscent la decepvance, ne admonnetement de sage 
contre leur opinion n!y tiendroit lieu, en serchentW 
y^\3i\ et délis, sanz, regart au petit effect de la fin, s'en- 

(i) Adouler^ composé dé douIoir:é]pTonyeT de la douleur. — (>).JBm- 
batre : enfoncer. — (3) Les sentes de desvojrement : les sentiers 'qui 
détournent du but. — (4) Riotés ? querellés. -*- (5) Contens : dispute. 
— r«) Serchent : cherchant. 
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veloppent légiérement en infinies foKes dont le re- 
traire n'est mie sans peine, légiérement tournentleur 
pensées à maulvaiz consauls (0, habuhdent en oppi- 
nions voluntaires au contraire de raison , croiscent 
en parolles sanz frain affermées en pure voulenté, 
sanz regart où ce peut cheoir leur jugement contraire 
à vraye cognoisceilce, souventefoiz leur dit que bien 
fait soit si comme folye, folye honneur, déshonneur 
chose belle et doulcereuse ; si comme par expérience 
le veoris avenir en yceulx juenes qui sont desvoyez 
faire desrision de leurs compagnons se ilz les voyent 
sustraiz par grâce de Dieu des folies susdictes, ou que 
autres jueunes ne soyent vaguans en la voye de disso- 
lucion comme eulx, ilz les réputent folz et chétifz, et 
dient que ce ne sont que commères et gent de néant ; 
de laquelle chose, blasme de telz sont aux oreilles des 
sages moult grans loanges ; folles despences et super- 
fluitez qui sont à desprisier réputent à sens et grant 
noblece , et par telles folles oppinions despendent 
l'avoir acquis par grant destrece par leur parens, et 
dont ilz ont après viellece souffreteuse; estre crains 
par divers oultrages qui les déshoneure et fait sou- 
ventefoiz perdre vie où membres, réputent grant hon- 
neur et gloire; les folles compaignies suivre, où se sont 
embatus, quoyqu'on les en repregne, delaissier grant 
honte leur sembleroit. 

, Infinis mouveniens habondent es cuéurs des juenes 
sanz frain de raison, qui est le regart de la fin de toutes 
choses, es uns plus, et es autres moins , selons leur di- 
verses complexions, lesquelles causent es aucuns joye, 
éis autres riotes et méleucolie , si comme aux sanguins 

(0 Consauls: desseins. 



Digitized by VjOOQ IC 



Dtr SA-OB ROT CHARLES Y, 203 

SQulas et esbatemens, et aux mélencoliques ou colëri- 
qqes riotes et despiz; et partout y a infinis périlz. 

Non mie que je vueille dire que tous les juenes en 
chinent (0 es incqnveniens susdis, et que mains n'en y 
aitd'accoisiez (») et rassis, comme Dieu ait donné ses 
grâces diversement où il luy plaist, soit es dons de 
nature, ou autres biens : jentens seulement de com- 
munt cours., par lequel la mensualité humaine incline 
le cueur du juene, qui encor n'a l'expérience de droit 
jugement; icar, si^comme dit PolusW, l'expérience 
Élit l'art : et d'icestes ou pareilles inclinàcions croy 
que nulz ou pou soyent exeptés, se grâce, divine oa 
merveilleux sens ne les a esleus .ou préservez* 



Chapitre XI : Ci dit encore dejetmece. 

CoNSiBEi^É lés susdis mou vemens par nature es cueurs 
des jueunes, et maintes autres raisons que je laisse pour 
briefté, n'est mie doubte que celle avivée voulenté 
laissier sanz frain estrange de plus grand meureté , c'est 
commele poulainsanzlien, habandonné à toutes voyes, 
si n'est mie sans grant péril , et plus es princçs et es 
poissans que es moyens ne es mendres (4) : la cause est 
pour rassemblement de juenece , oisiveté et poissancé 
ensemble , qui est comme feu , souffre et esche (5) en 
un vaissel ; ce que ne peut mie estre es plus bas , les-» 
quelz neccçssité chace à aucun excercite qui les tient 
occuppez et toit oyseuse(^): si ne fu mie dit sanz cause, 

fO Chiéent: tombent. — (>) Secouiez; paisibles, dérivé du mot cp<. 

— (3) Polus : peut-être saint Paul. — (4) Mendres: moindre, petits^ 

— (5) Esche : amorce. — W Toh oyseme : cbasse Toisiveté. 
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« Mauldite est la terre dont le prince est enfent; j> et 
comme les parens ou majeurs de telz nobles enfens 
doyent avoir singulier regart à ces choses, bien doi- 
vent, comme dit est, mettre cure \ les pourveoir de 
bonne et sage compaignie et maistres virtueux et pru- 
dens, lesquelz les doivent plus corrigier par bons 
exemples introduisans à bonnes meurs, que, par ver* 
béracions ou bateures maistriseuses , à l'exemple du 
lëon que on chastye en bâtant devant luy le petit 
chien , affin que hayne et despit ne s'engendre en leur 
haultains corages , qui se veulent mener par leur don- 
ner à entendre que est honneur, et que est honte : à 
quoy ilz doivent avoir. singulier regart; et aux maistres 
et gouverneurs de telz enfens tiens que grant pru- 
dence soit plus neccessaire que moult grant sapience, 
car grant chdte est ramener à discipline un corage 
eslevé en poissance de seigneurie. 

Et à tant souffise la descripcion de la povre fragilité 
humaine en l'espace des jueunes jours 9 de laquelle 
tout sens bien ordonné doit avoir compassion comme 
de chose passionnée de divers- désirs et assauls natu- 
reulz , et doit avoir recort un chascun comme par 
ce chemin luy convint un temps folloyer, par quoy 
ne doit nul rendre à aaltruy juene correccion hay- 
neuse ne en despit; ains doivent les corrigeurs et 
maistres ou parens des jueunes faire comme le bon 
médecin qui désire la garison de son enferme (0, et ne 
laisse pour nulle pitié du goust estrange qu'il ne luy 
appreste et baille médecines , soyent amerês ou doulces , 
qui ramener le peuvent à vraye santé ; et telle ma- 
nière tenir doit estre appellée la sage compassion 1 

C») Enferme : infirme. 
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non mie celle qui laisse pourrir la playe pleine de 
vers, par pitié de l'espraindre (»). 

Aussi ne doit homme nullement jugier, tant voye 
le juene foUoyer ou desvoyé en quelconques voye dis- 
solue, que jamais bien ne fera, et. que estre deust 
chaciez comme publican ; mais doit dire d'iceulx , 
si comme il est vérité es paroUes de Jhesu Crist , 
« Père , pardonnez leur , car ilz ne scevent qu'ilz font ; » 
etrappeller les doit-on par moderacions propices , si 
comme Valere (*) raconte de Polémon le phîlozophe, 
lequel en sa jueunece fu sanz nul frain habandonnez 
à luxure et à toute dissolue vie : si avint un jour, 
comme il se fust levez pour aler en la taverne, encore 
estoit matin, si passa pardevant Tescole Senocrate, 
qui Ksoit alors sa lecçon;^ et comme il entrast et s'as- 
sist entre les disciples, Senocrates, qui vit qu'ail avoit 
le chapel ou chief et son maintien désordené , laisse le 
propos de quoy il dispùtoit, et se va tourner aux ver- 
tus, et comment vie d'omme doit estre autre que de 
keste. Polemon osta primierement le chapel de sa 
teste , et puis mua sa contenance ; et ne cessa Seno- 
crates de poursuivre ceste matière, qu'il l'ot parfaicte- 
ment converty; si fu après moult vaillans homs et 
grans pl^ilozophes. 

Et ainsi souventefoiz , mesmes en noz aages, en 
avons veu et voyons des plus desvoyez revenir à 
droicte sente ; pour ce , n'est nulz qui sache la voye 
que homme tendra à la fin , quelqu'il semble estre en 
sa jueunece. 

Et à ce propoz est encore escript, es ystoires des 

. {^) Vespraindre: la presser. — (»} Falere: V«lère Maxime. 
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Grieux , du bon chevalier ThemiscxKles CO ^ qui tous 
passa, en sens et chevalerie, eeulx d'Athènes en son 
temps, et par sa valeur fu desconfît le grant ost de 
Exerces W, le roy de Perse; et, comme tesmoîgne 
Valere,il fu tant pervers en sajueuneœ que son père 
le priva de tout droit de fîliacion , et sa mère se pendy 
pour la douleur de ses perversitez ; et toutefois de- 
puis fu cestuy Themiscodes le patron et soustenail de 
tout le pays en toute vertu et sagece. 

Si ne doit nul déstâpérer du salu de telz enfc^is^ 
nonobstant le grand péril, et que maint par voyes 
désordonnées en y ait de péris, si est moult grant 
charité de les retraire, se par quelquonques voye faire 
se pueut. 

Et par un gros exemple povons comparer l'omme 
au vin creu en bonne plante : si ayient aulcunefoiz, 
par accident de froidure ou gellée^ ycelluy vin nouvel 
cueilly estre vert, cru et mal prouffi table , comme 
ceiluy qui n'est mie en boisson ; mais lui laissié en 
tonniaulx crouppir au long d'iver à la gellée, avient 
souvent que celle verdeur se tourne en bon vin et en 
meureté convenable ; et semblablement doit retourner 
l'homme, après toute verdeur de juenece, au com- 
planct de meureté raisonable. 



Chapitre XII : Cf dit du temps de discrécion et daage 
parfcdct. 

Tout ainssy que es choses sensibles et es espèces , 
es appréhansions, es vertus et es aages, il ait ordre et 

( I } Themiscodes: Tkémistocle. — (>) Ost de Eserces ;. armée de Xefxèf . 
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mesure, et^par successions se réduisent afins, comme 
Tomme en spy , au regart des basses substances , soit 
chose moult parfaicte; car, si qu'Aristote dit ou 
livre des Secrez : «Quant le Très Hault, c'est Dieu le 
«c glorieux , eut proposé faire hoinmè , pour ce qu'il fùst 
ce à sciences dispost, son corps constitua ainssi comme 
« une cité , et l'entendement il estably son roy , et 
« l'assist ou souvrain lieu de lui , etc. » 

£t aussy ou cinquante-troisième, que on nomme des 
Besles, il ledit la plustréshaultedes choses si cogneué^; 
car, si qu'il est, Ta dit, les parties de luy sont disposées 
àlaequipollence(i)des assietes du monde ; pour quoy, 
comme homme soit si notable chose que chascun soit 
un roy, et chascun soit un monde, fu comme nec- 
cessaire estabUr ordonnances, c'est assavoir lois telles 
que, non pas seulement en ensuivant Tordre de Tunî- 
vers , lequel est un tout seul monde, et homine est 
phiséurs , pour le bien et utilité de clmscuns ceuls qui 
seroyent rebelles par sauvages coustumes, fussent ra- 
modérez des limes de raison; et comme tout ordi^e 
régulé soit par dégrez réduisaris en un , car autrement 
ce ne seroit pas ordre, si comme à aulcun il n affiere 
estre vague, aussi, en nul ordre de laquelle homme 
est part, il n'affiert qu'il n'y ait une fin; et, comme 
dit le philozophe , la fin , qui est le terme de tout 
œuvre , rend concluse et close toute chose à terme 
establie : et, à nostre propoz, Dieu, sapience infime, 
acteur de toute forme, encore, luy plot homme, par 
le coui's de son establissement, que nous disons na- 
ture, assimiler en diverses choses à tous autres ani- 
maulx, comme à nostre propoz se peut appliquer aux 

(») EquipolUnce : égalité. 



Digitized by VjOOQ IC 



nGS LIYRB DES FAIS ET BONliES MEURS 

plantes végétatives; si comme nous véong en la na- 
ture des arbres, en diverses saisons, operacions es- 
tranges , si comme en yver est priae leur pregnacion 
et coagulence du fruit à venir engendré des vertus du 
souleil ou ventre delà terre, nourry en la racine at- 
trempée par moisteur convenable : lequel temps se 
peut comparer à l'enfent ou ventre de sa mère. 

Puis véons , en l'espace que le souleil prent à monter 
et prin temps approche , saillir des rainsiaulx (<) bou- 
tons cIqz et serrez, qui nous peuent noter la naiscence 
humaine; après petit à petit recevant la doulceur de 
l'air, avec la ceve de l'arbre croiscent yceuls boutons, 
tant qu'ilz sont espains et font fleurs, plaisans et 4élic- 
tables, et ycelle doulce saison leur procure fueilles 
avec la fleur, qui peut, estre pris par l'adolescence de 
l'omme; après, de la fleur se forme le fruit et chiet 
la fleur ; vient la chaleur d'esté, qui le fruit croist, 
augmente et fait fortifier : que nouspovons acomparer 
à l'aage de ri>omme parfaict; après ensuit automne, 
que le fruit se meure (*) et confite, et adont est 
en saison ,et temps de cueillir et en user proufHta- 
blement : qui est à entendre' ce qui touche raison, 
meurs et veiitus intellectifz, lesquelles bonnement ne 
peuent estre parfaictes en l'omme jusques en l'aage de 
meureté. 



(iHAPiTRE XIII : Ci dit encore de Vactge de nteureté. 

Or, nous convient parier du temps que le fruit e^ 
meur , cueilly et mis en sauf 0) pour en prouffitable- 

(0 Rainsiaulx: branches, rameaux, — (») Se meure : se mûrit. — 
(î) Sauf: grenier. 
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ment user : ce est àdont que romme a jà passé cinquante 
ans ; lors celluy qui est de sain et sage entendement 
en soy a déjà cueiily les vertus du sentiment de clere 
cognoiscence des choses qui sanables luy peuent estre. 
Or est temps d'en user par ladministracion de raison ; 
or sont faillies les impétueuses chaleurs que jeunece 
souloit procurer, et iés superflues voluptez qui em- 
pêchent la liberté des sens; or y a autres nouvelles : 
bien sont les meurs en celluy homme chargiés (0, com- 
ment se repent-il et répute avoir esté fol de soy estre 
embatu, le temps passé, es excès en maintes manières 
où tant de foiz est encheu^ lôé Dieu , dont, sanz honte 
ou membre perdre, des infinis perilz où tant de foiz 
s'est trovez est eschappez ? quel différance treuve - il 
en son corage des affeccions et désirs passe; à ceulx 
que ores (*) a? Or voit-il cler es choses troubles; or luy 
ramentoit mémoire Texpérience des choses passées que 
il a veues , dont or à primes proprement en scet jugier ; 
or cognoist la vérité et droicte opéracion de tout quan- 
qu'il a retenu et apris en son enfence et juenece; 
adont cognoist et scet démonstrer les causes du vray ; 
or scet-il donner doctrine comme expert et instruit 
de ce qui luy est apparu ou cours de sa vie , soit en 
science ou autre exercitè qu'il ait veu et continué , 
se il est homme apris es sciences; or en entent- il à 
droit les sentences et vivement les scet démonstrer, se 
chiBvalereux est et fréquenté ait les armes , celluy en 
scet conseil donner et les tours apprendre ; et se mar- 
chant est, ou homme jà enviellis en quelque exercitè, 
celluy qui y est prudent doit estre creu en son expé- 
rience; et, à brief dire , certes plus grant bien n*est au 

CO Chargiés (sic): peut-être pour changiés. — (») Or^i .- à présent. 
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mondé que de ancien homme sage ; car tout soit son 
corps débilitez, son sens peut estre meneur, condui- 
seur et conseilleur de moult grant multitude de gens, 
et cause de mains biens; et pour ce jadiz, lorsque les 
Romains regnoyent en triumphe, establissoyent les 
anciens exercitez et expers en vertu, sagece et cheva- 
lerie les supérieurs de leurs ordre et conseilz , comme 
cent sénateurs, qui est à dire cent anciens, et aussi 
autres conseillers et officiers, et aux anciens moult 
grant honneur et révérance portoyent, et les jeunes, 
tant fussent nobles, les servoyent et honnoroy^nt; 
laquelle chose est de droit deue en poUicie droicte- 
ment bien ordonnée. 

Voire ainssi que je l'ehtens, c'est assavoir des sages 
anciens preudes hommes, non mie des envielliz en 
malice mauvaise; car ou monde n'est plus grant pé- 
ril, né aussi de ceulx qui grant aage ont accomply 
sanz la cognoiscence de vertu ou prudence , comme 
assez en soit d'anciens sanz sens, et d'autres jeunes assez 
d'aage et moult reamplis de vertus et savoir, si comme 
fu le roy Charles dont nous traictons, qui mesmes 
en très jueune aage voult cognoistre les effeçts de 
vertu , qui estoit don de Dieu par dessus nature. 

£t pareillement sont à mains influées telles grâces; 
mes n'est mie doubte que se telz hommes, ainssy 
esleus, peuent vivre jusques en aage de meureté, que 
à cent doubles est creue en eulx la perfection de leur 
grâces. 

Et pour ce que la vérité est manifeste que en an- 
cien homme sage a plus parfaicte clarté de cognois- 
cence que en autre aagé, et comme la gloire et 
joye de soubtil et bon entendement précelle toutes 



Digitized by VjOOQ IC 



DU SiLGE ROT CHARLES Y. 27 1 

aultres léesses ('), me suis aulcune foiz moult esmer- 
vetUiée de oyr mains hommes j à enviellis et que on te- 
noit à sages , voire des sça voirs fortunez du monde , les- 
quelz encore regraittoyent les folies de leurs jueneces et 
estre en tel aage ; et comme sur ce je les interrogasse 
de la cause qui les mou voit, trouvoye que ce estoit 
pour l'appétit encore demoure en l'affeccîon et non ep. 
puissance de l'accomplir des délis ésquelz juenece 
s'encline; et pour ce que yceulx plus prisoyent la 
fragilité de délit (>) de char que la perfection d'en- 
tendre , je les présumoye, nonobstant leurs vieubc 
jours, estre nus et ignorans des jugemens de bien 
cognoistre, et par conséquent non sages. 



Chapitre XIV : Cy dit preuves, par raison et exem-- 
pies y de la noblece du corage du, sage rof Charles, 

Retournant à nostre matière , nous avons le suppoz 
de nostre œuvre: c'est nostre dit prince, né, nourry, 
parcreu et couronné. Regarder nous convient, après, 
comment nous emplirons le convenant promis en 
nostre proëme ; en quelle manière se pourra descripre 
par ordre de vérité en luy comprise les trois susdis 
biens, c'est assavoir noblece de corage, chevalerie et 
sagece , en récitant en trois parties distinctes en nostre 
volume; dont la primiere partie est assavoir comment, 
par effect, luy pourrons imposer la primiere vertu 
descripte, en trois espéciaulx dons de Dieu et nature 
octroyez, c'est assavoir noblece de courage , avec 

(*) Léesses : satisfactions. -^ (*) Délit : délice. 
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les trois deppendances susdictes , qui ne soiit fors amer 
vertu , soy gouverner par prudence , et procurer le 
bien de renommée; si povons dire en tel manière : 

Le sage Roy, anobly de nature par longue généalogie 
continuée en triumphe, avec ce de Dieu, par grâce, 
doué de noblece de courage, laquelle luy fît délaissier 
ignorance en juene aage, par vertu née d'ammoneste- 
mentde grant discrécion , jugiant et cognoiscent lesiblz' 
délis estre préjudiciables, dampnableset hoi*s ordre de 
fameCOdeue àdignetéet trosne royal, désirant delais- 
sier les choses basses et tendre aux faaultes béatitudes, 
pourpensa comment et par quel manière pourroit ac- 
traire et aluchier (^) meurs virtueux par continuation 
de vie salutaire , par quoy l'odeur de renommée devant 
Dieu et au monde luy fust permanable; délaissant en 
jeunes jours les abis jolis, vagues et curieus, lesquelz 
jueun'ece luy avoit ainçoiz (3) amonnestez, prist abit 
royal et pontifical (4), sage et impérial^ comme af- 
fiert (5) a tel digheté; et avec ce, par l'exemple de 
l'escripture , qui dit : « Si ton œil te scandalise , si 
« l'oste de toy, » pour oster toute folle mémoire, 
chaça d'environ soy tous les folz procureurs , amenis- 
trateurs et anonceurs des folles jueuneces passées, oîi 
yceulx flateurs le souloyent instruire et conduire au 
gré de sa jeune plaisance (^); lequel exemple noter 
seroit expédient aux princes et nobles , tant en leur 
fait, comme ou gouvernement de leur meneurs, les- 
quelz souvent sont par maulvaiz losengers (7) plus 

(i) Vamty du latin /àma .- réputation. — (*) Aluchitr^ ô^aUicere: 
obtenir. — (3) Ainçoiz: autrefois. — (4) Pontifical: c'est-à-dire de 
gravité et de majesté. — (5) Affiert: appartient. — (*) Sa jeune plai" 
sanee: ses jeunes inclinations. -^ (7) Losengers : flatteurs. 
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amonestez es foUies peut estre que mesmes nature ou 
jueunece ne les amonneste ou sémont. 

Et ainssy le sage prince, sanz user de simulacion, 
sbubz vesteure faine te, certainement tourna ses meurs 
en tous vertueux offices,- et, pour mieulx parfournîr 
raffeçcion de son noble corage , désira remplir sa noble 
cgurt et conseil de preudes hommes sages et expers 
des estas neccessaires à poUicie et ordre de bien et 
sagement vivre, et gouverner Testât royal et augmenter 
la chose publique ; pour ce , en pourvoyant au fait 
de ses guerres, actray (0 de tous pay^i environ soy, 
pour le fais de la chevalerie bien gouverner et main- 
tenir par secours et bon conseil , tous les expers 
chevaliers sages et duis (*) d'armes gu'il pot onques 
finer W , lesquelz grandement honora et pourveut lar- 
gement; et par leur conseil volt user, et en tel ma- 
nière qu'il s'en ensuivy là gloire et augmentacion de 
sa digneté et utilité de son royaumç^ , si .comme cy 
après sera par moy desclairé en la deuxième partie de 
cestuy volume, en laquelle j'espère traie tier,. comme 
je promis, de chevalerye. 



Chapitre XV : Comme le roy Charles estably VEstat^ 
de son vwant , e7i belle ordonnance. 

Et comme il soit de bonne coustume ancienne et 
comme redevable les roys estre conseilliez par les 
prélas du royaume, pour laquel chose bon seroit 
aux esliseurs avoir singulier regart aux eleccions d'i- 

(') i^c/rar.' 'attira, fit venir. — (*) Dkw .• habiles , expérimentés. — 
(3) Finer : trouver. 

5. i8 
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ceulx, et par jugement véritable après l'informacion 
de leur, science et prodomie, en déboutant les non 
dignes, asseoir les promocions, non mie par faveur 
voluntaire , etc. : le sage Roy, sus Testât des revenues 
de son royaume bien sainctement et sagement dis- 
tribuer, tira à son conseil tous les sages prélas et de 
plus sain jugement, avec la pi:;odomie de bien et saine- 
tément vivre» 

Item encore celluy Roy sage , désireux qu'en son 
royaume justice et équité fust bien gardée, en ren- , 
dent à chascun son droict, fist eslire en sa court de 
parlement les plus notables juristes en quantité souf- 
fisant, et yceuls institua et estably du coliege de son 
noble conseil; autre si notables preudes homes fist 
maîstres des requestes de son hostel, et à tous autres 
offices ou conseil appartient pourvey de geus pro- 
pices et convenables : par si que tous ses fais puissent 
estre menez selons Tordre de droicture et règle de 
justice. 

Item et luy , comme circonspect en toutes choses, 
pour Taornement de sa conscience, maistres en théo- 
logie et divinité (0 de tous ordres d'église luy plot W 
souvent oyr en jes colacions (3), leur sermons es- 
couter, avoir entour soy, lesquelz il moult honoroit 
et grandement méritoit, père espirituel, personne 
sage, juste et de salutable enseignement, lequel avoit 
ep grant reyerance. 

Item , pour la conseryacion de la santé de son corps 
furent quis (4) médecins les plus experts , maistres re- 
nommez et gradués es sciences medicinables. 

(i) Divinité: Ecriture sainte. — (») Plot: plut. — (3) Colacions: 
conférences. — (4) Quis ^quœsiti : cherchés. 
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Item , et selons la manière des nobles anciens efh- 
pereurs, pour le fondement de vertu en soy enraciner, 
fist en tous pays quérir et serchier et appellèr à soy 
clercs solemnelz (0, philozophes fondez es sciences 
mathématiques et spéculatives ; de laquel chose expé- 
rience me aprent la vérité : car comme renommée 
lors tesmoignast par toute cresticnté la souffîsance de 
mon père naturel es sciences spéculatives, comme su^ 
pellatif astrologien , jusques en Ytâlie,,eh la cité de 
. Boulongne la grâce, par ses messages l'en voya qué- 
rir; par lequel commandement et volenté fu puis 
ma mère, avec ses enfens et'moy sa fille ^ translatez 
en ce royaume, si comme encor est sceu par mains 
vivans. 

£t ainssi généraument, par la nablece de son corage 
qui le tiroit au bien de vertu, tous hommes preux, 
vaiilans, sapiens et bons vouloit avoir de sa partiel, 
tant comme il pot, et user de leur consauls; et par 
estre menez et gouvernez -en tous ses> fais par les 
susdis supellatïfz, comme il sera cy-aprés déclaîrié, 
s'en ensuivy vray le proverbe qui dit ; tf Qui bon 
« conseil croit et quiert, honneur et chevance (>) ac- 
« quiert. » 



Chapitre XVI : Ci dit exempks de princes virtueux 
et de vie bien ordonnée^ ramenant y apropoz du rojr 
Charles y comment en toutes choses estoitbien riglé. 

Pour ce que ramentevoir le bel ordre des bons et 
bien renommez trespassez peut et doit estre exemple 

(i) Solemnelz: illustres -r- (>) Chevance: biens. 

i8. 
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d'ensuivir leur meurs , et en parlant de nostre Roy 
bien ordené , chiet à propos et me vient au devant ra- 
meute voir ceulx qui les temps passez bien se sont 
gouvernez^ si comme il est escript du vaillant roy 
d'Angleterre Ecfredes, home de science et virlueus, 
lequel translata, de latin en sa langue, Orose, le 
Pastural saint Grégoire, le^ Croniques Bede, Boëce 
de Consolation. Ycelluy avoit en sa chappelle une 
chandoille ardent qui estoit divisée en vingt*<[uatre 
parties : les huit parties il mettoit en oraisons dire et à 
l'estude, les autres huit en récréation pour sa per- 
sonne, et y avoit gens députez qui luy venoyent dire 
jusques oîi la chandoille estoit arse(0, età ce avisoit 
quel chose il debvoit faire ) et , par ceste prudent me- 
sure trouver, est à présumer xju'^ncore n'estoyent 
orloges communs. Ce Roy divisa ses rentes en -deux 
parties : l'une il divisa en trois parties ; l'une estoit 
pour les serviteurs de sa court , l'autre à ses œuvres, 
car il fîst fsiire mains beauls edefîces ; et la tierce il 
mettoit en trésor. L'autre partie il divisa en quatre 
parties ; l'une estoit pour les ppvres , l'autre aux es- 
glises , l'autre pour les povres escoliers , et la quarte 
pour les prisonniers d'outremer. 

A propos je treuve pareille poUicie ou semblable 
ordre en nostre sage roy Charles , dont me semble 
expédient réciter la belle manière de vivre mésurée- 
ment en toutes choses, comme exemple à tous succes- 
seurs d'empires, royaumes et haultes seigneuries en 
rigle de vie ordonnée. 

L'eure de son descouchier (») à matin estoit riglée- 

(0 Ârse , participe dti verbe ardoir ; du latin ardere , brâler. — 
(») Descouchier : lever. 
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ment comme de six à sept heures; et vrayement qui 
vouldroit user en cçst endroit de la manière de parier 
des pouêtes pourroit dire que, ainssi comme la déesse 
Aurora, par son esjoyssement à son lever, rent res^ 
jpy^- les cueurs des voyens , se pourroit dire sanz 
mentir semblablement de nostre Roy, rendent joye, à- 
son lever, à ses chambellans et autres serviteurs dé- 
putez pour son corps à ycelie heure, lequel, de rigle 
commune, quelque cause qu'il eust au contraire, 
estoit lors de joyeux visage; car après le signe de la 
croix, et, comme très dévot, rendent ses premières 
parolles à Dieu en aucunes ofôisons , avec sesdis ser- 
viteurs par bonne familiarité se truffloit (Ode parolles 
joyeuses et hohestes, par si que sa doulceur et dé- 
mence donnoit hardement (=*) et audiance (3), mesmes. 
aux mendres, de Hardiment deviser à luy de leun 
truphes et esbatemens , quelque simples qu'ils fus- 
sent, se jouoit de leur dis, et raison leur tenoit. 

Après, luy pignéj Vestu et ordonné selon les jôiirs, 
an luy apportoit son bréviaire,; le chappellain, per- 
aoiine notable et honeste prest qui luy aidoit à dire 
ses heures chascun jour canoniaux^, selons l'ordinaire 
du temps y environ buit heures de jour, aloit à sa 
messe, laquelle estoit célébrée glorieusement chascun 
jour à chant mélodieux et solemnel ; retrait en son 
oratoire, en cel' espace, estoyent cbntinuelement basses 
messes devant luy chantées* 

A l'issue de sa chappelle, toutes manières de gens, 
riches ou povres, dames ou damoiselles, femmes^ 
vefves, ou autres, qui eussent afaire, povoyent là 

(>) Truffloit: divertbsoit. — iS) Hardeinent : hardicMe*.-^ (^^ ^u*- 
diance, lisez audace. 
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bailler leur requestes; et il, très débonnaire, s*arres- 
toit à oyr leur supplicacions, desquelles passoit cha> 
ritablement les raisonnables et piteuses ; les plus doub-*. 
teuses conmectoit (i) à aulcun maistre de ses requestes. 
Apres ce, aux jours députez à ce, aloit au conseil; 
après lequel, avec luy aulcuns barons de son sang, 
ou prélat, ou chief du doisC'), se aucun cas particu- 
lier plus long espace ne l'empeschast , environ dix 
heures, asseoit à table* Son mangier n'estoit mie long, 
et moult ne se chargoit de diverses viandes; car il . 
disoit que les qualitez de viandes diverses troublent 
l'estomac et empêchent la mémoire; vin cler et sain, 
sans grant fumée, buvoit bien trempé et non foison, 
ne dé divers. 

Et , à l'exemple de David , instrumens bas , pour 
resjoyr les esperis , si doulcement jouez comme la mu- 
sique peut mesurer ^n , oyoit volentiers à la fin de 
ses mangiers, 

Luy levé de table , à là colacion (5) , vers luy povoyeiit 
aler toutes manières d'esl:rangiers ou autres venus 
pour besongnier : là trouvast-on souvent maintes ma- 
nières d'ambassadeurs d'estranges pays et seigneurs, 
divers princes estranges, chevaliers de diverses con- 
trées, dont souvent y a voit tel presse de baronnie et 
chevalerie , que d'estrangiers , que de ceuls de son 
royaume, que en ses. chambres et sales grandes et 
magnificens à peine se povoit on tourner; et sanz 
faille (4) , le très prudent Roy tant sagement et à si 
bénigne chiere recepvoit tous et donnoit responce par 

(i) Conmectoit : remettoit. — (»; L'abbé Lebeuf suppose qu'il man- 
que ici quelque chose au manuscrit. — (3) Colacion : la conversation. 
^^ (4) S(ms faille: sans faute, sans mensonge. 
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si moriginee manière , et si deuement rendoit à chas- 
cun l'onneur qu'il appartient , que tous s'en tenoyent 
pour très contens, et partoyent joyeux de sa présence. 

Là, luy estoyent apportées nouvelles de toutes ma- 
nière de pays , ou des aventures et fais de ses guerres, 
ou d'autres batailles', et ainssi de diverses choses ; là 
ordenoit ce qui estoit à faire selon les cas que on luy 
proposoit , ou comectoit à eti déterminer au conseil , 
deffèndoit le contraire de raison, passoit grâces, si- 
gnoit lettres de sa main, donnoit dons raisonnables, 
oclroyoit offices vaqus^ns ou licites requestes. 

Et ainssi, en telles ou semblables occupaciôns exer- 
citoit, comme l'espace de deux heures; après lesquelles 
il estoit retrait et aloit reposer y qui duroit comme 
une heure ; après son dormir (') ^ estait un espace 
avec ses plus privés en esbatement de choses agréables, 
visitant joyauls ou autres rîcheces; et celle récréacion 
prenoit, affin que soing de trop grande occupacion ne 
peust empêcher le sens de sa santé , comme al M qui 
le plus du temps estoit occuppé de négoces laborieux, 
selon sa déliée complexion. 

Puis aloit à vespres, après Tesquelles, se c'estoiten 
esté temps, aucunes foiz entroit ensesjardins, ésquelz, 
se en son hostel de Saint Paul çstoit, aucune fois venoit 
la Royne vers luy, ou on luy apportoit ses enfens ; là par- 
loit aux femmes et demandoit de l'estre (3) de ses enfens. 

Aucune foiz luy présentoit-on là dons estranges de 
divers pays, artillerie ou autre harnois de guerre, et 
diverses autres choses; ou marçhans venoyent appor- 

(0 Dormir après le dîner étoit un usage de Tancien temps ; il en est 
fait mention dans Sidoine, lib. i , ep. a ;,iib. s, ep. 9 ; <feii8 Grégoire 
de Tours, lib. 10, cap. a. — (») Al : à celui. — (3) L'estre: Tétat.. 
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tans Yti^bus, draps d'or, ou autres choses, et toutes 
autres manières de belles choses estranges , ou joyauls^ 
qu'il faisoit visiter aux cognoisceurs de telz choses , 
dont il y avoit de sa famille. 

En yyer, par espécial s'oçcupoit souvent à oyr lire 
de diverses belles ystoires, de lasainctè Escripture, 
ou des fais des Romains , ou moralitez de philozophes, 
et d'autres sciences, jusques à heure de soupper, au- 
quel s'asseoit d'assez bonne heure et estoit légiçrement 
pris; après lequel une pièce (0 s'esbatoit, pub se re- 
trayoitet aloit reposer : et ainssi, par continuel ordre, 
le sage Roy bieij moriginé u$oit le cours de sa vie. 



Chapitre XVII : Ci dit laphùionomie et corpulance 

du roy Charles. 

• 
Or me plaist deviser, et raison m'y instruit, la phi- 

nozomie et personne du susdit noble sage prince. 

De corsage estoit hault et bien formé, droit et lé (») 
par les espaules, et haingre C^) par les flans; groz bras 
et beauls membres avoit si correspondens au corps 
qu'il convenoit, le visage de beau tour un peu lon- 
guet, grant front et large ; avoit. sourcilz en archiez, 
les yeuls de belle forme, bien assis, chasteins en cou- 
leur, et arrestez en regart; haûlt nez assez, et bouche 
non trop petite, et tenues lèvres; assez barbu estoit, 
et ot un peu les os des joes hauls, le poil ne blont 
ne noir, la charneure clere bruïie; mais la chiere ot 
assez pale, et croy que ce, et ce qu'il estoit moult 

(0 Une pièce : quelque temps. — (») Lé , latnf : large. -^ (^) Hain^ 
^tf.» étroit. 
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maigre luy, estoit venu par accident de maladie (0 et 
non de condicion propre. Sa phinozomie et façon es' 
toit sage, attrempée et rassise , à toute heure , en tous 
estas et en tous mouvemens ; chault, furieus en nul cas 
n'estoit trouvé , ains agmodéré en tous ses fais , con- 
tenances et maintiens, tout telz qu'appertiennent à 
remply de sagece, hault prince. Ot belle aleure, voix 
d'omme de beau ton ; et avec tout ce , certes , à sa 
belle parleure tant ordenée et par si belle, arrengé 
sanz aucune superfluité de paroUe, ne croy que ré- 
ihoricien quelquonque$ en lengue françoise sceust 
riens amender. 



Chapitre XVIII : Ci dit comment^ le roy CharUs 
se contenait en ses chasteaulXy et V ordre de son 
chevauchier. 

AuiiCUNES foiz avenoit, et assez souvent ou temps 
d'esté, que le Roy aloit esbatre en ses villes et chasteauls 
hors de Paris, lesquelz moult richement avoit fait refaire 
et réparer de solemnelz édifices, si comme à Meleun, 
à Montargis , à Créel , à Saint Germain en Laye , au 
bois de Vincenes, à Beauté, et mains autres lieux; là, 
chaçoit aucunes foiz et s'esbatoit pour la santé de son 
corps, désireus d'avoir doulz et attrempé W; mais en 
toutes ses alées, venues et demeures estoit tout ordre 
et mesure gardée ; car jà ne laissast ses cotidiennes 
besongnes à expédier ainssi comme à Paris. 

CO Froîssard dit, toL a, chap. a6, qu'il ayoit été empoisonné dans 
sa jeunesse par Charles-le-Mauvais , roi de NaTarre, et qu'il fut sauyé 
par un médecin allemand que l'empereur Charles iv son oncle lui 
CPToya. — (») Attrempé : frais. 
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L'acoustumée manière de chevauchier estoit de nota- 
bicwordre : à très grant compaignie de barons et princes 
et gentilz hommes bien montez et en riches abis, luy 
assis sus palefroy (0 de grant esHtte, tout temps vestu 
en abit royal, chevauchant entres ses gens, si loingde 
luy par telle et si honorable ordonnance, que, par 
l'aornç maintien de son bel ordre, bien peust sçavoir et 
cognoistre tout homme, estrangier ou autre, lequel de 
tous estoit le Roy; ses gentilzhommes devant luy or- 
denez , et gens d'armes , tous estoffez , comme pour com- 
batre, en nombre et quantité de plusieurs lances, les- 
quelz estoyent soubz capitaines, chevaliers notables, 
et tous recepvoyent beauls gages pour la desserte de 
cel office ; les fleurs de lis en escharpe portez devant 
luy, et par l'escîuyer d'escuierie le mantel d'ermines, 
l'espée et le chapel royal, selons les nobles anciennes 
coustumes royales. 

Devant et après, les plus prochains du Roy chevau- 
choyent, les princes et barons de son sang, ses frères 
ou autres; mais nul jà ne l'approchast , se il ne l'ap- 
pellast : après luy, pluseurs groz destriers (>) , moult 
beauls en destre, estoyent menez, aornez de moult 
riches harnois de parement; et quant il entroit en 
bonnes villes, où à grant joye du peuple estoit receus, 
ou chevauçhoit parmy Paris, où toute ordonnance 
estoit gardée, bien sembloit estât de très hault, ma- 
gnifie , très poissant et très ordené prince. "^ 

Et ainsy ce très sage Roy avoit chiere en tous ses 
faiz la noble vertu d'ordre et convenable mesure. Les- 
quelles serimonies royales n'accomplissoit mie tant 

(0 Palefroy: cheval. — (») Groz destriers : grands chevaux dresses. 
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au goust de sa plaisance, comme pour garder, main- 
tenir et donner exemple à ses successeurs à venir 
que , par solemnel ordre, se doit tenir et mener le très 
digne degré de la haulte couronne de France, à la- 
quelle toute magnificence souveraine est deue et per- 
tinent. . . 



Chapitre XIX : Ci dit l'ordonnance que le roy Char- 
les tenoit en la distribucion des re^^enus de son 
royaume. 

Pour ce que la science de politiques, supellatiye en- 
tre les ars, enseigne homme à gouverner soy mesmes 
sa mesgniée (0 et subgiez et toutes choses , selons ordre 
juste et limité ; comme elle soit discipline et instruccion 
de gouverner royaumes et empires, tous peuples et 
toutes nacions en temps de paix, de guerre, de tran- 
quilité et adversité , assembler et amasser par loisi- 
bles gaagnés, trésors et revenues, dispenser pecunes, 
meubles et receptes; apert manifestement cestui sage 
prince estre très apris, sage maistre, et expert en y- 
celle science, laquelle la noblece de son courage, par 
la prudence de son averty entendement, luy apprenoit 
naturellement, sanz autre estude de lettreure éprise en 
ceste partie : car sa personne gouvernôit par poUicie 
très ordonnée, comme dit est* 

Item y les revenues de son demaine et rentes accrut 
grandement, comme il sera dit cy après. 

Item y ses psinces et nobles maintenoit en honneur 
et largece, et de luy contens. 

(x> Sa mesgniée : sa famille, sa maison , son ménage. 
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Le clergié tenoit en paix ; 

Le peuple , en crainte et obëyssance en temps de 
paix et de guerre ; 

Les èstranges nacions , benivolens. 

Lçs revenus de son royauroe distribuoit sagement, 
dont l'une partie estoit appliquée pour la paye de ses 
gens d'armes et soustenir ses guerres; l'^iutre, pour la 
despence de son hostel et estât de luy, de la Royne et 
de ses nobles enfens , grandement et largement sous- 
tenu; l'autre, pour dons à ses frères et parens, dont 
continuellement avoît avec luy à grans pensions, et 
des barons et chevaliers èstranges qui venoyent en 
France veoir sa magnificence , ou ambassadeurs à qui 
donnoit de riches dons; l'autre, pour payer ses servi- 
teurs, donner à esglises ou aumosnes^; l'autre, pour 
ses edefices, dont il basti de moult beauls et notables 
chasteauls et esglises; et toutes ces choses esfoyent 
largement payées, si que pou ou néant venoyent 
plaintes au contraire. 



Cha-Pitre XX : Ci dit la rigle que le roy Charles tenoit 
en V estât de la Royne. 

Entre les politiques ordenances instituées par celluy 
sage roy Charles, afïîn que oubliance ne m'empesche 
à narrer en ceste partie ce qui est digne de mémoire 
et singulière loange , Dieux ! quel triumphe , quelle 
paix, en quel ordre, en quelle coagulehce régulée en 
toutes choses estoit gouvernée la court: de très noble 
dame la royne Jehanne de Bourbon 's'espouse , tant 
en estât magnificent comme en lionestes manières ri - 
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glées de vivre, si comme en ordonnances de mengs (0 
et assietes W, en compaignie, en serviteurs, en abis, 
atours, et en tous paremens , par notable et bel ordre 
menez cotidiennement et aux solemnitez des festes an- 
nées (3)', ou à la venue des notables princes que le Roy 
vouloit honorer! En quelle digneté estoit celle Royne, 
couronnée ou atournée de grans richeces de joyauls, 
vestue.és abis royauls , larges , longs et flotans , en sam- 
bues pontificales W que ilz appellent chappes ou man- 
teauls royauls des plus précieux draps d'or, ou de 
soyes, aornez et resplendissans de riches pierres et 
perles précieuses, en ceinctures, boutonneures etac- 
taches, par diverses heures du jour abis rechangez plu- 
seurs foiz,selons les coustumes royales et pontificaulz; 
si que merveilles ert (^) à veoyr y celle noble Royne à 
telles dictes solemnités, accompaigniée de deux ou trois 
Roynes(^) pour lors encore vivans, ses devancières ou 
parentes, à qui portoit grant révérance, comme raison 
et droict le debvoit. 

Sa noble mère et duchesses, femmes des nobles 
frères du Roy, contésses, baroiiesses, dames et demoi- 
selles, à moult grant quantité, toutes de parage, ho- 
nestes, duites d'onneur (7), et bien moriginées; car 
autrement ne fussent ou lieu souffertes, et toutes ves- 
tues de propres abis, chascune, selon sa faculté, cor- 
respondens à la solemnité de la feste. 

(i) Mengs, racine de mesgniée: ce qui concerne la maison, le mé- 
• nage, les commensaux. — f») Assietes : revenus de sa dot. -^ (3) An» 
nées: annuelles. — (4) Pontificales : majestueuses. — (5)\E/f, du latin 
0rat : étoit. — (6) Au commencement du règne de Charles y, il y. avoit 
à la cour de France Jeanne d*Evreux, veuve de Charles-le-Bel , et 
Blanche de Navarre , veuve de Philippe de Valois. — (?) Duius ^on^ 
neur: se' conduisant avec honneur. 
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L*assiete de table (0 en sale , le triumphe et haultece 
qui y estoit tant notable que ne cuid («) pareil estre. 
aujourduy ou monde; la contenance de celle dame 
louée , rassise et agmodérée en parolle , maintien et 
regart, asseurée entre toutes gens, aornée de toute 
beauté , passant les autres princepces , estoit chose à 
veoir très agréable et de souveraine plaisance. 

Les aornemens des sales , chambres d'estranges , et 
riches brpdeures à grosses perles d'or et soyes à ouvra- 
ges divers ; le vaissellement d'or et d'argent et autres 
nobles esto remens (3), n'estoit se merveilles non. 

Ainssi , celle très noble Royne, par Tordonnance du 
sage Roy, estoit gouvernée en estât haùlt, pontifical 
et honneste en toutes choses, si comme à tel princepce 
est aduisânt et redevable, en laquelle en abis, atours 
royaulx très honorables, toute honnesteté estoit gar- 
dée : car .autrement ne le souffrist le très sage Roy, 
sanz lequel commandement et ordonnance ne feist 
quelconques nouvelleté en aucune chose ; et comme ce 
soit de belle poUicie à prince, pour la joyé de ses ba- 
rons, resjoyssans de la présence de leur prince, men- 
goit en sale cqmmunement le sage roy Charles; sem- 
blablement luy plaisoit que la Royne feyst entre ^es 
princepces et dames, se par grossesse ou autre im- 
pédiment n'en estoit gardée ; servye estoit de gentilz- 
hommes de par ïe Roy à ce commis, sages, loyaux, 
bons et honestes; et durant son mangier, par an- 
cienne coustume des roys, bien ordonnée pour obvyer 
à vaines et vagues parolles et pensées, avoit un preu- 
domme en estant au bout de la table, qui sans cesser 

(ï) Assiete de table: la dépense de table. — (»} Cuid y présent du 
ytrhtcuider: penser, croire, etc. — (3) Estoremens : meubUs. 
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disoit gestes de meurs virtueux d'aucuns bons trespas- 
sez. En tel manière le sage Roy gouverapit sa loyale es- 
pouse , laquelle il tenoit en toute paix et amour et en 
continuels plaisirs , comme d'estranges et belles choses 
luy envoyer, tant joyauls comme autres dons, se pres- 
sentez luy fussent, ou qu'il pensast que à elle deussent 
plaire , les procqroit et achetoit ; en sa compaignie 
souvent estoit et tousjoiirs à joyeux visage et moz gra- 
cieux, plaisans et efficaces; et elle, de sa partie, en 
luy portant l'onneur et révérance que à son excel- 
lance appartenoit , semblablement faisoit ; et ainssi 
celluy en tous cas la tenoit en souffisante amoui*, 
unité et paix. 



Chapitre XXI : Ci dit r ordre que le roy Charles mist 
en la nourriture et discipline de ses enfans. 

Le sage Roy , semblablement par pollicie deue , 
vouloit que fust rigjé Testât de ses, nobles enfens; et à 
son aisné filz Charles , daulphin de Vienne , qui à 
présent règne , duquel la nativité remply de joye le 
courage du père, célébrant la journée à grand solem- 
nité, pourvey de grant ordenanceen administracion 
de nourriture par le conseil des sages tout au mieulx 
que estrç povoit. 

Mais encore plus désirant pourveoir à l'entende- 
ment de l'enfent, ou temps à venir, de nourriture 
de sapience, se faire se peust, à laquelle, à l'ayde de 
Dieu, n'eust mie failly, se la vie du père longue fust et 
accident de diverse fortune nel'eust empêché; et, en 
approuvant la paroUe à ce propoz que dist l'empereur 



Digitized by VjOOQ IC 



a88 LIVRÉ DES PAIS ET BONNES MEURS 

Helios Adrians : « On doit , dist-il , premier les enfens 
<k nourrir et exerciter en vertus , si que ilz surmontent 
ce en meurs ceuls qu'ilz veulent surmonter en hon- 
« neurs, » luy fist en ses jeunes jours aprehdre lettres 
et meurs convenables à sa haultece ; et pour Tinstruire 
à ce, bailla l'administracion de luy à sages maistres et 
chevaliers anciens preuàes hommes et de belle vie ; et 
semblablement à ses autres enfens , lesquelz vouloit 
qu'ilz fussent tenuz en obéysssyice soubz crainte et cor- 
reccion ordenée. 



Chapitre XXII : Cicommence à parler des vertus du 
roy Charles y et primierement de sa prudence et 
sagece. 

Bout me semble, à perfaire l'entencion de nostre 
œuvre, que distinctement soit traictië des bonnes meurs 
et condicions d'icelluy sage dont nous parlons. 

Et comme prudence et sagece soit mère et condui- 
serresse des autres vertus , laquelle luy estoit instruc- 
cion en tous ses feis , comme il y paru ou procès de 
sa noble vie, povons ramener son esleue manière 
d'ordre à l'égalité des nobles anciens bien renommez, 
si. comme il est leu du sage empereur Helius Adrians 
cy-devant alléguez, lequel fu lettrez et instruit en 
toutes sciences, et si expert en réthorique qu'il sembloit 
que pensé eustà quan que il exprimoit de bouche. Ne 
dirons nous semblablement de nostre, Roy, lequel en 
son temps nul prince n'actegny en hautece de lec- 
treure (0 ne parleure , et prudent poUicie en toutes 

(i) Lectreure : science des lettres. 



Digitized by VjOOQ IC 



' DU SAGE BOT CHARLES Y. 289 

choses généraulment , comme plus à plain dirons à la 
fin de ce livre j si comme promis nous l'avons. 



Chapitre XXIII : Ci dit de\la vertu de justice au 
roy Charles. 

Si comme dit le philozophe : « Nul ne doit estre 
« appelle sage , se bonté ne Tesclaire , » laquelle est le 
principe de sapience , avec la crainte de Nostre Sei- 
gneur, comme dit le psalmiste. 

Or, soit donques traictié des vertus ou bontez dl- 
celluy Roy que nous disons sage , lequel , à l'exemple 
du bon empereur Trayan et mains autres jadis ameurs 
de justice, comme nous lisons, fu celluy Charles pil- 
lier d'icelle; et en telle manière la gardoit que si bardis 
ne fîist, ne tant grant prince en son royaume, ne amé 
serviteur, qui extorcion osast faire à homme tant fiist 
petit. \ 

Et entre les exemples qui en pourroyent estre dis, 
unefoiz avint que un chevalier de sa jcourt donna une 
buffe (Oà un sergent faisant son office, de laquelle 
chose à très grant peine pot estre desmeu (*) le Roy 
par prières de ses plus amez princes , que icelluy che- 
vallier n'encourust la loy et rigueur de justice, qui est, 
en tel cas, copper le poing; toutesfoiz onques depuis 
ne fu en grâce comme devant. 

Item^ à un juif semblablement fîst droit d'un tort 
et extorcion que un chrestien luy avoit faicte, et fu 
de luy avoir baillié un fauls gage pour bon; et volt 

(«) Buffe : soufflet. — (») Desmeu : détourné. 

5. 19 
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le Roy que la simplece du juif fust vainqueresse de ta. 
malice du crestien'; et comme il faxst droit aux juifs, 
n'est mie doubte qu'à toute personne vouloit que il fiist 
entièrement tenuz; et se au contraire luy venist à 
cognoiscence d'aucun de ses justiciers, en exemple 
donnant aux autres juges de bien et sagement gou- 
verner justice, tantost commandoit qu'il fust desmis, 
et punis selon sa desserte. 

De mains cas particuliers luy mesme fist droit par 
bonne équité; et comme il est escript de l'empereur 
Trayan préalégué, que une foiz, comme il fust jà 
montez sur son destrier pour aler en bataille , une 
femme grevée de tort, à luy venue complaignant, ar- • 
restast tout son host, descendy, donnant sentence 
droicturiere pour la vefve. 

Avintune fois, nostre Roy estant au chastel qu'on 
dit Saint Germain en Laye, une femme vefve, devers 
luy, à grant clamour et lermes , requérant justice d'un 
des officiers de la court, lequel par commandement 
avoit logié en sa maison, et celluy avoit efforcée une 
fille qu'elle avoit ; le Roy , moult aire (0 du cas lait 
etmaulvaiz, le fîst prendre; et le cas confessé et ac- 
taint, le fist pendre sans nul respit à un arbre de la 
forest. 

Pour justice tenir, luy en personne, maintes foiz 
en son temps, selons les nobles. anciennes coustumes, 
tint en son palais à Paris, séant en trosne impérial, 
entre ses princes et sages , le lit de justice, en cas 
qu'ilz sont réservez à déterminer à luy à telz solem- 
nitez députez d'ancienneté. 

(i) JIré : couApoucé. 
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Par Hiaintes particularitez pourrions trouver exem- 
ples de la juste volenté du sage Roy, lesquelz je laîjsse 
pour cause jde brieftë ; mais pour conclurre de ce en 
brief, comme justice soit ordre, mesure et balance de 
toutes choses rendre à chascun selon soù droit, comme 
dit saint Bernard, n'est pas doubte que, par ycelle 
bien tenir, vint à chief (') de toutes ses adversitez non 
pas petites, et anianty les floz de maie fortune, soubz 
qiiel subjeccion avoit esté dégetté par long espacç. 

Or cèst bon Roy , gardant à la ligne la loy de 
Dieu^ comme le décret defifende, soubz peine d'escom- 
muniement , les champs de bataille : de quoy on use 
communément es cours des princes , en l'ordre d'armes, 
es cas non. cogneus et non prouvez. Ck>mme ce soit une 
manière de tempter Dieu, onques ne voult,*eft son 
temps , consentir telles batailles (>). 

Si povons conclurre de luy ce qui est dit es pro- 
verbes : « La joye du juste est que justice soit faicte. » 



Chapitre XXIV : Ci dit de la bénignité et clémence 
du roy Charles. . 

AiNSSi comme nous avons traictié de la justice du 
sage roy Charles , est droit que , en descendent de vertu 
en vertu, dissions de sa bénignité et clémence digne 
de estre notée et receue en forme d'exemple; et si qu'il 
est escript des plus souverains, comme elle soit à telz 

(i) rint à chief: surmonta. — (») On cite quelques cony^ats judi- 
ciaires sous le règne de Charles y ; mais i^ est certain que le prince 
fit tous ses efforts pour anéantir cet usage barbare. 

19- 
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très neccessaire, comme nous Usons de Scipion, l'un 
des princes de Romme, acquist nom et granit loange à 
cause de la cartagîenne guerre; mais de plus glorieuse 
loange fut coronné de ce qu'il ne fu pas tant i^ulement 
à l'obséque d'un sien ennemy mortel, ains porta d'une 
part la bière à ses propres espaules ; redut avoir grant 
gloire, cpand il vainquy Mithodate (O, lui et sa gent 
pleins de force et puissance ; mais plus la deiibt avoir 
de ce qu'il ne leva pas tant seulement de terre le roy 
Tigran (*), qui, vaincus, agenoillez devant ses pîez, 
tenoit sa couronne sus ses genous, en luy mercy criant; 
ainçoiz luy mist la couronne sus son chief , se leva et 
assist lez luy i^. 

Or soit de nous nocté* et avisé se nous pourrons 
trouver nostre Roy en ceste partie plus que Scipion , 
les véritez de ses œuvres prouvées par nobles gens en- 
core vivans, avec le texte des trop briefves croniques 
de ses fais, ou contenu de ses guerres ésquelles Dieu 
luy donna de belles victoires , §i comme sera dit cy- 
aprés. 

Notons quans grans princes , barons et chevaliers 
vindrent à luy subjuguez à mercy, non pas seulement 
comme estoit Tigran, estrange aux Romains; mais ses 
propres hommes et subgiez d'ancien droit et seigneurie, 
rebelles contre Sa Magesté , que il receut à mercis tant 
de foiz et si doulcement pardonna, non pas seulement 
traicta amiablément, mais donna très largement du 

(i) Mithodate : Mithridate. — N Tigron : Tigranes. — (3) Il est 
inutile de faire remarquer que Christine confond ici Scipion avec 
Pompée. Jïous ne relevions pas les erreurs qui lui échappent soa- 
. rent sur Thbtoire ancienne : ce seroit multiplier les notes sans au- 
cune utilité. 
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sien, comme plus pleinement peut apparoir ésdites 
cronlques qui de ce font mencion ; mais j'en passe les 
noms, car n'afBert à ma personne et ne vouldroye ra- 
meptevoir chose à Topprobre d'aucune noble ligniée 
qui indigner s'en pourroit. 

£t si comme' il est escrit de . la dëbonnaireté du 
roy Pirrus très vaillant, ditValere, que comme il 
luy fust rapporté que veneurs, bu vans en taverne en 
la cité de Tarante, disoyent mal de luy, il les manda, 
*et leur demanda s'ainssy estoit ; et ilz respondirent : 
« Se le vin ne fust sitost faillis, ce que on t'a rapporté 
a envers ce que nous eussions dit ne fust que jeux; » 
et ainssi la simple confession de la vérité tourna l'ire 
du Roy en ris. 

Plus grant sens en débonnaireté povons dire de 
nostre prince, lequel une foiz, ou temps des pestil- 
lences de France, encore n'estoit couronné, entra à 
Paris en grant compaignie , après une grant çommo- 
cion en la ville qui contre luy ot esté; çt ainssi comme 
il passoit par une rue , un garnement , traitre oultre 
cuidié , par trop grant présumpcion va dire si hault 
qu'il le pot oyr : « Par Dieu , sire , se j'en feusse creus , 
tf vous n'y fussiez jà entrés; mais, au fort, on y fera 
a peu pour vous. » Et comme le conte de Tancar- 
yîUe , qui droit devant le Roy chevauchoit , eust oye 
la parolle, voulsist aler tuer le villain, le bon prince 
le retint, et respondi en sousriant, comme se il n'«n 
tenist conte : « On ne vous en croira pas, beau sire. » 

Le seps de ceste pâcience fait moult à noter aux 
vindicatifs qui , sanz viser aux inconvéniens qui en 
peuent venir, de tous mesfais se vueulent vengier, la- 
quel chose est encontre l'ordre des sages; et visa ce 
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très prudent prince, nonobstant luy fut iégîere la ven- 
gence, s*il hiy pleust que par celluy occirre, la ville, 
qui par malvaise exortacion estoit commeue , cité 
rebelle se fust bien pêue esmouvoir, dont grant mes- 
chief fust venus ; ou, par aventure, la haultece de son 
noble courage ne deigna tenir conte de chose que un 
tel garçon deist. Et à celle mesmes entrée qu'il fist lors 
à Paris, qui trop luy ot esté rebelle, tous ainssi comme 
jadis Othovien («) à Hérode pardonna vers luy venu à 
grant humilité , de^pouUé de ses aornemens royaulx , ' 
luy criant mercis de ce qu'il ot esté en l'ayde de An- 
thoyn et de Cléopatra sa femme, et le receut en 
grâce, luy remectant la couronne sur le chief; sem- 
blablement nostre bon Roy fist à de ses princes subgiez 
et à maint de ses citoyens et autres esté ses adversaires 
retournez à mercis. 



Chapitre XXV : Ci die encore de ce mes/nes, et 
d'autres ystoires approvées. 

AmssY ce très débonnaire Roy en tous ses fais 
gardoit le liain d'amour et débonnaireté, fust envers 
ses subgez ou autres. 

Et si comme il est escript es croniques du vaillant 
cinquième roy de France Clodovée (») le grant , très 
vaillant , avint une foiz que ses hosts s'embatirent sur 
les crestiens ; et comme , entre les autres despoulles 
et proyes par euls ravies , prensissent un vaissehd'argent 
d'esglise, que ilz appellent Orcheul, saint Rem y, qui 

(i) Othovien: Octave. — (*) Clodovée : Clovis. 
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lors estoit arcevesque de Rains ('), manda au Roy 
qu'il luy fest rendre son vaissel;. il appella ses princes 
et barons, et leur dit ainssy : <c Seigneurs, mes princes 
<c et mes compaignons , nonobstant que soit droit que 
ce par commandement prince procède vers ses subgiez, 
(c-mieuk me plaist requérir vers vous par débonnai-. 
« reté que par auctorité de seigneurie, si ay-je plus 
<i phier que on me porte crainte par amour que par 
tf raison de ma cruaulté. » Lors réquist ledit vaissel en 
don ; et comme il luy fust baillié, le rendy en grant 
réyérance au message. Ycelluy bénéfice, avec autres 
biens que il fist. Dieux accepta tellement que il l'en- 
lumina de sa saîncte loy, et fu le primier roy crestien. 

Semblable loange povons d ire de nostre bon Charles , 
successeur par espace d^ans dudit Clodovée ; car , 
comme il soit de droit escript et loy que tous princes 
natureus puissent user et prendre sur les subgiezen 
certain cas neccessaires , comme pour soustenir les 
guerres et defFences du royaume et du bien commun 
et autres cas, et les contraindre à ce, se besoing est, 
ycelluy nostre débonnaire Roy , comme' il fUst main- 
tesfoiz oppressez de grans armées et grans garnisons 
faire et tenir contre ses ennemis , dont par n.eccessité 
convenoit trouver hastives chevances de finance , 
adont ycelluy juste Roy pensoit comment, au moins 
de griefz sur les subgiez, pourroit avoir ayde, non mie 
asséanrt tailles griefves ne dures toltes (») , ne en pre- 
nant joyauls des dames , ne les deniers des vefves , 
comme jadis pluseurs fois fut fait à Romme en cas de 
neccessité. 

En ceste partie bien avoit retenue la parotle qu'a- 

(') Rains : Rheims. — {^) Toltes: impôts. 
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voit dit Thibere l'empereur à ses conseillers , q\û une 
foiz luy distrent : « Qu'il povoit bien lever plus grant 
a treub (0 et plus grant subsides sur ses subgiez qu'il 
a ne faisoit; 3» il respondy moult notable paroUe, et 
dist : «t A bon pasteur appartient ses brebis tondre , 
« et non mie escorchier. 1» Notre Roy encore le fajUtr 
il en uis (>); mandoit les plus riches de ses citoyens et 
8i|bgiez , et adont très dëbonnairement les requéroit 
de prest raisonnable, par si que il les assignoit de 
payement sus ses receptes et revenues cleres et bii&n 
venans jusques à fin de paye : dont il luy avint une 
fois que comme un très riches homs s'excusast moult 
d'icelluy prest ^ disant par s^sés de répliques «. que il 
« avoit un grant tas de petis enfens , quHl luy conve* 
(c noit nourrir; » et quant le Roy en ot assez escouté, 
respondy en sousriant : « Beapl sire, s'ilz sont petis, 
a tant despendent-ibs mains ; vous serés payé , ains (^) 
« qu'ilz soyent grans. » Assesç d'exemples pourroye 
traire à preuve de la débonnaireté de ce bon rpy 
Charles, que je passe pour briefté. Mainte foiz avint 
qu'il sçavoit de ses subgiez serviteurs et autres des- 
voyez , et suivans voyes de perdicioQ en maintes guises , 
comme de tavernes et autres maulvaises cpmpaignie^, 
femmes diffamées , jeux de dez , et autres dissolucions ; 
mais le très débonnaire Roy, à qui mieuls plaispit , à 
l'exemple de Jhesu-Crist, rappeller et ravoyer (4) ses 
g^s par doulceur, et benignement les chastier, que 
par crainte et par rigueur, les reprenoit luy mesmes 
courtoisement, et par sa débonnaireté les ramenoit à 
droicte voye. 

(0 Treub : tribut. — (») En uis : aujourd'hui., — i^) Àins : avant. 
— (4) Ravo^er : remettre en voie. 
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Et que ceste voye soit acceptable à Dieu en bonne 
et charitable entencion, nous en donna exemple le 
très débonnaire empereur Henry, duquel est ieu 
que , entre les autres signes de débonnaireté qui de luy 
peueht estre notez, avint une foiz que comme cel- 
ïuy Empereur eust une seur qui estoit nonain, il s*ap- 
perceut que elle amoit un dere follement; si la volt 
chastier par luy accroistre son estât, et la fist abesse, 
et luy dist (c que impertinent chose seroit à tel digne 
a office estre folle et diffamée; » au clerc qui Tamoit 
donna une esvéchié , et luy dist « qu'il fust chastes 
K dorénavant comme il appartenoit à sa digneté. » 
AdontDieu, considérant la bonne charitable simplece 
de l'Empereur , toucha les cueurs des deux pécheurs, 
qui se rendirent honteus et confus que l'Empereur 
sceust leur foUie, et plus ne péchierent. . f 

Grant flébonnaireté fu à nostre Roy quant son bar» 
bier, luy faisant la barbe, reamply de trop osée pré- 
sompcion et maulvaise convoitise, mist la main à la gi- 
becière du Roy pendent à son costé, et jà avoit l'or au 
poing, quant le Roi le prist saisi; mais comme il le 
vaist esperdu, luy criant mercis , luy pardonna , sanz 
le débouter de son office. Plus grant débonnaireté fu 
encoras quant le malheureux barbier, ingrat par trois 
foiz y ou meffait renchut, luy pardonna ; tant que , à la 
quarte, le bany et chaça de spy, mais ne voult, pour 
ce que par long temps l'avoit servi, qu'il receust 
mort. 

A brief parler, ce très virtueux Roy tant fu doulx 
et débonnaère , qu'il nous appert par ses dignes fais 
avoir semblable courage de ce qui est escript du très 
débonnaire empereur Trayan, jà devant allégué , qui , 
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comme ses parens et afBns le repreissant de ce que si 
débonnaire estoit à toutes gens , en luy disant <c qu'il 
tf n'appartenoit à prince soy monstrer si humain à ses 
(csubgiez,» il respondy ce que il desiroit estre tel 
a empereur vers tous comme tous desiroyent qu'il 
<c leur fust : » pareillement sembloit que ainssi le voul- 
sist riostre prince, le sage roy Charles. 



Chapitre XXVI : Ci dit comment humilité est con- 
i^enable, et /ait à loer en hault prince. 

Pour ce que ceste vertu de doulceur et humilité 
fait entre les vertus à recommander comme de Dieu 
très esleue et singulièrement amée , si comme il paru 
ou procès de sa très esleue vie tout à nostre instruc- 
cion , comme dit à ce proppz le proverbe , est entre 
les autres vertus comme neccessaire à tout hault prince 
et gouverneur de peuple, sanz laquelle aulcune amour 
d'estrange ou privé ne se* peut bonnement acquérir, 
plus longuement m'y suis arrestée, comme ce soit 
matière dont la prolixité ne devroit comme point 
tourner à ennuy ; et qu'elle fece plus à louer es princes 
et poissans que en autres hommes, nous peut appa- 
roir par les louanges des trépassez virtueux remply 
d'icelle, si qu'il est escript du vaillant empereur He- 
lius Adrians devant allégué , homme remply de science 
et vertus; et pour le grant bien de luy, le sénat luy 
pria que il feist son filz Césare. « Non fefay, dist-il ; 
(c il doit souffire que j'ay pris l'empire malgré mien 
a où je n'estoye pas digne : car la prince ou seigneu- 
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ff rie sus aultruy n'est mie deue au sang , mais aux 
<t vertus. » 

Aussi l'Empereur i qui estoit appelle Partinauls (0 , 
tant fu humbles que oncques ne volt souffrir que sa 
femme fust appellée Auguste, ne son filz Césare. t( II 
« vous doit, dist-il, souffire que, oultre mon vouloir, 
cf j'aye accepté le nom et office. » 

Du vaillant prince Publius Valérius est escript de 
san humilité , et celluy tant ama la chose publique 
que pour ce.fu appeliez Publicole, qui est à dire cel- 
luy qui aime la chose publique. Cestuy fîst abbatre 
ses m^iison&pour ce qu'elles estoyent plus haultes que 
ses voisins ; et de tant cedit Valere ot-il plus haulte 
gloire, comme il fîst faire ses maisons plus basses. 

Plus parlasse de ceste matière; mais comme, en 
mon livre que je intitulay du Chemin de longue es- 
tude, aye assez longuement parlé et traictié de l'u- 
ïnilité qui en bon prinpe doit estre, n'en diray plus à 
ceste foiz. 



Chapitre XXVII : Ci dit du vitupère (») aux orguil- 
. leuXf et mains exemples. 

Pour ce que les différences des choses contraires 
l'une de l'autre en leur estre sont plus' notoirement 
cogneues et apperceues leur forces et natures non 
semblables prés à prés, si comme le blanc après le 
noir, le jour après la nuit, le chault après le frois, et 
ainssi de toutes choses contraires , n'est mie doubte que 

{») PartinauU : Pertinax. — (»; Fitupere : mépris. 
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à la différence du mal quant le bien est louez , ce 
est en vitupéracion du mal ; ainssi , quant le mal est 
blasn^é, ce doit estre à Taugmentacion du bien.. 

Et comme, en toute manière d'oroison, soit es- 
cripte ou parlée en colacion ou sermon, là oii telle 
matière est touchée, est à entendre aux oyans en la 
manière susdite. 

Et pour ce que ores et ^utrefoiz ay assez parlé de 
la divine vertu de clémence et doulceur, à présent , 
en donnant cause de discerner le bel du lait , me plaist 
parler aulcunement des arogans et orguilieus , et 
prendre en ce moo introîte , ainssi comme les appelle 
un vaillant docteur, disant : « G maigniée dyabolique 
« en la possession Lucifer, de qui ciel ne terre ne pot 
a soustenir la pesanteur de vostre griefté, qui pourra 
« ores «ouffrir les enfleures de vos edevez corages? » 

Mais si comme il est dit Job , dixième chapitre : 
(c Se l'orgueil d'yceulx a monté jusques aux cieulx et 
<c leur teste actaigne les nues, ainssi coinme un peu 
« d'ordure en la fin sera anienty et perdu« » 

Et comme tel vice soit à Dieu comme insouffrable, 
à nous, en toutes escriptures, exemple de leur tré- 
buchemens : ce que en noz aages nous est souvent 
apparu et appert manifestement chascun jour. A ce 
propoz donne exemple la saincte Escripture , du temps 
que Nabugodonozor , soy véant en sa cité de Babilonie 
exaucié et eslevé sur tous princes, mettant en oubly 
sa fragilité et povreté humaine, se leva en tel orgueil 
et arogance , que il se réputa comme per à Dieu^ pour 
laquel chose la divine poissance. tant l'umilia, que 
son corps humain sept ans fu tresmué en figure de beste 
mue, paisçanl en cel espace aux champs avec les oi- 
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Î5cm& et bestes villes; mais, pour la prière de Daniel 
le prophète, qui lors florissoit en vertu, qui empêtra 
devers Dieu que celluy, contrict et ht^miliez, retour- 
nast à sa forme humaine, et à son royaume fîi res- 
tituez. 

Âpres le trespassementd'icelluy, Baltazarfusonsuo 
cesseur après Elmoradab.(*), qui trop ot mis en oubly 
la sentence divine, luy monte en trop grant orgueil 
en la cité de Babilonie, séant à table avec ses barons ' 
et princes de son royaume; et comme il eust fait ap- 
porter les riches vaisieauls d'or et de pierres précieuses 
que Nabugodonozor son père avoit aporté du temple 
Dieu en Jherusialem, furent veus trois dois qui escrip- 
voyent en la paroit W Manne, Thechel, Pares, et 
signifioit celle escripture que le royaume luy seroit 
estes, et avec ce il perdroit la vie : si comme il luy fu 
exposé, et ainssi avint. 

D'assez d'autres pourroye dire pareillement tresbu- 
chiez, que je laisse pour briefté, et en plus nouveau 
aages : comme Néron l'empereur, plain de perversité, 
qui. tant estoit orgueilleux que il ne daignoitque tant 
fussent riches chevauls ou beauls portassent son 
corps, ains se faisoit porter en lictiere sur le col des 
roys ; et tant fu puis villement occis que sa maleu*^ 
reuse charongne n'ot onques sépulture , ains demora 
en un ort (^) fossé. 

Julien l'Apostat, fauls hérite (4) et tant orgueilleus 
que Dieu et tout le monde avoit en despris sanz nulle 
craintes des vengeances divines, crestien fu première- 
ment, puis renya la foy, et moult persécuta les crestiens. 

(ï) Elmoradab: Erilmerodacb. *— W ParoU: paroi, muraille. — 
(3) Orti »a!c. — - (4) Hérite: hérétique. 
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Quant celluy tirant orgUeilleus ot régné sept ans, saint 
Bazile^qui lorsestoitevesque de Capadoce, ot une telle 
vision : que la glorieuse vierge du ciel véoit seoir en un 
trosne royal, à moult belle compaignie à destre et à se^ 
nestre'; si dist à ceulz qui estoyent environ elle : « Qui 
ce me pourra vengîer de ce inaulvais Julien? » et luy fu 
responducc que Mercurius, qui estoit un chevalier qui 
« mort ot esté pour le nom de Jhesu-Crist, et estoit 
« enterrez au moustier, en venroit bien à chief (0. » 
Si commanda la dame que de par elle luy fust com- 
mandé que il prensist ses armes , et alast combatre 
contre le maulvaiz Julien. Et ainssi comme Bazile se 
fu esveillé , il ala tantost au sépulcre de Mercurius le 
chevalier; si ne trouva sa lanôe, son escu, ne ses 
armes, qui là souloyent pendre; et comme il fu in- 
formez que c'estoit la vision qu'il ot eue, lendemain 
revid la lance et les armes en leur lieu toutes ensan- 
glantées ; et tantost après vint nouvelles que un che- 
valier, venus d'aventure, avoit occis Julien en la ba- 
taille. Hugues de Fleury raconte que, comme il mou- 
roit, il prenoit le sang qui yssoit de son pis (»), et le 
gectoit contre le ciel en disant: « Tu m'as vaincu, 
c( Galilien; Galilien, tu m'as vaincu. » Et ainssi rendi . 
Tame dampnée : laquelle mort rempli le monde de 
joye , pour sa garant cruaulté. 

Par diverses manières prent Dieu vengence des 
orgueilleus qui ne ressongnent (3) ses jugemens. 

Et qMe les maulvaiz soyent hays et abominez de- 
vant Dieu et au monde, est escriptde Denis le Tirant 
régnant en Cécile, tant oultre cuidiez et plain de per- 

(i) A chief: à bout. — (») Yssoit de sonjtis: sortoit de sa poitrine. 
— (3) Ressongnent: se soucient de. 
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versité, que ses subgiez mieulx voulsissent sa mort 
que vie. Une bonne femme vielle prioit tpusjours à 
haulte voix que les Dieus lui donnassent longue vie; 
et comme il l'oyst dire, la mapda, et volt sçavoir qui 
la mouvoit. « Certes, dist-elle, j'estoye pucelte chieUx 
a mon père; si avoit un roy en ceste terre moult mal, 
« et qui trop gré voit le peuple ; je prioye au Dieux 
<i que sa vie fust briefve : il mouru; après celluy, 
« nous omes pire : après la mort duquel, tu es le pire 
« de tous tes devanciers. Or ay si grant paour que 
<c après toy nous ayons pire, que pour ce prye aux 
a Dieux qu'ilz te donnent longue vie. » Si fu ce tirant 
tout confiis des paroUes de la vielle bonne femme. 
Celluy Denis ne faisoit mie grant révèrance aux Dieus 
que alors aouroyent (0. 

Il avint une foiz qu'il vit un moult riche mantel d'or 
qu'on avoit mis à l'image de Jupiter : si le prist, et en 
mist un de drap en lieu ; il volt appaisier en telle ma- 
nière les prestres qui s'en courrouçoyent. « Le mantel 
« d'or, dist-il, estoit trop froit pour yver , et trop 
« pesant pour esté ; pour ce , lui en ay donne un plus 
« convenable en toutes saisons. » 

Ujie autre foiz il vid l'image d'Esculapius qui avoit 
une grande barbe d'or jusques aux piez, et Appollo 
son père n'en avoit point : s\ prist la barbe d'or, et 
dist aus prestres qui l'en reprenoyent « qu'il n'estoit 
a mie avenant que le filz eust si grant barbe, puisque 
« le père n'en avoit point. » Et ainssy se moquoit des 
Dieux, non mie par oppinion que ceste loy fust 
faulse, mais par le grant orgueil de luy, qui le faisoit 
si oultrecuidier que il prèsumoit sa poissance plus 

(0 Aourojrent: adoroient. 
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grande que nulle déité. En la fin cestui fîna villaine- 
ment par lait trébuchemetit. 

Et en retournant à ma matière , que trop ay dé- 
laissié, à tant soufBse des arrogans orguilleus. 



Chapitre XXVIII : Ci dit ck la libéralité et sage 
largece du rojr Charles, 

< Qu'il soit ainssi que largece et libéralité soit vertu 
agréable à Dieu, appert, parce que il nous- com- 
mande amer nostre proîsine (') comme nous mesmes; 
lequel commandement accomplir seroit impossible , 
là où ycelle seroit close et hors usage; et que la pré- 
misse vertu de nostre introîte , c'est assavoir noblece 
de courage, se peust emplir et parfaire sanz celle avoir, 
ne pourrqit nullement estre, et par espécial es princes 
puissans et aisiez de mettre à œuvre les libéralitez à 
quoy elle instruit ses très vertueux nobles courages , 
acquérans la lueur de bonne repommée. 

A nostre propoz, povons avec les autres vertus 
prouver nostre prince susdit très entièrement rem- 
pli de pure, virtueuse et prudent largece, sanz la- 
quelle vertu avoir nul prince, quelque autre grâce 
<jù'il ait, ne peut î^cquérir parfaictement estrange 
amour ne grant loange; et que la trouvions entière 
en nostre Roy, le nous aprent expérience de ses fois , 
si comme nous l'avons cy -devant récitée, et sera çy- 
aprés; car, comme dit Boëce, <c la libéralité du prince 
a ne s'estent pas seulement en donner dons, mais en 

(0 Proisine : prochain. 
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c joyeusement recep voir tous en libéral pardon, en 
<t expédicion de causes, en audience des povres, et à 
a toutes choses , où l'office d'amour démonstre son 
a effect. » 

De ce dit Tulles (0 : « Que le prince plus démonstre 
a sa libéralité quant se rent privé et douls entre ses 
« gens , que se leur donnoit or et argent; » et de tout 
ce estoit expert celluy dont nous parlons , par le- 
quelz sens et libéralité actray l'amour des estranges et 
privez. 

Douls et débonnaire estoit entre ses gens : par la- 
quel doulceur, sens et gouvernement l'avoyent en si 
grant révérance que ilz le craignoyent et doubtoyent 
à courroucier plus que quelquonque chose, et non 
m}e par rigueur qui en luy fust, mais par pure amour, 
delaquelle vient crainte bien ordonnée qui les fai- 
soit doubter ofFenser sa digne Magesté ; car toutes ces 
choses tant par ordre estoyent menées en tous ses 
fais, que riens n'i avoit fait que gardé n'i eust raison, 
ordre, temps ^t mesure; et tant estoit cellui ordre 
bien mené, qu'il n'y euàt si hardi qui osast passer 
heure , point ne ordonnance de ce qui à faire luy 
appartenoit; car luy, très sage, establissoit cheve- 
taines (à) de ses offices gens sages et prudens, qui ten- 
doyent à mener les choses au gré de leur supérieur 
plain d'ordre ; et par ce n'y estoit rigle faillie : à 
yceuls faisoit du bien, donnoit largement, tenoit ho- 
norablement et à tous ceuls de sa court, chascun en 
son degré, si qu'ilz estoyent richement vestus et 
estorez (^) de toutes choses , selon leur faculté. 

fï) Tulles : Cicéton, — if») Chevetaines : chefs, capitaines. — (}) Es» 
torez : ornés. 

5. %0 
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Vouloit sçâvoîr et enqueroît des condîcions de se» 
serviteurs , et esprouvoit leur loyaultéé 



Chapitre XXIX : Ci dit de la vertu de chasteté en 
la personne du rof Charles^ 

. Es vertus qui sont à loer en créature , entre les 
autres moult amoit le roy Charles celle de chasteté^ 
laquelle estoit de luy gardée en fait , en dit et en 
pensée, et vouloit que ainssi fust en ses prochains et 
serviteurs, tant en contenences comme, en abis, pa- 
roUes et fais, et toutes choses. 

II gardoit son mariage loyaument et selon Dieu ; 
son parler et abit honneste et chaste; celluy de la 
Royne, (Je ses enfens et serviteurs de sa court, sem- 
blablement simple ; car ne souffrist que homme de sa 
court, tant fust noble ou poissent, portast trop cours 
abis, ne trop oultrageuses poulaines (0, ne femmes 
cousues en leur robes trop estraintes , ne trop grans 
collez. 

Commandoit à ses gentikbpmmes que bien se gEir- 
dassent que , en fait de femn^s , si sagement se gou?* 
vernassent que personne n'eust cause de s'en tenir 
mal content;, et se au Roy, par quelque aventure, 
veinst à cognoiscence ou que complainte luy fust 
faicte d'aulcun de sies gens, qu'il eust deshonnoré 
fiemme, tant fust son bien, amé, il perdok sa grâce ^ 
le chaçoit, et plus ne le vouloit veoir. 

Mais, pour. Is^ g)ran£ compassion qui en luy esfeok^ 

(i) Poulaines : sorte de chaussure dont ta pointe étoit ridicHtement 
longue. 
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oonsidérànt la fragilité humaine, onques en sa vie ne 
volt donner licence à homme, pour meffiiit de corps, 
qu'il emmurast (Osa femme à pénitence perpétuelle , 
tout en fust-il maintes foiz supplié; et, à difficulté, 
donnoit congé que le mari la tenist close en une 
chambre , se trop estoit désordénée, affln qu'elle ne 
feist honte à son mari et parens. 

Et, à l'exemple des Laeédémoniens, comme dit 
Valere , qu'ilz firent porter les livres de Archiologue (^) , 
le pouëte, hors de la cité et ardoir ('), pour ce que 
ksdis livres ne parloyent mie assez chasteipent, et ne 
vouldrent mie que les enfens y aprensissent , affin 
qu'ilz ne nuisissent plus aux meurs qu'ilz ne prouffi- 
tassent aux engins de Simonides. De celluy bon Simo- 
nides sera dit ou chapitre de charité. 

Ainssi cestui sage Roy deffendoit que livres deshon- 
nestes ne feussent leus ne portez à la court de la 
Royne , ne de ses enfens; et soubz peine de perdre sa 
grâce, ne fust si hardi qui osast à son filz le Paulphin 
ramentevoir matière luxurieuse/ 

Dont une foiz fu rapporté au Roy que un cheva- 
lier de sa court, jeune et jolis pour le temps, avbit le 
Daulphin instruit à amours et vagueté; le Roy,^ pour 
celle cause, le chaça, et deffendy sa présence et celle 
de sa femme et enfens; 

Et , si qu'il est escript en telle manière , la cité de 
Marceille , gardée de rigueureuse justice , ne seuffre 
nullement que gouliars de bouche (4) aportans pa- 

(i) Emmurer: mettre en prison; emmurer à pénitence perpétuelle : 
enfermer quélqu*uti entre quatre murailles , d'où il ne devoît plus 
sortir. — (*) Archiologue : Archiloque, poète grec, satirique effréné. 
— (3) Ardoir: brûler. • — (4) Gouliars de bouche: gourmands. 



Digitized by VjOOQ IC 



3o8 LIYRS D£S VJLIS ET ^ONll^ MEURS 

rolies vagues, entrent à leurs mengiers; car les dis et 
fais de telz menestriers ne sont fors introduccions à 
luxure; et la coustume de leur jeux semble que ilz 
donnent congié de telz choses faire. ■ 

A cest exemple , ne vouloit point le sî^e Roy <jue 
gloutons de bouche et de parolle, lesquelz en pluseurs 
cours sont moult essauciez (0 , entrassent es man- 
giers de ses cours , ne plaisir aulcun n'y prenoit; et 
par ce ^pprouvoit le sage Roy «la parolle >que dit«aint 
Pol du poëte Menandei', de qui il prent exemple, tel 
que il escript aux Chorintiens : « Les parolles maul- 
(t vaises corrumpent lés bonnes meurs. » 



Chapitre XXX : Ci dit de sobriété, louée en la per- 
sonne du roj Charles. 

SOBRiÉrÉ, laquelle est vertu divine, celluy Roy ap* 
prouva en ce qu'il, entre les habundans délices, volt 
user d'icelle, si comme il paroit en ses mengiers, con- 
tinuellement outrés actrempément usoit de vins et de 
viandes plus sains que delicatifs; et aussi en ses ves- 
teures royauls ethonnorables, non trop curieuses, n'en 
coust desordèné ne superflu. ' 

Et comme sobriété soit nourriture et engraisce- 
ment; de l'entendement , est escript de Socrates le phi- 
lozophe, qui, entre des volumes qu'il fist, trouva la 
science "morale , qui est des vertus. 

A. Gellius (*) raconte de luy qu'il fu de si actrem- 
pée abstinence , que onques ne senti mal en membre 

(i) Essauciez: fétés, récompensés. — (») Aulus Gellius: Aulu-Gelle. 
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qu'il eust, et disoit : a Maintes gens vueulent vivre 
« pour ce qu'ilz puissent mengier ; noais je vueil men- 
« gier pour ce que je puisse vivre. » 



Chapitre XXXI : Ci <f// de la vertu de vérité en la 
personne du rof Charles. 

La vertu de vérité, sanz laquelle avoir aucun ne 
pourroit desservir, rie estre digne de lôange, eh la 
personne du roy Charles estoit très l'eluîsant et mani- 
feste ; car, si comme soit chose très acftiisant à prince^ 
et le contraire plus qu'à autre gent grant vitupère^ 
mençonge aucune ne fust oye yssir (') de sa bouche, 
ne faulse promesse ; ce qu'il affermoit estoit, vérité j, 
en ce qu'il promettoit , en l'attente ,n'av.oit faulte au- 
cune en nul cas. 

Dont comme il voulsist que ses. commandemens 
fussent obeys, comme raison le débvoit, et que vé- 
rité fust tenue , avint une foiz , qu'il ot donné à 
un gentilhomme, qui bien l'avoit desservi en ses 
guerres , la somme de cinq cens frans , par un man- 
dement à ses generaulx, de laquelle chose avoit co- 
mandé de bouche expressément à un de ses générauls, 
appelle Bernard de Montlehery, qu'il n'y eust faulte 
d'expédicion ; et nonobstant ce , pourmena par plu- 
seurs jours ledit gentilhomme, lequel par ennuy s'en 
ala plaindre au Roy, à qui de ce desplut grande- 
ment, et, selon ce qu'il n'estoit mie furiéus, bien le 
monstra; car, incontinent et de fait, par un de ses 

(0 Ojr& issir : entendu sortir. 
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sergens d'armes et ledit gentilhomme l'envoya ex^cu* 
ter, et prendVe la vaisselle d'iceluy général, lequel, 
moult espovantés de Tindignacion du Roy, le délivra 
incontinent. 

Encore qu'il fqst véritable , appert, en approuve- 
ment de la noblece de son courage , par ce qu'il fist à 
Un Angles soïi grant ennemy, appelle le captai de 
Beu (0, qui moult estoit notables homs et grant ca- 
pitaine d'ost , lequel , au temps du couronnement du 
roy Charles, comme sera cy-aprés dit, avoit cuidié 
empescher ledit couronnement ; mais , Dieux mercis, 
il ifailly, et, sa gent desconfîte, il fu pris ; dont, après 
ce qu'il ot esté une pièce en prison, le Roy, de sa 
débonnairieté , le délivra, parce qu'il promist estre 
bon Françoiz, et le fîst le Roy son chambellan, et 
assez de bien et d'onneur luy fist ; mais quant les 
guerres recommencierent, celluy prist congié du Roy, 
renonçant à son service; et comme luy donnast le 
Roy bien et voulentiers, et luy eust du tout octroyé 
et promis de l'en laissier aler qulctement, fu dît au 
Roy que à son trop grant préjudice ^eroit le laissier 
aler : car il estoit homs de grant poissance^, entre- 
prise et hardetnent ; si sçavoit Testât et secret de son 
gouvernement et de sa court, et qu'encore luy pour- 
roil nuire trop grandement; et que, en le retenir, 
n'y avoit point de repréhansion, puisque son prison- 
nier estoit non délivré par rençon, qui partir s'en 
vouloit pour luy nuire et grever. Le Roy, nonobstant 
qu^il sceust bien que ce conseil estoit véritable, juste 
et loyal , et que celluy le gréveroit , puisqu'il ot pro- 

{^) Le captai de Beu : le captai de BucL ( Arcfaambauld de Grailly ), . 
gascon y fameux général du prince Noir. 
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mis et octroyé le congé, nullement ne le volt rete- 
nir, et aler le laissa ; lequel depuis moult nuisi à ce 
royaume ; mais , comme Dieu le payast , puis mouru 
es prisons du Roy, comme dit sera. 

Cestuy cas et la véritable vertu de nostre Roy me 
ramentoit la loange du vaillant preudon)me Regulus, 
consule de Rbmme et prince de Tost (0, lequel , après 
maintes belles et mel^veilleuses victoires qu'il ot eues 
sur ceuls de Cartage pour les Romains* et qu'il eust 
occiz l'espouvantable serpent qui avoit six vingts piez 
de long, dont le cuir à Romme.(a),^t moult avoit 
occiz de ses chevaliers; finablement de ceulxde Car- 
tage fu pris en une bataille; et comme ceuls de Car- 
tage eussent pluseurs prisonniers de Romme , et les 
B-ommains de ceuls de Cartà'ge , voulsissent bien ravoir 
leur prisonniers et rendre ceuls de Koihme, leur plot 
envoyer en message ledit Regulus, receu toutevoyes 
son serement que, ou cas que non, il retourneroit 
en la prison. Et comme Regulus eust ceste chose pro- 
posée au sénat, ilz luy en demandèrent son conseil; 
lequel respondy que ce n'estoit mie le prouffit de la 
chose publique tresmuer (^) les prisonniers, Ainssi le 
véritable preux, loyal preudome, nonobstant sceust 
bien la <îruauîté de ses ennemis , et qu'ilz le feroyent 
mourir, ama mieux s'aler mettre en leur naains et 
laissier ses amis, que fraindre sa foy, vérité et loyaulté. 

(0 Prince dt /'o^/ /.général de rarmée. — (») Dont UouirJfL^onime: 
dont la peau est à Rome. ^- (3) TFe$mvfif: d'échanger^ 
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Chapitre XXXII : Ci dit de la vertu de charité en 
la personne du roj Charles. 

Pour ce que l'Escripture sàincte dit que se homme 
faisoit tous les jeunes , tous les pellerinages et tous les 
biens que toute sa vie feire pourroit et ne cessast de 
Dieu prier, et il n'auroit (0 la charité, tout ne luy 
prouffiteroit aucune chose. 

De laquelle parie Cassiodore, qui dit que charité 
est comme la pluye qui chiet en printemps, qui toute 
plante fait fructifier, volt cestuy sage Roy par charité 
ruiler (*) le cours de son vivre , si comme il paru en sa 
bénignité et pacience. 

Car, dit saint Pol , charité est bénigne et pacient; 
et les autres vertus qui en charité sont comprises en 
nostre Roy estoyent manifestes , comme de non qué- 
rir, mesmes tout ce qufest, est sien en pluseurs cas, 
et pardonner de legier faultes à luy faictés : de quoy, 
une foiz , luy fu dit de ses princes « que le trop libé- 
« rai pardon que il donnoit de légier povôit estre 
(c cause aux deffaillans seuls trop enhardir à faire 
ce faultes : » dont luy respondi : « Se vice peut avoir 
« en trop légierement pardonner, j'ay plus chier estre 
<c défaillant en ce cas , que en tenir trop estroicte ri- 
cc gueur. » 

Très grant aumosnier estoit le roy Charles, si comme 
il paru en pluseurs fondacions d'esglises et coUiéges 
que il fonda, où il assist graris rentes amorties, comme 
cy après sera dit. 

(0 // n'auroU: s*il n'ayoit. — i^) Ruiler: réglen 
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Donnoit aux povres abbayes et priorez, en esgliseâ 
soustenir, reffaire et gouverner les pitances des frères 
et couvens, ou des seurs; soustenoit les hospitauls 
par larges aumosnes; aux frères mendiens, aux po- 
vres escoliers aydoit ei confprtoit en leur congréga- 
tions et assemblées , où il convenoit mises pour leur 
degré avoir : ou y quant luy Yenoit à cognoiscence 
que aucun gentilhomme ou femme envielliz , ou cheus 
en maladie ou povreté, ou fust en grant neccessité, 
povres religieus ou d'autre estât ^ ou pour aydier à 
marier povres filles , dont il fust informez que bien 
fust employé, povres femmes vefves, orphenins en 
tous cas piteus^ donnoit très largement du sien, et de 
bonne voulenté ; et ckascun jour continuellement de 
sa propre main humblement et dévotement donnoit 
certain argent à une quantité de povres, et à chascun 
baisoit la main. 

Ainssi ce très noble Roy tenoit la voye de ses pré- 
décesseurs roys de France , ameurs de charité. 

Si comme il est contenu es croniques du bon Roy 
de France Phelippe (i),.filz au roy Loys le Débon- 
naire, lequel fu homme de grant vertu : celluy , avi- 
sant que maintes manières de gengleurs et flateurs 
seulent , par leurs gengles , actraire les cueurs (») des 
princes, par quoy reçoivent de riches dons, robes ou 
joyauls; ce bon roy Phelippe, desprisant telle cous- 



Ci) On ne sait pas si Christine parle ici de Philippe -Ângasie fUs 
de Louis-le- Jeone , aussi surnommé lé Pieux, ou de Phiiippe-le* 
Hardi fîls de saint Louis. — (>) Celluf, avisant que maintes manières 
de gengleurs et flateurs seulent, par leurs gengles, actraire les cueurs : 
ce prince sachant que maintes espèces de jongleurs et flatteurs ont 
coutume, par leurs jongleries, d'attirer les cœurs. 
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tumé^ ce qu'on souloit donner à telz gens il donnoit 
aux povres, et les vielles robes quHl laîssoit aux an- 
nées (0, Youloit que ilz fussent données aux povres. 

Ainsi , ne plus ne mainS| fu le roy Robert de France 
si grant aumosnier que aux povres donnoit ses robes 
que il laissoit aux festes anné^. 

Ceste vertu de charité, que elle soit entre les antr^ 
toute la plus agréable à Dieu y appert , comme il est 
escript , de . ce vaillant empereur Trayan , que j'ay 
pour sa valeur jà pluseurs foie allégué , nonobstant 
fust payens et persécutast les crestiens en cuidant 
bien faire , comme faisoit saint Paul , ains (*) sa con- 
version , comme celluy qui n'avoit cognoisoence de la 
foy de Jhesu-Crist, èt'tenoit la loy de native. 

Dont luie foiz avint que l'en ^soit grant martire 
des crestiens, vint à luy un preudomme de sa mes- 
gniée qui luy dist : « Sire, trop est grant erreur que 
<( on fait là hors, de tant de peuple mectre à ï^iort qui 
« riens n'ont meffait, et n'i treuve l'en autre chose à 
« redire, forsqu'ilz aourent (}) ne sçay quel Crist, et 
« se lievent à midnuit et chantent loange à leur Dieu. » 
Adont l'Empereur, meu de compassion de tant de 
sang humain respendre , fist cesser Toccisioni 

De cestui Empereur est escript que, principaul- 
ment entre les autres vertus, pour la grant charité et 
compassion dont il estoit plain, nonobstant fust mes- 
créant , desservi (4) estre saulve : car il avint , après 
sa mort , que comme saint Grégoire , pape de Romme , 
lisist en un livre ^ trouvât enregistré les belles vertns 

• 

Ci) Années : fêtes amié^, fête* annuelles. — (*) Jiîns: pris ici pour 
avmne^ quoique pla» Iréquemment «mployé pour mais. — (^) Aourem- 
adorent. — (4) Desimn, pris ici pour mériui : mérita d'être MQTé. 
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4e cel Empereur, par espécial sa grant charité, moult 
ot graht pitié que tel homme fust dampnez; adont 
leva les yeuls vers le ciel^ et dist: a Beau sire Dieux à 
« qui toutes choses sont possibles , donne moy l'ame 
« de ces.t dampné , seulement perdu par faulte d'ins- 
« truccion de saincte loy; tu, juste et miséricors, ne 
€t vacilles pas que les bénéfices de la grant charité de 
tt cest Empereur soyent du tout anientis et péris! * 
Et ainssi pria tant le glorieux saint Grégoire, que 
Dieu, de sa grâce, octroya que Tame de l'Empereur 
retoumast en son corps; si fist pénitence et fu 
saulvez. 

Si est bel exemple , quelque pécheur que on soit , 
que par celle veftu de charité exerciter on puisse 
empêtrer grâce par devers Nostre Seigneur. 

Jtem, de là charité de Simonides, dit Valere que 
une (ait cellui Simonides vouloit entrer en une nef 
pour passer mer , il trouva un corps mort sur terre , 
et par pitié il l'ensevely; et tantost oy une voix qui 
Itty dist que ce jour il ne sédueust. Il obéy, et ceulx 
qui se meurent furent péris en mer. 

Cestui , pour sa grant charité, le Voult Dieux encore 
-sauver : une autre foiz, comme il souppoit avecques 
autres, deux compaignons Tappellerent, et il se leva 
de table et vint à eulx; et tantost qu'il fu hors, la 
maison chay (0, et occist ceulx qui ens estoyent (?). 

Si devons noter comme Dieux séqueure (}) mesmes 
les payens et mescréans qui ont la vertu de charité , 
n'est mie tïoubte que plus grant mérite en auront les 
crestiens en qui elle sera trouvée. 

(0 Ckax: tomba. — (a) ^m ms estoyent .* qui étoient d^ftna. — 
(^) Sequeum secourt. 
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Chapitre XXXIII \ Ci dit de la déi^ocion du rojr 
Charles. 

Très dévot et vray catholique estoit ce très vray 
cristien , le roy Charles. 

Sa primiere œuvre, dés qu'il estoit levez, estoit de 
servir Dieu , comme devant j'ay dit ; et nonobstant sa 
déliée (i) cômplexion, jeunoit tout temps un jour de 
la sepmaine, et les jeunes commandez, se grant acci- 
dens ne luy toUoit (^). Dévotion en aucuns sains, 
après Dieu et sa mère, avoit singulièrement: dont fist 
aucunes fondacions, ou acrust leurs moustiers ou 
chappelles de rente et d'édifice. 

L'esglise Saint Denis en France, auquel glorieux 
saint avoit grant dévotion, visitoit souvent; et aux 
f estes de celle église, à grant dévocion, aloit à la pro- 
cession avec les barons et lés Roynes qui lors vivoyent; 
grans dons et beaulx y ofFroit; un moult riche reli-, 
quiaire d'or à piçrres jJrécieuses, entre les autres 
dons , y donna. 

'La chappelle du Pallais à Paris souvent visitoit, 
et, aux festes années, le service à grant solemnité 
célébroit dévotement; aloit ou noble oracle (3) oîi 
sont les dignes reliques, et à grant dévocion baisoit 

Et de sa propre main , le jour du grant vendredi, 
au peuple monstrojt la vraye croix. , 

Et fu voir que une fbiz à celluy Roy, très inqui- 
sitif de toutes virtueuses choses , plout que l'armoire 
où les sainctes reUques d'icelle chappelle du Pallaiz 

(0 Déliée :. délicate.. — (»} Ne luy tolloit : ne Ten «rapéchoit. — 
(3) Oracle : oratoire , chapelle. 
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sont fust visité, pour mieuk avoir certification de 
tous les sanctuaires qui là sont; là furent trouvées 
maintes nobles choses, que je passe pour briefté : et, 
entre les plus notables choses , fu trouvée une petite 
ampolle, où avoit escript grec et latin que c'estoit 
du propre sang du précieux corps de Jhesu-Crist 
qu'il respendi sus l'arbre de la crois. 

A dont ycelluy sage , pour cause que aucuns doc- 
teurs ont voulu dire que, au jour que Nostre Seigneur 
ressuscita, ne laissa sur terr^ quelconques choses de 
son digne corps que tout ne fust retourné en luy, 
volt sur ce sçavoir et enquérir par l'opinion de ses 
sages , philozophes natureuls et théologiens , se estre 
povoit vray que sur terre eust du propre pur sang 
de Jhesu-Crist. Colacion (0 fii faictç par lesdicts sages 
assemblez sus ceste matière; ladicte ampolle veue et 
visitée à grant révérance et solemnité de luminaire, 
en laquelle, quant on la penchoit ou baissoit, on 
véoit clerement la liqueur du sang vermeil couler au 
long aussi fraiz comme s'il n'eust que trois ou quatre 
jours qu'il eust esté seignez* : laquelle chose n'est mie 
sanz grant merveille, considéré le long temps de la 
passion. 

Et ces choses sçay-je certainement par la relacion 
de mon père, qui, comme philozophe serviteur et 
conseilïier dudit prince, fu à celle colacion, en la- 
quelle ot pluseurs alterquacions et argumens de la 
saincte Ëscripture et des substances naturelles; et à 
la parfin fu déterminé et dit que, saulves toutes rai- 
sons d'Escripture saincte ou théologie, n'estoit point de 
nécessité que, à la perfection et entérinité (») du corps 

(') Colacion : conférence. — (») Entérinité ou entérineté : Intégrité. 
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ressuscité de Jhesu-Crist, raToir tout le sang respendu 
en l'arbre de la croix; et dévotement se peut croire 
que pour la dévocion de ses amis dont il n'est point 
de doubte, que, le jour de sa passion déyotement en 
recueillent, en laissa sur terre* 

Bien est vray ( et c'est que les docteurs veulent 
dire) que tout ce que Jhesu*Crist prist ou corps de sa 
benoicte mère, en emporta ou ciel glorieusement 
ressuscité; mais chose est possible, sanz empirement 
de sa digne humanité , qu'en terre .^it des superfluitez 
de son corps humain, comme cheyeulx;, ongles, sang, 
et telz choses ; et ainssi fu déterminé et conclus. 

Cestui Roy célébroit les festes des sains en service 
mélodieux de chant, dont il avpit souversùne cbap- 
pelle, laquelle il lenoit richement et honestement de 
toutes choses, et à chantres, musiciens, souverains et 
honorables personnes. 

Monseigneur saint Louis de France avpit en grant 
reverance et dévocion et moult honnoroit sa feste ; 
de saint Remy, saincte Catherine, saint Anthoyne, 
saincte Agnès , et d'autres. Dont n'est point de 
doubte que, ainssi comme il est dit en l'istoire de 
saint Loys , la dévocion qu'il ot aux benoiz sains les 
fit estre interce$&wirs par devers Dieu, si que ses 
besongnes en vindrent à meilleurs chief en toutes 
choses. 
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Chapitee XXXIV : Encore de la dévodon du roy 
Ctutrlesj et autres esoemples. . 

Et que le sage roy Charles fust homme de trës grantd 
dé vocion, appert par lafferme entencion que il a voit 
délibérée en soy, ce sçavoient assez de ses privez 
preudes homes , que $e tant povoit vivre que son fîlz 
le Dauphii^ portast couronnç , il luy délairpit 1er 
royaume et le feroit couronner: et luy seroit prestre^ 
et le demourant de sa vie useroit ou service de Dieu; 
de laquelle chose, s'il eust pieu à Dieu que sa vie eust 
esté longue^ croy que grant bien fust venus; mais aul- 
cunes foiz Nostre Signeur punist le corps par luy 
ester le cbief. 

Ce bon Roy, considérant les seigneuries et hon- 
neurs du monde de grant charge en conscience, et de 
petite durée et empêchement peut-estre de saul vement , 
YQuloit prendre exemple, en délaissant le monde, au 
bon empereur Deoclesian, lequel quant qu'il ot ame- 
nistré l'empire vingt ans , avec luy Maximien , par 
l'eXQrtacion d'icelluy Deoclesien , tous deux se dépo- 
sèrent de la digneté impérial , et demoura Deoclesian 
à Nicfaomédie, et Maximien à Meian (0; et après les 
Rommains, veans que la chose publique estoit mat 
gouvernée, renvoyèrent querre Deoclesien, lequel le 
lefiisa, et dîst qu'il trou voit plus de paix ou service 
de Dieu qwe ou service du monde. 

Ainsi est-il escript du roy de Bulgres, lequel assez- 
tôst après qu'il fti convertis à la-foy, son ainsné filz 
fit couronner à roy, et il laissa le monde et entra en 

(i) Meian : Milan. 
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religion; mais comme son filz se porta mdins sage- 
ment que il ne deust et voulsist retourner à la faulse 
loy , le père, de ce informez , laissa labit de moine et 
prist Tabît d'un chevalier, et poursuivy son filz et 
le prist, les yeuls luy sacba (0, et le mist en prison ; et 
puis (») qu'il ot fait son second filz roy , retourna en 
la religron et persévéra jusqués en la fin. 

Ilenij pareillement est escript de Guillaume, conte 
de Nevei's, lequel, floury en grans vertus, homme 
estottde grantdévocion et honneste, et il y paru ; car 
nonobstant fust-il seigneur de si grant puissance et si 
noble, laissa le monde et devint humble moine en 
l'ordre des chartreux ; et sans doubte je tien que de 
ceulx se peut dire comme Jhesu-Crist dist de Marié 
Magdelaine : Ils ont esleu la meilleur partie. 



Chapitre XXXV ; Ci dit comment en donner dons 
doit avoir mesure y et comment folle Uirgece si e^i 
vice. 

Et comme ce soit et ait esté coustume à mains 
princ^es et hommes poissans prendre trop excessive 
amour et familiarité à aucuns de leur serviteurs plus 
que à nulz des autres, sanz aucune vertu qui fust ^n 
eulx, mais par pure voulenté , sanz ce que plus 
qu'autres l'eussent desservi (5), comme en pluseurs 
hommes soit folle largece, laquelle est vice desplaisant 
à Dieu, qui ne veult mie. que ceulx soyent grande- 

(0 Sacha : arracha. — >) Puis : depuis , après. — C^) Desservi .• 
mérité. 
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ment méritez qui ne le valent ne l'ont desservi : par* 
quoy il conviengne les dignes et vertueux avoir souf- 
fraictë (0 , estre indigens et mal méritez ; et aultre si , 
pour fplle largece accomplir , convient faire souvente- 
foiz extorcïons non deues ; car autrement ne se pour- 
Toit fournir la superfluité de l'ommé prodigue, qui est 
à dire fol large. 

Si n'est nulle largece virtueusese le terme de raison 
^t discrécion n'y est bien gardé. 

Pour ce, dit Seneque ou livre de Clémence ^ que 
le pritice n'est mie libéral, qui de Tautruy fait ses lar- 
geces ; mais celluy ^oit estre appeliez vray large (^)^ 
qui restraint son propre estât pour donner là où dis- 
crécion luy monstre qu'il soit bien employé ; et pour 
tant (3) nostre sage Roy, en qui toute discrécion. 
estoit, bien avisoit où asseoit ses grans dons, et nulle- 
ment n'amast aulcun singulièrement, se aulcuné grant 
vertu ou pluseurs n'y avoit apperceu : si comme il' 
fist en son bon chevalier messire Jean de La Rivière, 
que il ama espéciaulement pour sa très grant loyaulté 
et preudomie; car, ou temps des pestilences W de 
France , à celluy furent faictes gratis offres de deniers 
et^ seigneuries par pluseurs traîtres maulvatz , mais 
qu'il (^) voulsist faire ou donner pportunité et lieu de 
aceomplir maulvaistié et trayson , lequel loyal et bon 
chevalier plustost eust esleu la mort en sa personne 



(0 Souffraictè: pénurie, besoin. On dîsoit encore au seizième siècle 
souffreteux dans cette dernière acception^ que nous rendons par nè^ 
^essite^, -*- i^) Vray It^rge: libéral. — (3) Pour tant: c*étoit ainsi 
que. — C4) Pestilences : ici et ailleurs ce mot ne doit point s'entendre 
de la peste , mais des affreux désordres auxquels la sagesse de Charles v 
mit fin^ — (^) Mais qu^U : pourvu qu*it 

5. ai 
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que consentir fellonnie. Et ces choses et autres vartus 
en luy sceues et apperceues du sage Roy, à bon droit 
l'amoit singulièrement ; laquelle amour, après la mort 
d'icelluy, bien monstra à son frère messire Buriau 
de La Rivière , lequel autre si estoit sage, prudent, 
beau parlier, homme de belle faconde el miste (0 en 
toutes choses. 

Et ainssi plusc*urs autres de divers estas acquirent 
sa grâce, pour vertu de chevalerie^ sagece, loyaulté, 
abilleté , ou bel .service. 

Ce Roy singulièrement amoit gens . constats en 
vertu, à l'exemple du bon empereur Henry ci^essus 
allégué, lequel virtueux, entre les autres biens, 
moult amoit le service d'esglise, et se délictoit à Voyt 
célébrer en chant solemneL 

Une foiz a vint à une solemnité, comme il corn- 
mandant à un clerc diacre , lequel avoit moult mélo» 
dieuse voix, qu'il se revestist et chantast l'Evvafigile, 
cellui diacre s'en excusa; l'Empereur de rechief lus 
commanda : il le fefïusa dutout. Et adont comme 
l'Empereur fust informez que cetluy derc avmt la 
nuit couché avec une femme, pour ce se réputoU ikhk 
digne, voult plus fort esprouver sa constance, le fist 
menacer de battre et de prison, ou cas qu'il ne chan- 
teroit : et celliiy riens n'en voult faire ; luy fist dire 
qu'il vuidast et fust banis à tousjours mais(^); et cel- 
luy prent ses robes et choses, et s'en va. L'Empereur , 
qui moult le prisa, le fist suivre et ramener à seurté, 
et luy dist : « Tu, qui as plus doubté offenser Dieu 
«c que encourir mon ire , es digne que ta constance te 
« soit cause de mérite; et pour ce vueil-je que tu 

C»; yi^ee: pleîn d'aménité. — f>) jé t&usj'our* mttit: à perpétuité. 
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<t ayfes le primler eveschié qui sera vac<|uant , mais 
«f que ores-en-avant te gardes de péchié. » Et ainssî fe 
bon Empereur luy promist et luy tint., * 

A le propoz d*amer bonnes gens et serviteurs 
preudeshommes , ce ^ue par espécial tous princes 
doivent avoir çhiers , est escript que , ou temps que 
Galères et Constans tindrent l'empire de Romme, 
Galères es parties d'oriant , et Constans es parties 
d'occident, ce Constant fu moult sages homs et pru- 
dent. Yl voult une foiz , si comme dit l'Istoire Tripei<- 
tite (0, prouver (^) lesquels estoyent vers Dieu plus 
féauls de ses gens; si fist dire que il voloîl retourner 
à la loy des ydoles, et que ceuls qui vendroyent avec 
luy aux sacrefices des dieux , et qui les aoure- 
royent (5), seroyent ses artis, et demourroyent en leur 
dignetez; et ceuls qui à ce n'obéyroyènt yroyent 
hors, et leur feroit grant grâce qui leur lairoit les 
vies : si en y ot qui , pour cuidier acquérir la grâce 
de l'Empereur , s'offrirent à faire le sacrefice et aorer 
les ydoles, et ne firent force d'der contre leur loy; 
les autres dirent que riens n'en fe royent, et que 
mieulx amoyent perdre sa grâce que faire contre Dieu 
et sa loy; et ceuls l'Empereur tint avec soy, et dist 
que, comme ilz fussent féauls à Dieu, il avoit créance 
que à luy le seroyent; et les autres , dbmme flateurs, 
furent déboutez. 

(0 Tripertite : divisée en trois parties. — (>) Prouver : éproaTer. 
— (5) Àourtrofent: adoreroient. 



fti. 
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Chapitre XXXVI : Ci es.t la eonctusion de la pri- 
♦• mi^^ partie. 

Pour ce que trop longue narracion souvAtefoiz 
tourne aux oyans et refférandaires à ennUy , comme 
laTràgilité humaine en peu d^espece soit ennuyée ou 
lasse, pour sa muable sensualité qui désire tousjours 
nouvelletéz des choses qui luy sont présentées en 
prolixité , souffise à présent la déclaracion des vertus 
comprises en noblece de courage , qui, en traictant 
des bonnes meurs du sage roy Charles , est la primiere 
partye de ce présent Traictié, si comme au primier 
fil promis; nonobstant que trop plus en pôurroit 
estredit, et que souf fixant ne soit mon entendement 
de bien expliquer tous les virtueux effects de la no- 
blece d'içelluy , ,desquels plus narrer je laisse pour la 
cause de brîefté. ^ 

Mais , pour traire affin ce primier tiel^ , comme 
clesireuse de parcheter le surplus, m'en passeray. A 
tant, priant Dieu omnipotent qu'il, à mon foible sen- 
tement , aucteur de ce livre, doint (') vigueur et force 
de continuer et finer (*) cest présent volume , si et 
en tel manière que ce soit à la loange et gloire per- 
pétuelle de c^luy de qui principaulment il traîcte, 
et à l'augmentacion de vertu et destruisement de 
vice. Amen. 

Explicit la primiere partie du Uure des Fais et bonnes 
Meurs du sage roy Charles ; parchevé le vingt huic- 
tiesmejourd'aptilj Van de gracè i4o4- 

(i) Doint: donne. — (*) Le mot /iner signifie également finir et 
trouver. 
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LE LIVRE 

DES FAIS 

DU SAGE ROY CHARLES. 



CI COMHBNGB LiL DBtJXIEME PARTIE DSCS PASSENT TÔLCME, 
ULQUELLB PA&LB DB CHBYAI^aiE , EH REPLIQUANT (l) A 
I.A PEESQNNIL DU ROT CHARLES. 



ET PRIMIEREMENT PROLOGUE. 

Kaomme obscurcie de plains, plour^ et lertnes à cause 
de nouvelle mort, me convient fiiire douloureuse in- 
troyte et comnîencement à la deuxième partie de ceste 
ouvre présente, adouiée (^), àboinnecause, de survenue 
perte, non mie singulière à moy, ou Comme à aul- 
cuns, mais générale et expresse en maintes terres , et 
plus en ce royaume , comme despoullié et deffait de 
l'un de ses souverains pilliers. 

£t cestui dommage et meschief procuré par for- 
tune, amenistraresse (^) de tous inconvéniens et mes- 
chiefz qui, ou mob de mars en la fin de Tan i4o3, 
lorsque les constelacions satumelies et froides ren- 

(») Répliquant: Tappliquaût. — (») Adùulée : affligée^. ^^ (3) Ame- 
nistraresse, féminin de amenistreur: qui administre, qui dispose. 
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doyent l'air en toutes contrées infect par moisteur 
froide continuée en longue phiye pins impétueuse 
que par nature la saison ne doit ; par quoy furent 
causées, es corps humains, rumatiques enfermetez, 
avecques Bévres fimeres et entreposées (0, causales 
de mort , fîst lors transporter es contrées nubleuseg 
eu à air bruineux et couvert , pour la moisteur des 
palus esyeus (*)- et terre ramoitie d'icelluy pays qui 
siet vers les marches de Flandres, celluy de laquel 
mort nous douions, qui fu nommé , en son tiltre^ 
Pfaelîppe, fîk de roy de France , duc de Bourgongne^ 
0onte de Flandres, d'Artois et de Bourgotigne, qui 
frère germain fu au sage roy Charles, de qui cest 
présent livre est traictié, lequel, à grant préjudice du 
bien propre de la couronne de France et grief et perte 
de la publique utilité commune, est trespassez nou- 
vellement à Haie en Hénault, le vingt-septiesme jour 
d'avril, en l'an présent i4o4. 

Lequel trespassément, rapôttant nouveaulx regrais 
et ramenant à mémoire ses dign^g ve^us, sagece et 
bonté , nous fait dire à yeuls moullesi t « Hellas ! le 
« très bon prince ameur de touti^ bonnes et virtueuse^ 
« choses, encoure nous edtoyent propices et comme 
a neccessaires tes anciens jours trop tost faillis aux 
tf ordonnances politiques de cestui royaume dettiouré 
« présentement amortis de joye et remplis de ténèbres 
« éê clers jours d^ tnay ; tous soufcts remys pour ma- 
a tîere de dueil entre les princes à bon droit adoulez, 
(c tioir vestus, en pkSns et plours, comme de perte sin- 

(«) Rumatiques. enfermetez at^cques fièvres fimeres et entreposées : 
'^Q^nnitét rfaunfiatitinales, avec iièTres ^théinères et intermitteiittt. 

(ijPo/iM ^tv^s ; oiaraU bas e( humides. 
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ce guliere et gréveûse de tei appuy al vaîssel, de sens, 
a conseil 9 confort, ayde et secours du bien publique, 
<c de qui les mérites de son sçavoir, prudent conseil, 
« vraye amistié et preudpmie sera, es temps à venir, 
« en souspirs et plains regraitiez de ses charnelz affins, 
«c consors, aliez et familiers. » Et, comme soit juste 
cause à un chascun plaindre son dueil, moy, comitie 
femme vef ve , orphenine d'amis , ay cause de dou- 
loir et plaindre celluy par lequel dîgne commande- 
ment j'empris (0 ceste présente œuvre, et de qui plus 
particulièrement avec ses autres charnelz W sera 
parlé, ramentevant ses fais et nobles condicions, qui 
confort, ayde et soustenail (5) de vie a esté à moy et 
au petit coliege vlduval de ma famille (4); laquelle 
charité Dieu pri de toute affeccîon, que rétribucion 
de gloire luy en soit rendue à l'âme; mais or n'y a 
plus , quant au corps , réservé les desrenieres sérimo- 
nîes pertinans aux obis selons sa digneté ; l'ame ait 
Dieux escripte ou livre de ses vrays esleus; mémoire 
en soit demourée à ses nobles enfens et parens, si que, 
par prières et oroîsons d'çuls, procurées rémission de 
peine purgatoire luy puist estre intercessé (5), et 
gloire perpétrée par infini siècle^ Amen, 

(O J'€mpris : f entrepris. •^ <») Char/miz: parens. — O) ^MstetmH: 
soutiéB. — (^)J^etk coliege viduyal de ma famille : ceUe expression a 
lie la grâce. H seroit difficile de la rendre littéralement; il suffît 
d'indiquer que Christine, qui étoit yeuve, parle Ide sa famille. — 
(5; /M^tfrtcMfi^ ; accordé* par intercession. 
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Chapitre II : Ci dit comment seigneuries temporelles 
furent au monde primierement estahlies, et corn- 
ment ordre de chevalerie /ii trouç^é. 

En suivant la matière au primier encommenciée , 
c*est assavoir la narracion des fais et bonnes meurs du 
sage roy Charles, nous convient en ceste deuxième 
partie du présent volume aviser comment envieux 
ou mesdisans, qui souvent seulent réprimer le loz (0 
des aucteui's, ne nous puissent çhargier de mençonge 
ou faute de promesse, par si que le propoz prescript, 
qui fu de traictier secondement ^e chevalerie, puist 
estre emply satisfait. 

Or soit regardé comment elle se pourra joindre et 
assembler avecques les vertus et bonnes meurs du 
susdit sage roy Charles; dqnques, pour ce faire, con- 
vient aviser quelle chose est celluy ordre que on dit 
de chevalerie; comment il vint; pour quel chose il fu 
estably ; quelles choses y conviennent; de quoy il doit 
servir, et à quelles copipa^aisons se peu^ assimiler. 

Et pour mieuhc entamer ceste ipatiere et traire à 
nostre propoz, convient aviser à quel cause vindrent 
seigneuries et princées au monde primierement, si 
comme la narracion des escriptures le tesmongne; 
lesquelles recordent que, es anciens aages, trésque (») 
la semence humaine prist à publier et à remplir les 
contréeà de la terre, asseztost après, comme perver- 
sité, là où lime de raison ne Tagmodere, soit natu- 

(') Qui sauvent seulent réprimer le loz : qui souvent ont coutume de 
rabaisser les louanges. -»• {^) Tré^qae : aussitôt que. 
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relie ou sang humain, adont, comme gent sans loy, 
se pristrentCO à grans extorçions et infinis mauh. faire 
les. uns contre les autres, par rapines et occisions et 
mains excessis oultrages , sanz que regart de justice y. 
meist aulcun frain ; lors les andensy enseignez de doo 
de nature, par longue expérience es regars de raison, 
avisèrent que bon seroit, pour à ces inconvéniens 
obvyer, que l'un d'entr'eulx, le plus.ydoineC^ et pro- 
pide en vertu et sçavbir , fu^ esleu et estably supérieur 
et prince d'entr'eulx, et à icelluy par commun ac* 
cort donnassent auctorité et signouriès , et eust la 
Gognoîscence des causes entr'eulx meues, par luy fust 
jugié des torfaiz, en baillant à chascun son droit, 
sanz que de nul fust désobéy, squbz peme de perdre 
la vie. 

Aiitssi, pat* le commun esgart des peuples àniver- 
selz , furent commenciées primierement propres sî-< 
gnouries au siècle; et adont un chascun prince, en sa 
juridicion , parti son peuple en ordre de pluseurs 
parties, et fist ses establis&emehs selon son esgart; 
dont, pour ce que il, comme bien avisiez, considérast 
chose estre impossible à l'entendement et miémaire 
d'un tout seul homme, tout soit-il sçavent, de si obr 
veoir, comme font pluseurs sages, ^ut quantité de 
ses anciens, des plus expers et de meilleur jugement, 
pour estre ses conseilliers. • 

Item, aussy luy avisé n'eslre souffisant la capacité 
d'un seul homme veoir et cognsoistre de tous les cas 
d'une grant université ou. commune, estably par di* 
verses parties de son peuples des preudesbommes, an- 
ciens , sages , ses commissaires et lieuxtenans es fais de 

(0 Sp priAf^ent: se prirent. -^(») Ydoint : apte. 
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justice f pour mettre entre les humains ordre de vie 
raisonnable., soubz peine de punition. 

Item y un autre poroion du peuple fu par luy com* 
mis au labour et coullivement de t^res pour la 
WNirriture et sousteaaDoe de corps humain. 

I^Hy estably autre porcîon de gent aux oeuvres 
mécaniques ) que nous disons les mestiers ou ouvrages. 
Autres feit instruire es loys et estatus p»r hiy esta^ 
blies, pour estre cooseillia:*s des princes futurs et en** 
seigneurs du simple peuple. 

Autres, de leur propre inciinacion, se ingénièrent 
à spéculer les ars, pluseurs sciences, et à enser- 
chter (Odes divines choses et des secrètes soubz Tordre 
de nature , que nous disons philozophie» 

Autre porcîon de gens ot le prince réservée, les- 
quelz il estahli pour la compaignie, garde et deffense 
de fion corps ^ du menu peuple^ du clergié, des 
femmes^ des laboureurs et de son pays; et ceuk ne 
feissent autre mestier, fors toujours estre e&veilliesi 
et prestz à ladicte deffence, et ne debvoyent espar* 
g»ier leur corps pour périt de mort contre tous leur 
emietnis; ceolx^ pour plus estre hardis vers leur 
eimemis, et pour la defifense contre coups de dars, 
de fondes ou d'autres basions, seroyent abiJIiez et 
vBUtus de hamots fort et dur, façonné à la ^Drme de 
leur corps, selons la manière que lors trouvèrent pour 
foire armeures. 

Entre ceste gent mist aussi le prince ordre et ma* 
fliere de gpuvernement, mené et conduit soubz plu* 
seurs cèûefs, des lieuxtenans conduiseurs des ba- 
tailles et assemblées d'iceulx ; et très adont (^) furent 

(0 JSnserckier : percher. — {*) Très tukmt^ 
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inetitoées rigles et ordonnance d'ost (0 mettre en 
forme d'eschielesC*}, par pluseurs routes <^), soubz di- 
vers capitaines ; et establi qui devoit aler devant et qui 
après , rordre et jaiftniere d'arrengîer un host e» divers 
ad vis y selon l'avantage dès beux et places ou quantité 
de gens, comme cy après sera diet sus oeste 'matière; 
et comment ^ tout ainssi que le maistre donjon d^e 
£[Nrtrece est assis en la plus fort place du ^hastel, 
large (4) de foasez , portes , palis et muis, avironné de 
Vonrs et bastides ^ ordonnèrent, que le prince ârst en 
bataille, entre ses meilleurs gens, en kn plus fort: 
eschi^Jle et la plua defifensable* 

Encore fti sagement .regardé, redoublant là varia>- 
cion de fortune, que tout ainssi que quant le ehief 
^t férus le oo)rps et les membres sont ei^ermet et 
^du^leux (^), que auâsi la prise ou mort du prince 
pourroit estre la perdickm de tou^ les subgie^, n'estqit 
mie expédient que sanz trop grant nebœssité prince 
en propre personne alast en bataille; et pour >ce, 
avisa le prince à esibne un supérieur le plus esprouvé 
sage et expert en ordre ^l'armes ^ qiii reprësttitast sa^ 
persbmte, eu^t la charge et amenistracion de toutes^ 
les o6tz et assemblées d'iœlte gcnt deffensaUe, et 
eidluy appellerent prince de la clievalerie. 

Et est certain que en eeliuy temps , et depuis les 
ans que les anoiennès ystoires ont esté escriptes , 
comme il appert es passées gestes , tous les homsies 
à cheval suivans les routes estoyent appeliez chéva- 

CO D'ost: d'armée. — (») D'esckieles : d'échelons. — (3) Routes: corps 
d'armée, — (4) Targé: couvert, défendu. — (5) Quant le chief est 
férus y le corps et les membres sont enfermés et dueilleux : quand la 
tête est frappée, le corps et les membres sont malades et souffrans. 
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liers; et encore ainssy aujourduy peut estre appeliez, 
en descripcion d^armes traictiées en livres, tous nobles 
poursuivans ycdles. 

En outre dit, ou prunier de chevalerie , le livre du 
Régime des Princes , que dievalerie est une espèce 
de sens et avis de surmonter les ennemis et empé- 
chans du bien commun : et tout ainssi que Tomme a 
deux vertus de Tame, Tune par qui il ensuit son 
propre délit ('), Tautré par laquelle il résiste par 
vertu à ce que sa propre voulenté Tencline, ainssi est 
neccessaire à reaumes et citez deux vertus ; Tune est 
les lois pour la diose publique tenir en ordre de droit; 
l'autre est chevalerie, pour garder et deffendre le 
prince et contrée , et le bien commun. 
. Nonobstant que Romulus qui fonda Romme , comme 
il establist pluseurs nobles ordonnances, fist eslire, 
entre mille de ses gens d'armes , un le meilleur ; et 
tous ceuk qui furent ainssi esleus et trouvez les meil- 
leurs entre mille , il leur doniia Tordre que nous di- 
sons de chevalerie, et les appell» milites, qui est à 
entendre tes meilleurs d'un millier; et ceulx qui 
ainssi peuent estre esleuz et esprouve^ bons au jour 
d'uy, selon Tordre de Romuli|s, doyvent mieuk estre 
nommez milites que chevaliers , dont, par la note de 
ceôte sentence, bien devroyent à présent estre esleus 
ceulx à qui on concède celluy dit ordre trouvé par si 
grant eslection et espreuve. » 

r^) Délit: plaisir, ce qui lui plaît. 
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Chapitre III : Ci dit quatre grâces neccessab^es a 
chevalerie y que ot le roy Charles. 

Si avons doncjues comment^ selons roppinion d'au^ « 
cuns aucteurs, vindr^it seigneuries €t aussi cheva'- 
lerie primierement , et quer chose est celluy ordre, 
^t pourquoy il fu estably, et comipent il fut très no«* 
blement et à juste cause institué, et soit de digne ré- 
putacion ; nous convient regarder quelz choses y cpn^ 
viennent , de quoy il doit servir, à quelz comparaisons 
se peut assimiler; et quant aux choses qui luy con- 
viennent , toutes les sérimonies d'icelluy dit ordre 
hien scrupulées (0, en conclusion me semble que^ 
entre les choses «q>édientes, quatre ensemble en y a 
neccessaires; car sans ycelles n'aperçoy et ne pour* 
roit estre le degré et titre de chevalerie honoré, nul- 
lement, acquis ne açreu par quelconque voye ^ c'est 
assavoir bonne fortuné , senz , diligence et 'force ; et 
là oîi Tune de ces quatre fauldroit, la vertu des 
autres remaindroit (>), comme toute amortie. 

Et qui ce veult à droit noter peut comprendre 
que, sanz l'assemblée de ces quatre , onques, en quel'- 
conque empire, régne ou homme singulier, ne fueslevé 
le haqlt nom de très louée proëce(^); si soit avisé de 
nous, se (4) trouver se pourra aucun chevalier digne, 
selon le degré de vertu, estre apellé inilliie^ à l'in- 
terprétacion devant, dicte ; et vrayment tout soyent- 
ilz, ou tlkps d'ore (5), pou communs, j'en apperçoy, 

CO Bien scrupulées : examinées avec scrupule. — (>J Remaindroit : 
resteroit. — (^) Proëce : prouesse, haut fait d*armcts. — (4) Se, dans 
Facception de si, — C*) D*ore : d'à présent. 
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entre les autres, un en son temps digne d'estre nommé 
yfnj •milite f nonobstant les oontrediseurs, qui ju^ 
gent, non mie selon les efEeds des choses, mais au 
regart du repos des membres : et ce est le sage roy 
CbarleSy dent nous traictons; dsqnel est certvn qqe, 
comme* introduit par raministracton de raison et 
grant prudence ea toutes choses, sanz faille (0 fa 
conduit pM* ces c[uatre sosittctes yertus et meurs en 
tous les fais génerauli et particuliers de ses guerres; 
et ce nous tesrocngne et £Biit certains la rraye expé* 
rience que nous sçavons clerement par la fin de ses 
glorienses cotiquestes, desquels fu principal capitaine 
sens, avec Tayde de Dieu qui donne bonne fortune, 
diligence et force de soustenir les diversités comprises 
en telles bellacions ou batailles; et qu'il soit ainssi 
apperra cy-aprés , par la déclaradon des fais du des- 
combrement de son royaume, lequel estoit par ses 
ennemis comme tout entrepris, avircmné et pour- 
pris (»). 



Chapitre IV : Ci dit quel simiUlude peut estre baillée 
à chevalerie. 

ËiTGORE nous convient dire à quek comparaisoBS 
se peut adjoindre ce^ui ordre de chevalerie, et de quoy 
il doit servir, que sîgnefie son nom ; dont, par naturelk 
flîmUitude , me semble , se peut comprend!^ , si comme 
un Ham , outine chayenne forte et de dun^semblée 
par ordre de pluseurs aneauU joins et entretenans 

(«) W aille : faâtip. — C*) Pourprenâtù signifie également inrestî, en- 
rahi et occup<^. 
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ensemble ; car, si comme chayennes sont commune* 
ment faictes pour la deffense et soustenail de ce que 
on Yueult qu'elles soutiennent ou environnent , doit 
«stre ordre de chevalerie en un chascun à par soy, de 
sa puissance, et en pluseurs ensemble, comme une 
chayenne dure, serrée et entretenant , pour le sous-* 
tenail et defFense de la commune utilities 

Car en un chevalier seul doit avoir comme une 
chayenne de pluseurs agneaulx ; c'est que pluseurs 
oonsidéracions le doivent tenir fort et ferme, et faire 
en luy une chayenne de forte durée, c'est assavoir 
honneur qu'il acquiert en faisant son debvoir, mé- 
moire après luy de ses bienfais , gueredon et loz (0 
des princes. Dieu a amy pour la deffence de son 
peuple. Et ces choses doivent faire un chascun cheva- 
lier, à la semblance de la chayenne, fort et affermé, 
ai que estre ne puisA*&upt W par auculne paour ou 
couardise. ^ . 

Ordre de chevalerie, de pluseurs ensemble, doit 
autresi estre comme la chayenne de pluseurs an« 
neaulx , fort à despecier et de longue <lurée ; c'est 
que, es batailles arrengiées et aux assemblées, doivent 
estre ensemble comme tmé chayçnne dure, serrée et 
entretenant , résistant à la force des adversaires et 
ennemis. 

Pourquoy ordre est appeliez , n'est mie à entendre 
^ue ce soit un nom simplement dirivé des sérimonies 
que on fait lorsque Pommé est institué chevalier; 
ains vient ce nom d'ordonnance qui doit estre en 
celluy office, et aussi bien en tous ceulx qui suivent 

(f) Gueredon et loz : récompense çt louange. — (*) Roupt ; rompu. 
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les armes , comme en ceulx qui sont fais chevaliers ; 
car , comme j'ay dit devant eti conte d'armes , tous 
ceuls scwit chevaliers qui hantent chevalerie , et che* 
valereuK sont appeliez tous les vaillans en cel office; 
et il n'est chose plus neccessaire à avoir ordre, qu'il 
est en l'exercite et fait d'armes; car là où ordre n'y 
est gardée, c'est une chose desroupte, confuse et 
gaste (0 ; et c'est chose manifeste , si comme on voit les 
batailles^ où ordre est roupt , en peu d'eure descon- 
fites et vaincues : et sans faille, ^J'icelle cause vint le 
non que on dit ordre de chevalerie. De quoy or il doit 
a servir, dit Végète W en son livre, que son office 
« est garder et deffendre le prince , le clergié , les 
f( femmes, le commun, » si comme devant ay récité. 

Mais pour ce que , à tel charge avoir, y convient 
employer si chier chaleK^), comme la vie, le sang, 
les membres et l'avoir ; en rétrftucion de leur sang 
leur fu estably honneur et révérance en toutes places ; 
pour réconfort et récréacioii du corps travaillie et 
piercé (4) , leur f u ordené gages de deniei's et pan- 
sions convenables, prises es trésors et revenues des 
citpz ou royaumes, ou du commun peuple; en regart 
desmésaises, durs gistes, fain, froit, et mains mes- 
chief;s , es longs sièges , aux champs dehors , et aux 
périlz des assaulx et des batailles , les riches aorne- 
mens orfroisiez (^ et reluisans d'or et de pierres pré- 
cieuses leur furent estaUis, comme chose à eulx deue 
et pertinent. 

C») Desroupte, confuse et gaste: désordonnée, confusç et en dégât. 
— (*) Végète : VegeCe. — (3) Si chier chatel i un bien si cher. -— 
(4) Piereé : percé. — : Cû) Orfroisiez : couverts de broderie. 
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Chapitre V : C/ dit preuves comment l^ roy Charks 
pot estre dit vrayr chevcdereim. 

Djks ore est temps âe retourner à J'estat de nostre 
ihariere, par n cpie, en tenant de promesse vérité, 
soit expliqué en réale forme esmi^ent nostre sage 
roy Charles , nonobstant «qlcie sa personne' apparust 
le plus du teinps estre là *re^oy (?) éjfi ses riches pa- 
lais, fa droit chev^^Jereux par la maniera^ que a vray 
prince est apertenant, et entièrement en Iny forent 
les quatre grâces susdictes qui k forftir droicte che- 
valerie conviennent. . , * 

Dont, pour trairç à fin la forme de-jioz preuves,' 
convient revenir au temps.de son couronnement, 
duquel procès me semble, parce qUe je treuve,, es 
vtrayes croriiques de so'h temps, q«e dés lors foi^tune 
au double visage volt commencier ii^ démonstrer et 
faire luire le ray (*)du souleil de sa riant et belle face, 
lequel par longtemps avoit esté en (^ royaume cou- 
vert de très nubileuses et infortutfées nuées. 

Car il est escript que quant Charles , ainsné filz 
du roy Jehan de France , se fû parti de Paris pour 
aler à Rains estre sacré à roy de Francje, adont s'as- 
semblèrent jùsques^à trois mille hommes d'armes, ses 
ennemis fors et puissans, desquelz je tais les noms 
des capitaines et de leur nacions , m'en raportant , 
auxdictes cronîques ,^ qui là le vouldra sçavoir; et 
se parfirent tenant leur chemin vers Vernon , où 
cuidoyent passer Saiïie (^) pour aler empéchier et 

(i) Requoy : repos. ^ — C>) Ray : rayon, -r- ^^) Saine : Ut Seine. 
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rompre le couronnement dodit Charles ; mais comme 
Françoiz fu^nt de ce avisez, ^'assemblèrent hastivse- 
ment le conte d'Ausseure, Loys, son frère derrenier, 
moit CQDYiestable de France , le bon breton Bertram 
DuClequin , et mains autres vaillans et bons chevaliers 
à souffisant compaignie de gens d'armes ; au devant 
leur &i^nt : si guHii^ assemblèrent à bataille delez le 
Mont 9 qit'on dit Qocherd, en laquelle ot moult fiere 
mc^slée i^ la q]uaotité 4^ feht, et mo\ilt d'occiz, 
comme cou§tume est de telz'jeux . de toutes les deux 
pars ; mais en la fin Di^ux ep dpnna aux Françmz la 
vidoire,- et Tuient \^^ ennemis âuques (0 touS mors 
et aris. "* . 

Et nostre JRoy joyeusement s'en vint du sacre à 
Paris, où à grant iolemni té ,^ comme raison estoit,^ fu 
receus; et le bon Roy non ingrat, en tep^nl: la voye 
^es chevalereux princes , et «donnant exemple aiy: 
chevaliers, d'estre bons, en ^émunéracion des bienfaiz 
que ot fait en ceste dicte bataille .et wtrefois Bertram 
*Du Clequin, luy donna la conte de Longueville. 

Et souffise en ce^s, quant à l'une de noz preuves 
de bonne fortune convenable à bon chevalier. 



CuAlPItee VI : Ci dit comment le rof Charles attisa ^ 
par bon sens^ d^ en faire aler les grans compaignes 
de France. 

Or, comme assez ay dit devant, le sage roy Charles 
apves son couronnement, en jeune aage averti par 
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Tadministracion de raison de ce qm estoit convenable 
à-'faire à bon chevalereux prince, selon l'ordre de 
sonestre, auquel, cbmme droit pasteur apertienbà 
garder ses ouailles, s'est son peuple et ses aubgiez, 
ouvry les yeuls de soi> entendement , regarda son 
peuple et royaume batu et désolé de longue et gré- 
veuse guerre , et encore chascun J6ur mengié et dé- 
vouré par grandes et excessives compaignies esparses 
en divers lieux en son^rayaume ; meu de grant pitié ^ 
moult voulsist aviser coniment, sans sang humain es- 
|>endre , lequel, selon la saincteloy,^ondoit espargnier, . 
cebaston et flayel (0 peust estre osté de son royaume. 

Si vint lors, comme il plot à Dieu^ nouvelles que 
le roy d'Espaigne nommé Piètre, lequel avoit espousé 
la serour de la royne Jebanne de Bourbon, femme du 
roy Charles, avoit fait mburir sa jfemme, et comme 
maulvaiz et pervers crestien maintenoit une s^ra- 
zine , par lesquelles maies façons fin tvefe bastart 
nommé Henry, <iue celluy roy Piètre avoit à l'ayde 
de partie du pays j qui pour ses desmérites • le 
héoyent W , lui faisoit la guerre.* » 

Adont le pourveu roy Charles à juste cause or- 
donna que son mareschal nommé Hemoul d'Endrehen , 
BertramDu Clequin , et autres chevetains W, condui- 
sissent et menassent toute celle geçt de compaigne en 
Espaigne, faire guerre au roy Piètre (4) ; ainssi fu 
fait. Parquoy en la fin , ponobstant que , après ce 
que par l'ayde de celle gent françoise qui orent tant 
fait que le frère bastart fu couronné à roy d'Es- 

(i) Flayel: fléau. — C») Héoyent: Laissolenf. — 0) Chevttains : ca- 
pitaines. — (4) Voyez , si* le départ des ^andés compagnies, les Qb- 
«eryations placées à la Suite des Mémoires^ de Du Guesclin, p. iSl. 

a». 
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paigne , et chacié Piètre : lequel Piètre ala requérir 
ayde au roy d'Angleterre ,* auquel ayde ala en per- 
sonne IVisné filzdudit roy, Edouart, dit le prince de 
Gales , avec grant foison d'Anglois , par lequel ayde 
fu remis Piètre en son royaume, et Françoiz desconfis, 
et Bertram de Clequin et pluseurs Françoiz pris. 
Et après ces chofcs, environ l'espace de trois ans, 
Bertram de Clequin, par rençon délivré, râla Henry 
en Espaîgïié avec luy Bertram «t foison de Françoiz; 
et, aydié dudit pays d'Espaigne, fu remis comme roy 
.ou royaume, et «onquis tout l.e pays; le roy Piètre 
pris par son frère, le chief trenchié; et ainssi demoura 
H^iry roy pâisibleînent : let ce serve pour partie de 
preuve le roy Charles estçe comme prince chevale- 
reux , vray sage , deffendeur et gardeUr de son peuple. 



Chapitre VII : Ci dit comment ^ pour le sens et bel 
goiwernement du roy Charles , aucuns barons se^ 
^indrent rendre à^uy. 

Comme il soit voir que bonté, sagece et bel gouver- 
nement soyent souventefoiz cause de actraire bonne 
fortune . et que oudit sage Roy fussent reluisans 
ycestes vertus , appert par ce que par luy continue jà 
Tespace de trois ans, depuis son couronnement, vie 
belle ordonnée et honorable en toutes choses : par- 
quoy le renom porté de ses vertus en la présence de 
pluseurs princes et terres fpstranges comme de prince 
solemnel en toutes grâces, se vindrent manifestemen 
et de fait rendre et donner à luy pluseurs barons de- 
vant esté ses ennemis et adversaire. 
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Si comme un baron de GascongHe^ sire d'Ale* 
breth (0, qui sa terre tenoit du roy d'Angleterre^ 
assise en ^k duchié de Guienne, anglesche pour le 
temp&i le Roy, par le conseil de ses sages., sanz le- 
quel ne faisoit auleune ch^se, le récent très hojinora- 
blement, et , le voyant bonnouré et puissant seigneur^ 
lui donna par mariage la seur de la royne de France 4 
sa femme; duquel mayiage est né Charles d'Alebreth, 
à présent connestable de France, et Loys son fr^e. . 

Item y pÉffeillement se vindrent rendre le conté 
d*Armegnac, le conte de L'Isle (*), et mains autres 
barons de Gascongne , lesguelz le ^oy receupt à très 
grant honneur; et si amour 1^ tint que tousdiz (^ 
puis furent ses vrais sabgièz, amis et serviteurs.- 



Chapitre VIII : Ci dit comment le roy Chartes en- 
i^oja dejfier le roy d'Angleterre. 

Le sage roy Charles , comme averti et eiixonspect 
de toutes choses f^re et eslire en' la meilleur et plus 
convenable partie, advisast et eust regart comment 
c'est honteux vitupère à prince doscroiscement de 
chevalerie et |oz, laissier ses dreis, fiez, juridicions, 
terres et signouries , et choses à luy appertenaiis es 
mains de ses adversaires , ou par faulte de deffense les 
souffrir tollir (4) et soustraire contre la forme de bon 
pastour, lequel doit estre, comme dit est /deffendeur 
et garde de ses subgiez, ot regart sus Je traictié de la 

(^) AUhreth : Albret. — (*) L'Isle : L'Isle-Jourdain. — (3) Tousdiz :. 
toujours. — (*) Tollir : ravir. 
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paix, lequel avoit esté fait en manière de contrainte, 
fiour le temps 4e tw)p griefv^ fortune, et pour ob- 
vier à plus grant inconvénient, lorsque son père 
le roy Joba^ estoit f)risonnier en Angleterre; la- 
quelle dicte paix ne lui eâtoit mie bien honorable, 
ains moult au descroiscement et préjudice de son 
royaume, seigneurie et poissance. 
* Comme ^n celle dicte paix^ eust contenu que lé 
roy d'Angleterre tendroit et auroit toute la dttchié de 
Quietine , où * sont appendens douie contez ; ten- 
^droitl^ Rochelle et la cité de Poitiers, la conté de 
Pontieu, celle de Guines; ^t ycest^ terres , lesquelles 
sont des fiez anciens fje la couronqe de France , ten- 
droit le roy d'Angleterre' purement et quictement, 
<anz «n faire, hommage et redevance quelconques, 
comme terre conquise à Pespée :. ycestes choses avisées 
du roy jCharles» infoinez justépiept que convenances 
ou promesses , faictes ou préjudice çte l'utilité publique, 
et mesmement par contr|dnte, ne doivent estre tenues , 
assembla son conseil , où bien fu sus ces choses regardé 
et discuté, et enfih conclus que le roy de France 
a voit bonne et juste cause de recoaimenciér la guerre. 
Et pour ce, le roy Charles, par lé conseil des 
nobles, xlercs ^ bourgoiz, renvoya deffier le roy 
Edouart* d'Angleter(*è , meçmement que les Angloiz 
awient routes (') certaines convenances <fUe tenir de- 
voyent. 

(0 Routes: Fompu. 
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Chapitre IX : Comment le roy Charles S0 pourvey 
sus le fait de la guerre y et des conques tes que tantost 
itfist. . • ' 

Le roy Charles, qui ot fait ^effier le roy d'Angle- 
terre,, tantost comme sages chevalereux prince se 
garny de bonnes ge»s d'armes , atray a soy vaillans 
capitaines dont finer pot (0, estranges et privez; 
donna de beaulx dons, les rec^t loyeuseraent et 
mpult honnouçâ ; fist pourvéance de riches armcures , 
beaiîls dpsti^ers ameneif d'Alemaigne, de Pulle W; 
courçieçf \ hapbergons .(^) et azarans camailz forgier à 
Milbn a grant fofeoo , apportes par deçà par l'affinité , 
messer Bârnabo,4ors seigneur dudit lieu; à Paris, 
faire .toutes pièces de harnois ; et de tout ce' donna 
largement aux compaignons d'armes, aux riches gen- 
tilzhommeS les choses belles et jolies, aux povres les 
prouffitables et forte»; et pourvey d'artillerie^ et bpiis 
arbalestriers fist assez venir de Gènes et c^autre part : 
et ainssi de tous estoremens (4) de guerre se pourvey, 
et bjen et bel-fist de t:put ce, et de bonne gent garnir 
les chasteaulx et fortrçsses vers les frontières de son 
royaume si convenablement, et^de tous vivres à long- 
temps, que riens n*y failloit. Et comme tout dire et 
narrer seroit longue chose, qui mieu^ y fist, qui fu 
capitaine,, qui y âla , et par qui ce vint 3^ a tout dire 
en brief, tant sagement ej prudemment y pourvey 
nostre sage Roy, que tost après la deffiaille susdicte, 

C») Dont finer pot : qu'il put se procurer - (») Pulle: la PouiUe, 

en Iatiii^/7u4i0, proyince du royaume de Naplea, célèbre par ses 
chevaujl de coursé. — (3) Hauber^ns .» cottes de mailles. — (4) Esto- 
remens r équipages. _ , • 
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par grâce de Dieu , sens et diligence , bonne fortune 
et forcé pristdrent (0 4es gens qu'il y ^t commis la 
ville et le chaistel du Crotoy (*); avec ce, se rendy fiu 
Roy là ville d'Abevillê et de Rue; et après fu pris le 
chastel de Noyelle; et ainssy, en assez peu de temps, 
conquesta toute la conté de Pontieu^ 

Pareillemeat , en pluseùrs pars du royaume de 
France , envoya le Roy gens d armes en bel et bon 
estorement, conduis par vaillans capitaines; mais luy, 
comme vray pastoûr humain et douI;c, piteux de la 
perte de ses gens , ordonna flue les fdrtjreces ou tel 
résistences trouyeroyent qu^ trop convensiàt perdre 
de bonnes g»n6 ains que par assj^ult on les eust, 
* fussent raimtes (3) par traictiez et pacts , c'est assavoir 
saulve Jei vies de ceulx dedens ou a aucune quantité 
de denier», mais qu'ilz laissassent la place; car trop 
piieulx ainssi le vouloîent que ce qu'iJ convenist aîn- 
çoiz moult de sang y espandre. 

Et ainssi par telz traictiez furent aulcunes fôrtresses 
rendues en la duchié de Guienne, et pluseùrs autres 
prises par force d'assault et par bataille , où ot mainte 
forte escarmouche, maint tour d'armes 5. mainte fuite 
et mainte ^pite que je trespasse , ainçois W que prises 
fussent. * . 

Et soyent notées noz preuves, avecqiies celles à 
venir, nostre Roy estre prince chevalereux, sage gou- 
verneur , biePpfbrtuné , diligent , fort tenant comme la 
chayenne bonne garde et'deffense de l'utilité de sa 
commume-.^ * 

(0 Pristdrent : prirent. — (») Le» chroniques de Sainl-Dénis ne font 
pas tnention de Crotoy ; elles parlent des trois auttes {iUces. — 
(3) Raiml^ : rac]|^etées. — U) Aincois : avant. 
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Chapitre X : Comment le Roy^ par son sens^ moult 
coriquestoit en ses guerres y nonobstant n'jr alast; 
et la cause pourquojr n'y ahit. 

Mssf pour ce qu^ aujcunes gens pourroy ent contredire 
à mes preuves de la chevalerie de cestui roy Charles, 
disant que recréandise ou couardie luy tolloit (') 
que luy^ en propre personne n'aloit comme bon che- 
valereux aux armes et faiz des batailles et assaulx, 
ainssi que firent son ayol le roy Phelipe, et son père 
la roy Jehan, et ses autres prédëçe^geurs ; parquoy 
^ donques ne povoi^t avoir en luy si grant tiltre de che- 
valerie > comme je luy vueil imposer et adjoindre : à 
ceulx convient que. je responde' vérité maaifieste et 
pure au sceu de toutes gens. 

Que par recréandise n'alast en personne aux armes 
de ses guerres , n'est tnie ; car ou temps qu'il estoit duc 
de Normandie , aii[i^ (») son couronnement!^ avec son 
père le roy Jehan maintes foiz y ala; et aussi, luy 
seul chevetaine de grans routes de gens d'armes , fu 
en pluseurs beso.ngnes bonnes et honnorables , à la con- 
fusion de ses ennemis. 

Mais, depuis le temps de son couronnement, luy, 
estant eti fleur de juenece, ot une très griéve et longue 
maladie , à quel causé luy vint je ne sçay ; mais tant 
en fu affoiblis et débilitez, que toute sa vie demoura 
très pale et très maigre, et sa complexion moult 
dongereuse de fièvres et de froidure d'estomao; et 
avec ce , luy remaint (3) de ladicte maladie la main 

(i) Recréandise ou cç^ardie lujr tolloit : la paresse ou la timidité 
rempôchoit. — (») Ains : ayant. — ,(*) Remaint: resta. 
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destre si enflée , que pesant chose luy eu$t esté non 
possible à manier; et convint, le ^efmourant de sa vie, 
user ^n dengier de médicins. 

Mais que pourtant le loz de sa grant vertu qui , 
sanz cesser, ouvroit (0 en toute peine pour la pu- 
blique utilité, doye estre réprimé, n'est mie riÈson. 

Car , dit Végece , que « plus doit estre louée cheva- 
« lerie menée à cause de sens , que celle qui est con- 
« duite par effect d'armes, si, comme les RoqM^iains, 
« plus acquissent seigneuries et terres par le sens 
a que par la force, » semblablement le fist nostre 
Roy, lequel plus -conques ta, enrichy, fist alianceg, 
plus grans armées, mieulx gens d'armes payez et toute 
gent; plus fist bastir édifices, donna grans dons, tint 
plus magnificent estât, ot pluis grant despense, moins 
fist de grief au peuple , et plus sagement se gouverna 
en toute pollicie , et plus largement fu formé toute 
despense que n'a voit fait roy de France , selon le rap- 
port des iscriptures, je l'ose dire, depuis le temps 
Charlemaine, qui, pour la haultece de sa prouece, fu 
appeliez Charles le Grant. Ainssi, pour la vertu et 
sagece de cestui luy, doit bien perpétuellement de- 
meurer le non de Charles le Sage. 

Et ces choses et autres considérées qu'en luy habon- 
derent, je puiy conclurre celluy estre digne d'avoir le 
nom et tiUre de parfaicte chevalerie. 

CO Ouvrait /tràyàiHoit, opéroit. 
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Chapitre XI : Ci commence à parler des frères (0 du 
roy Charles j et primierement du duc d* Anjou. 

Avant que plus oultre je procède en ceste matière, 
me plaisty comme chose expédient, entrer en un autre 
suppost qui assez est pertinent et à propoz du loz et 
gloire de nostre prince de qui traictons. 

Tréslout ainssi comme qui vouidroit descripre un 
arbre solemnel, le plus bault et notable du monde, 
en la loange de luy, seroit parlé de la bonté, doul- 
ceur et vertu de son fruit; et aussi de la beaulté, ver- 
deur et pourprise de ses -grandes et espandues bran- 
ches et feuilles, liie semble qu'assez appartient- parler 
aucunement en nostre Traictié du beau fruit et belles 
branches de l'arbre dont cy devant avons jà parlé de 
la racine, ouquel dit arbre et plante nous prenons 
la tnatiere et motif de ce présent volume; ce est le 
sage roy Charles, doA sailly fruit bel et bon , que 
Dieux, par sa grâce, veuille augmenter et «aulver en 
toute bonne convalescence et vertu; ce sont ses très 
dignes et haulx enfens, le roy Charles, qui à présent 
régne, et Loys, monsieur le eue d'Orliens, son frère. 

Les branches de l'arbre sont ses très nobles frères, 
tréspassez e^ en vie. Et pour ce que to#s arbres , et 
mesmement d'icelluy, furent et sont avant les branches 
que le fruit; et aussi, pour ce qu'il appartient à l'es- 
tendue du continue procès (^) de ce livre, disant par 

(0 Voyez, pour les caractères des ducs d* Anjou, de Berry et de 
Bourgogne, le Tableau du règne de Charles yi, servant d'introduc- 
tion aux Mémoires d«Boucicaut etjde Fenin, tom. 6 de cette Col- 
lection. — (») Procès : progression. 
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ordre les particuliers fais au propoz de chevalerie , 
dîray des dictes branches ains que du fruit, c'est assa- 
voir des frères dudit Roy. 

En commençant au plus aagé après le roy Charles, 
lequel fu appelle Loys, duc d'Anjou et de Touraine, 
qui après fu couronné du royaume de Naples, comme 
cy après sera dit; lequel Loys je treuve es croniques 
et l'informaçion de gens dignes de foy, à son vivant 
serviteurs de luy, ce fu prince louable et de digne ré- 
putacion, moriginé et apris en toutes choses qui à 
hault prince peuvent appartenir estre convenables; 
moult sages homs estoit et avisiez en tous fais, prompt 
en parolle belle et bien ordonnée, hault et ponti- 
fical (0 en maintien , très bel de corps et de viaire (>), 
passant les autres communs hommes de grandeur; de 
très grant courage estoit , et moult desiroit haultes 
signories; hardy et tra veillant; amoit les chevalereux, 
et les sages clercs; amassoit et tiroit environ soy tous 
beauls hommes fors et bien Vombatans qu'il povoit 
avoir; constant en délibéré propoz, Eer et courageux 
contre ses ennemis; douls, paisible, et très familier 
à seâ amis et à privé ; entre ses serviteurs , si très 
humble et tant humain ^ que plaisir estoit de luy ser- 
vir; convoiteux estoit d'amasser trésor, pour désir de 
voyagier et ^onquerre : à brief parler, moult de belles 
vertus furent en luy; et se fortune ne luy eust nuit 
oultre raison, jà n'eust en son temps failly à conquerre 
royaume ou empire. 

Les emprises et faiz par luy accomplies furent plu- 
seurâ,.et trop me seroit long tout narrer. 

Mais en brief, en France , ou temps des guerres , 

. (0 Pontifical: majestueux. — C>) Kiàirt: visage. 
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régnant son frère le roy Charles, entré les autres 
forteresses qui en la ducbié de Guienne et autre 
part par luy furent prises, fu en l'an i374 prise la 
ville et le chastel de La Rochelle, qui se rendi à luy 
pour le roy de France, avec luy le bon conçstahle 
Bertram ; mains fors chasteaulx prist en Guienne et 
aussi Pierregort , ausçi i^n Cb^nipaigne pluseurs , et 
prist le chastel de [Bergerat, moult forts place; puis 
ala devant la grosse ville de Saincte Foy, qui siet ^us 
la rivière de Dordongne, qui à luy se rendi; puis ^la 
à Cbastillon , gros^ ville et chastel , Tassiga et moult 
dommaga par engins, puis se rendy. 

Iteirij le seigneur de Duras et le seigneur^de Bosain 
s'estoyent retournez Angloiz; si vint le duc devant 
Dur;ËU5, y mist le siège, et par engins moult la dofn- 
maga, et au bout dé trois sepmaines se rei^dy» et aussi 
mains d'autres chasteaub et forjtreçses de ^rant noin : 
mais, pour le faire brief , conquesta. celle saison en 
Guienne jusques au nuiabre de six vingits et quato^e 
que villes, que chaçteaulx, et aMtres grosses ef npta^ 
blés fortresses. ^ 

Celluy prince fist grant guerre à ia royne de Naples 
pour le royaume d'Arles et terre de Provence ; dont 
ilz firent paix, et le fist ladiete Royne son filz adoptif, 
et héritier de son royaume de Naples et de PouUéCO; 
dont^ âpres le trespassement du roy Charles son 
. frère, nonobstant Uiy appart«nist la régent3.tion du 
royaume de Fmnce tant que l'enfant fust en aage 
d^estre <:ouronné, laissa tout es mains des autres 
priâce^ ses frères et pairs de France; à la plus belle 
et notable compaignie de ^n.t d e^toffe très esleus 

(i)Pott//e.-Poaille. 
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qui partist de France, passé a trop long temps, passa 
les Alpes, et ala en la mauldicte terre en laquelle 
trouva résistance par le contredict d'un poissant che- 
valier appelle Charles de La Paix, chîef et duc de très 
grant multitude de gens d'armes, qui jà estoit saisis 
dudit pays , et avoit ladicte Royne assigié en un fort 
chastel qu'il par trahison prist , comme aulcuns dyent, 
et mourir la fist de piteuse mort. . 

Le duc d'Anjou, nonobstant son adversaire, enfin 

conquist aucques (') tout le royaume, couronné fu de 

Naples, et appelle le roy Loys : longtemps y fu 

tousdiz en guerre; et se le pays, jà par luy conquis et 

receu les sermens des princes, luy eust esté loyal, ce 

qu'ilz n'ont mie d'usage, et vivres eust eu assez, car 

la ferre et contrée estoit gaste et déserte , il n'eust 

point failly à subjuguer ses ennemis, et après à con-- 

quérir l'empire de Romme, auquel avoit grant affec- 

cion et espérance; mais principaulmènt par faulte de 

trouver loyaulte, et par neccessité de vivres, failly la 

force de ses gens , lesquelz à son povoir réconfortoit 

de telz biens co^ime^il avoit, sans querre pour sa 

personne nul avantage de prince, mais les faisoit tous 

communs en ce qu'il avoit ; et tant paciemmeni por- 

toit son ennuy et mésaisc, qu'il ne plaignoit riens, 

fors la destrece de ses bonnes .gens et loyaulx servans 

qu'il véoit chascun jour mourir à grant douleur : et 

en cel esta fina (*) piteusement, .dont fu dommages 

et pitié le vaillant roy Loys, lequel laissa sa très 

noble, bonne, sage et belle femme, et <leux très beàiik 

et bons enfàns, l'un appelle à présent comme h père 

le roy Loys; l'autre, trespassé n'a mie moult, appelle 

, (») Àncqties : presque. — {^) Fina: mourut.. 
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en tiltre prince de Târente : et ainssy transist la gloire 
du monde. 



Chapitre XII : Cl dit du duc de Berry. 

Le deuxième frère du roy Charles estoit Jehan , duc 
de Berry, qui encores est en vie, lequel en sa juè- 
nece hanta les armes, et fu à maint fait d'armes, en 
Guienne et autre part, contre les Angloiz; fu moult 
bel jousteur, dont, ou temps qu'il estoit en Angle- 
terre arvec son père le roy Jehan, y forjousta les 
joustes (ï) par pluseurs foiz, et aussi en France. 

Jolis estoit, 'amoureux et gracieux, et de moult 
joyeusç condiciôn ; en France , au vivant du roy 
Charles, furent par luy assigiées maintes fortresses, et 
prises; et pluseurs à luy se rendirent, et mesmement 
la cité de Poitiers, comme devant est dit. 

Ses condicions sont telles : il est prince de grant 
bénignité à toutes gens qui à luy ont à parler ou be- 
songner; sage en conseil, preudomme en fait; aime 
principaulnient de grant amour le Roy et son Estât , 
et tous ses parens et affins (*) ; moult est débonnaire 
à ses serviteurs, les aime et porte, et enrichist p^r 
especial ceulx dont a singulière oppinion , ou a trouvé 
bons. 

Se délicte et aime gens soubtib, soyent clercs ou 
autres, beaulx livres des sciences morales et histoires 
notables des pollicies rommaines, ou d'autres louables 
ensejgnemens; moult aime et voulentiers en oit tous 

(») Y forjousta les joustes : "se distingua , fui vainqueur dans les joutes. 
— (>) ylfjins : allié». 
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ouvrages soubtilment fais, et par maistrise beauls et 
polis ; aomemens riches , beauls édifices dont a fait 
faire maint en son pays, à Paris et alieurs; est prince 
de doulce et humaine conversacion, sanz haulteineté 
d'orgueil , bénigne en paroUe et responce , jayeus en 
conversacion , et en toutes choses très traictable. 

De beauls enfens a eus : pluseurs filz et filles des- 
quelz , sanz plus , deux belles et bonnes dames sont en 
vie; Tune, contesse de Savoye ; Tautro, mariée au pri- 
rtiier né filz du duc de Bourbon , à présent conte, de 
Cleremont , laquelle est dame de grant dévocion et 
bonté , suivant la trace de sa bonne mère; de laquelle 
nvere dient aulcuns que quant elle fu tréspassée , 
fu trouvé, en lieu de trésor, plain un secret coffre 
de haires, cordes et choses d'abstinence et dévocion. 
3elle lignie voit cestui duc venue de luy, nepveus et 
nièces; que Dieux, par sa grâce , luy veuille conserver 
en tout bien une longue vie] 



Chapitre XIII : Ci dit du duc de Bourgongne. 

• Le tiers frère du roy Charles fu Phelippe , duc de 
Bourgongne, duquel ay parlé en piteux regraif de sa 
nouvelle mort , au primier de ceste deuxième partie. 
Celluy, dés qu'il estoit jeunes, et encore assez en- 
fçnt d'aage, lorsque la doulereuse bataillé fu vers 
Poitiers, là où son père le roy Jehan fu pris; comme 
coustume soit à si jeune qu'il estoit d'estre paoureux 
et de legier fuir, luy, nonobstant que il veist la fuite 
des autres, onques ne relainqui son père, ne fouy; 
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par quoy acquist Iprs le nom que puis ne luy chay (0, 
que on le disoit Phelipe le Hardy. 

En sa juenece, ou temps du roy Charles, estoit 
communément à grant armée es frontières des enne- 
mis; et par luy et sa compaignie, comme dîst est (»), 
fu prise la ville d'Ardres , pluseurs autres fortresses , 
lorsqu'il estoit aie devant Calaiz ; et aussi furent autre 
part pluseurs chasteaulx. 

De cestui duc le Roi traicta le mariage dé Margue- 
rite, fille et héritière du conte dé Flandres, laquelle il 
espousa en son pays, présent grant baronnie, à grant 
feste et à grant solemnité ; puis vinU la duchece à 
Paris en moult riche appareil , où du- Roy et de la 
Royne et de tous fu receue à grant honneur et chiere. 
Par célluy mariage fu appertenant et eschéoit au duc 
la conté de Flandres , laquefie' est la plus noble, riche 
et grant qui soit en cfestienté , la duchée de Rréban , 
celle de Lainbourc , la conté d'Artois , celle de Ne- 
vers et celle de Rétel , autres que ne sçay nom- 
mer , et pluseurs signouries et très grandes et belles à 
merveilles. Si estoit bien digne le duc de si riche ma- 
riage : car la noblece de s^n sang valoit encore plus , 
et aussi la grant discrétion de luy pour le bien gou- 
verner. Lesquelles dictes terres, et sa duchié et conté 
de Bourgongne, si bien et si sagement en son temps 
a gouverné,, que depuis le temps que Flamens, par 
maulvaiz enort (?) , lui furent rebelles , à laquelle 
chose si grandement remédia , comme sera cy après 



(0 Que puis ne lo^ chay qu*il ne cessa plus d'avoir. — C*) Comme 
dit est : comme on dit, comme on le rapporte. — (^) Mauhaiz enort : 
mauvaise exhortation, mauvais conseil. 

5. a3 
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dit , que puis n'y ot nul de ses subgiez qui osast dëso* 
béyr. 

Et par son sens, et ayde de ses bons amis, rendy 
Flamangs si subgiez , que eulx et tout le royaume de 
France ,. lors par estrange constelacion enclins à ré- 
bellion , furent , par ceUe desconfitùre , rendus si con- 
fus , que tous se tindrent cois et appaisiez : en pakx 
et bonne amour a puis tenu toutes ses terres , gou- 
verné par belle , sage et traictable pollicie. 

Et à dire de luy et de ses condicions et bonnes 
meurs, sanz faille, tous le bien qu'on peut dire de 
prince , et toutes les vertus qui à bon appartienent ; 
furent en luy, prince de très grant sçavoir, de grant 
travail, et grant yolenté de laugmentacion , bien et 
acroiscement de la couronne de France; si que, 
mesmes en sa viellece, nal temps à peine avoit repoz^ 
puis à conseil, puis à chemin, quérant voyes tous- 
jours d'actraire aliances et afBnitez de princes es- 
tranges, hauls et puissans à ladicte couronne, en 
traictant et conseillant divers mariages pour actraire 
les Alemens, affin de bien. Par luy fu conseilliez et 
fait rassemblement du Ro^ adés (0 vivant , et de la 
royne Isabél, fille du duc de Bavière; lequel lignage 
d'ancienneté est de grant noblece. 

Par son conieil fu fait le mariage de la fille de cestuy 
Roy et dtt roy Richart d'Angleterre, qui à grant hon- 
neur la receupt en son royaume ; mais encore n'estoit 
la Royne que de l'aage de sept ans : duquel dit ma- 
• riage fust ensuivy si grant bien , comme paix perpé- 
tuelle et acroiscement d'amis à ce royaume , se for- 
Ci^ Adés : à présent. 
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tune n'eust consenty parfaire la trahison que fist Henry 
de Lancastre, qui celluy roy Richart, par fauls et 
desloyal tour, prist et fist mourir; pour laquelle 
trahison et orrible maulvaistié vengier , comme sera 
dit cy après , là royne d'Angleterre tournée par deçà , 
est née à présent nouvelle guerre entre Françoiz et 
Angloiz. 

Le duc de Bourgongne aussi , pour tousjours tirer 
amis à ce royaume , a fait aliances de mariage dé ses 
enfens à hauls princes allemans et autres , comme sa 
bonne , sage et très humaine fille au conte d'Ostre- 
van ; l'autre de ses filles au duc d'Osteriche , et 
l'autre au jeune conte de Savoye; son aisné filz à la 
fille du duc Aubert de Bavière , bonne, honeste et sage 
dame. 

Ainssi, sanz cesser, ce bon duc ne finoit (0 d'avi- 
sier et pener au bien et proffit du royaume, et à la paix 
et santé de la personne du Roy qui adés vit ; de la- 
quelle santé à son pb voir pourchacier a quis (») et enser- 
chié tous les remèdes qu'il a peu et sceu. Son conseil 
sage, sain et profitable en tous cas à ce royaume, a 
adverti et avisié de toutes choses au mieulx qui estoyent 
à faire , et le contraire du bien du royaume et de la 
chose publique à son povoir escheue; sousteneur a 
tous diz esté du peuple et xlu bien commun : mais 
comme onques homme , tant fust parfaict , ne peust 
tout faire au gré de chascun, mesmement, pour nostre 
exemple, Jhesu-Crist, tout parfaict, ne fu niie au gré 
de chascun. Aucuns peueht avoir parlé sus le conseil 
pour cause de certaine. ayde non trop excessive. 



(0 Finoit : cessoit — (») Quis : cherché. 



a3. 
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quoyqu'on se plaigne, sus les subgiez du royaume^ 
laquelle chose est d'ancien droit et coustume en toutes 
terres pour tel usage , c'est assavoir pour armées 
Élire sus les ennemis d# la contrée ; lequel dit ayde 
peut chascun veoir employer es armes qu'on fait pré- 
sentement sus les frontières du royaume , et l'assem- 
blée du connestable grande et belle , et es marches de 
Guienne, et aussi autre part; parquoy n'a cause le 
peuple de soy clamer (0. 

Et est chose vraye que le bon duc avoit ferme 
espérance et voulenté de , partie dudit ayde et aussi de 
ses propres deniers, aler, l'année de son trespasse- 
ment, en propre personne, à granlost, et les com- 
munes de ses bonnes villes de Gant et d'autres de 
Flandres , assigier la fortresse de Calaiz , et tel peine 
y mectre que rendue fust prise au roy de France. 

Si n'est mie doubte que grant perte et singulière a 
fait ce royaume de sa mort, pour le grant bien de sa 
personne. 

Ses condicions estoyent telles : prince estoit de 
souverain sens et bon conseil ; doulx estoit et amiable 
à grans , moyens , et à petis ; les bons amoit de tous 
estas ; large comme un Alixandre , noble et pontifical , 
encourt et estât magnificent ; ses gens amoit moult 
chierement , privé estoit à eulx , et moult leur donnoit 
de bien. : pour laquel bonté et esmolumens qu'ilz en 
recepvoyent , tant l'amoyent que plus grant pitié ne 
pourroit estre veue que le dueil et regraiz d'eulx fait 
de somtrespàssement. 

A sa derreniere fin apparu le grant bien de luy et 



(i) De soy clamer: de crier, de se plaindre. 
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de sa conscience : car, recognoiscent «on Créateur 
jusques au derrenier tmit, sagement fist ses ordon- 
nances^ testament et laiz; moult nobles parolles pi- 
teuses et sages dist , et enorta (0 à ses nobles enfens 
qu'ilz amassent et servissent Dieu , dont tout bien 
vient : aussy la personne du Roy, à qui fussent loyaulx 
comme toute sa vie avoit esté; le bien de la couroijne 
et du royaume eussent à cueurj fussent en paix et 
amour entr'eulx , servissent et honnourassent leur 
sage mère, se gardassent de grever leur subgiez, les- 
quelz tenissent à amour; leur recommanda ses ser- 
viteurs , desquelz avoit grant pitié. 

Et moult d'autres beauls amônnestemens leur dist^ 
et tost après à grant dévocion et contricioii rendy 
Tame à Dieu : laquelle mort, comme dit est, remply 
de dueil tous noz signeurs de France , et mesmement 
toute gent, de qui fu, est et sera moult regraictiez. 
Son corps auquel ot fait , en toute ville où il passoit , 
nobles obsèques, depuis la ville de Halle en Hainault, 
là où il trespassa, jusques à Digon en Bourgôngne, 
où il fu portez à grant solemnité, et là où il repose en 
riche tombe , en Tesglise des Chartreus que il mesmes 
a fondez; duquel Dieu, par sa digne grâce et pitié, 
vueille avoir l'ame ! 

Trois beauls filz luy sont demourez : Fainsné, 
nommé Jehan, que on nommoit, au vivant du père, 
conte de Nevers, prince de toute bonté salvable, 
juste, sage, bénigne, douls, et de toutes bonnes 
meurs(^) ; l'autre, Anthoine, dit lors conte de Rethel, 

(0 Enorta : remontra. — (>) Il ne faut pas perdre de yue que Chris- 
tine écrivoit en i4o4 , avant que Jean-sans-Peur eût fait assassioer le 
duc d'Orléans et mis le trouble dans le royaume. 
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à présent, par l'ordonnance du père, attendant la 
duchiée de Brabant ; le plus jeune , nommé Phelippe, 
qui assez enfent d'aage est demouré. 



Chapitre XIV : Cy dit du duc de Bourbon. 

Il est bien raison que, ou numbre et procès de la 
vie et bonnes meurs des nobles frères du roy Charles, 
comme le quatrième frère doye estre réputé, soit ra- 
menteu et mis à mémoire les biens fais et condicions 
dignes de louange du très noble et en toutes choses 
bon Loys , duc de Bourbon , filz jadis du bon duc 
Pierre, qui , par sa vaillance et grant loyauté, mouru 
en la bataille de Poitiers , en la compaignie du roy 
Jehan. 

Cèstuy Loys, frère jadiz de la royne Jehanne, 
femme du roy Charles , et oncle du Roy qui à présent 
règne, venus et descendus, par droicte lîgne et estoc, 
du glorieux roy de France saint Loys. 

De cestuy bon duc, quel le dirons, mais que 
vaissel de toute bonté, clémence, bénignité et doul- 
ceur ? 

En sa juenece fu prince bel, joyeux, festoyant et 
de honnorable amour amoureux et sanz pechié , selon 
que relacion tesmoighe ; joyeux , gentil en ses ma- 
nières, bénigne en parolles, large en dons, avenant 
en ses faiz , d'accueil si gracieux que tiroit à luy amer 
princes, princesses, chevaliers, nobles, et toutes gens 
qui le fréquentoyent et vepyent. En Angleterre fu 
prisonnier avec le roy Jehan, ouquel pays si gra- 
cieusement se contint, que, mesmes au roy Edbart, 
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à ses enfens et à tous tant plaisoit, qu'il luy estoit 
abandonné d'aler esbatre et jouer partout où il kiy 
plaisoit; et, à brief parler , tant y fist par son sens,^ 
courtoisie, peine et pourchas, que grant part de sa 
rençon , qui montoit moult grant finance , luy fust 
quicté, pour cause qu'il vint en Avignon devers le 
Pape, à la requeste du roy d'Angleterre, pour l'e^sve- 
chié de Clocestre empêtrer à lin de ses officiers , la- 
quelle luy fu octroyée. En Angleterre, moult bien 
jousta , car biBl jousteur.'estoit : et avec tous ses autres 
biens estoit vaillant et chevalereux, comme il appert 
par ses fais; car, au vivant du roy Charles, et mesmes 
depuis, moult a voyagé et esté en maintes bonnes et 
honnorables places; ou pays de Guienne, par luy et 
ses gens, maintes fortresses furent prises. 

En Bretaigne, avec luy le bon conestable, fu en 
maintes ehevauchiées contre les Angloiz , où ot pris 
pluseurs fors. 

• Item y ou temps qu'il estoit en Auvergne lieutenant 
du roy Charles ^n l'an i375, prist, oudit pays d' Au- 
vergne, la fortrece de Embeurs (0, et s'enfoyrent les 
Angloiz, qui moult avoyent grevé le pays; puis prist 
par fort assault la fortresse qu'on nomme La Roche- 
Bruant (»), qui moult est forte place; puis à la fortrece 
de Tracot; et tant fist par engins et force, qu'îlz se 
rendirent. Puis mist le siège à La Roche-Sinodoire (3) , 
qui merveilleusement est forte place, et qui semble 
comme imprenable; et moult grant garnison de bonnes 

(0 Embeurs ou Amburs. Suivant Tabbé Lebeuf , peut-être faut-il 
lire Ambert, petite ville d'Auvergne, qui étoit importante alors, tt 
capitale du lAvradois. — (») ia Boche-Bmant : La R^he-Briant. — 
(3j La Boche- Sinodoire : La Roche-Sanadoire. . ^ 
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gens y avoit, toutesfoiz par force fu prise : qui sembla 
estre miracle; et ainssy pluseurs autres très fortes et 
très merveilleuses fortresses oudit pays , dont les au- 
cunes se rendirent, les autres par force; et aussi es 
montaignes d'Auvergne, où, à divers pays que An- 
gloiz possédoyent, tous s enfuirent pour paour dudit 
duc : ainssi en une saison d'esté y fist moult grant et 
honorable conqueste. 

Item y l'année ensuivant, à moult honorable com- 
pagnie et foison gent, ala en Espaigne, où le roy 
Henry le reçupt à grant honeur et joye, et de là à 
Saint Jaques en Galice. 

Item , depuis , luy estant fait lieutenent dudit roy 
Charles et du duc de Berry en Auvergne , y prist plu- 
seurs fortresses que les Angloiz tenoyent, comme Le 
Faon , Bonclande, Bretueil qui fu miné, Taillebourc, 
Montlan, qui e$t prés de Bourc, et iBroye (0, et plu- 
seurs autres fortreces et chasteauht que je laisse pour 
briefté. 

Et depuis y ou temps de cestui Roy, en la bataille 
de Flandres moult bien se porta. 

Et depuis, n'a mie (*) ans, ala en Barbarie, à 

grant ost, contre les sarrazins; tint le siège devant 
Auflfrique , et y fu soixante-cinq jours ; contre lui vint 
toute la poissance des Auffriquans, où ot grant mul- 
titude de sarrazins, qui grant partie y demourerent 
mors ; et ainssi onques ne fina de son temps bien em- 
ployer en toutes manières. 

(0 De tous ces lieux on ne trouve dans le Dictionnaire universel de 
la France que Taillebourg et Bourg. Suivant d*Orronville, Taille- 
liourg étoit situé dans le Poitou : Bourg étoit sur la Dordogne. — [}) Il 
y a 'un mot l^ssé en blanc dans le manuscrit. Christine a voulu dire 
quinzè^ans \ le fait dont elle parle se rattache à Tannée 1890. 
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Quant est venu cestui bon duc en aage de meurté ('), 
toute celle jolye jeunece a tournée en sens et agmodé- 
racion, en bon conseil, dévocion et constance; et 
cqmbien que ses condicions ayent tousjours esté loa- 
bles, encore à présent tousdiz en croiscent les dégrez 
de vertus, sont ses meurs et ordre de vie dignes de 
recommandacion et loz (^); la vertu de charité en 
lui reluit : aux poyres gentilzhommes secueurt , aux 
religieux besongneux fait mains biens , à povres clercs 
et escoliers, et vers toute povre gent est piteux et au- 
mosnier; et la bonne amour qu'il a tousjours eue vers 
les gentilzhommes , damoiselles *et toutes femmes est 
continuée , mais est creue en vertu : car l'amoureuse 
plaisance de jadiz c'est tournée en charitable vertu. 

Car, si qu'il est escript du prince Brutus, qui estoit 
le reconfort et soustenail (3) des yesves dames de Rome 
et de toutes femmes à qui on feist tort; ainssi ce bon 
duc est le réconfort des povres gentilzfemmes et de 
toutes celles ésquelles voit cause d'avoir pitié , les se- 
cueurt du sien, baille leur requestes en conseil se elles 
y ont affaire , les ramentoit, procure leur bien et ayde, 
de sa paroUe soustient leur droit, et porte en toute 
raison; et de ce puis-je parler par droicte expérience, 
car son ayde m'a eu besoing , et n'y ay mie failly. Le 
benoit fîlz de Dieu luy vueille mériter! 

Cestui bon duc est le droit reffuge des povres fem- 
mes besongneuses et adoulées (4) grevées de tort, les- 
quelles sont pou oyes en maintes cours. 

Fait cel duc maintes aumosnes secrètes; grantfoy 
a vers Dieu ; en ses besoings vers luy se tourne ; cons- 

(*) ^age de meurté : en âge mûr. — (») Loz : louange. — (^) Souste- 
nail : soutien. — - (4) Adoulées : affligées. 
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tant est en tribulacion; prince est de moult belle et 
humaine conversacion ; aime et secueurt les bons che* 
valiers et les clercs sages; en toutes choses bonnes , 
soubtilles et belles se délicte; livres de moralitez, de 
la sainte Escripture et d'enseignement moult luy plai- 
sent, et voulentiers en ot, et luy mesmes ps^r notables 
maistres en théologie en a fait translater de moult 
beaulx (0; de belle ordonnance et vie riglée en toutes 
choses, tieijt belle court de chevaliers et gentilz- 
hommes; seigneuries a acquises et acreu sa ducfaiée, 
non mie par extorsions et grever le peuple, duquel est 
piteux, leur fait bien, et de celluy de son pays et de 
ses subgiez très amé, mais par sagement et morigi- 
néement vivre. 

Femme a noble dame et moult sage, de qui a eu 
pluseurs beaulx enfeois adés en vie : un filz nommé 
Jehan, conte deCleremont, très bel et de corps et 
bonne voulenté , comme on peut jugier selon son 
assez jeune aage et ses fais, aie à présent, à belle 
compaignie de gens d'armes et bon conseil, ou pays . 
de Languedoc, où que il a jà pris pluseurs fortresses 
sus noz ennemis ; et une belle damoiselle à fille , des- 
quels Dieu , par sa grâce, luy vueille donner parfaicte 

(*) L'abbé Lebeuf n*a pu découvrir qu^une «eule traduction faite 
par ordre de ce prince : c'est celle du traité De Senectute, de Cicéron. 
Elle est de i4o5. Le traducteur se nommoit Laurent de Premierfait. 
Jean d*Orronyille , historien du duc de Bourbon , raconte que ce 
prince se faisoit lire pendant son diner les Gestes des rois de France; 
jiQais il garde le silence sur les traductions dont parle Christine. 
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Chapitre XV : Cy dit des filz du roy Charles , et 
primierement du roy Charles qui a présent régne, 

PROTEStATiON avcc humble reqùeste soit faicte 
avant que outre je pro<?écle , que grief ne soit au Roy 
n'a (i) autre de noz princes , ne merveillement aux 
oyans', se, en parlant de leur nobles personnes, n'ay 
tenu l'ordre du renc où ilz doivent aler l'un après * 
l'autre, selons leur dégrez et les instituées honneurs 
de France , parce que je n'ay parlé du Roy qui à 
présent régne , premier après le pete , et puis de renc 
ensuivant. La cause qui m'a meue est pour traictier 
selons l'ordre du temps des choses avenues et passées, 
lesquelles n'eussent esté continuées. 

Si dirons d'or en avant , en suivant , du fruit de la 
très excellant tige de laquelle JTaisom «o^tre coniptç : 
c'est le sage roy Charles , dont avons parlé des 
branches, qui sont a entendre ses dignes frères. 

Or dirons du fruit issant de celle noble tige et ar- 
bre, c'est ses deux nobles filz : le très excellent prince 
le roy Charles vi® du nom, qui est à présent ; et Loys, 
duc d'Orliens, son frère; 

Cestuy Charles fu nez et receups à grant joye de 
ses parens, comme le primier né, à Paris, en l'ostel 
de Saint Fol, le dimenche tiers jour de décembre en 
l'an i368, en la tierce heure après midnuit, le pri- 
mier jour de l'advent. Grrande fu la consolacion du 
père , de laquelle, comme très crestien, réndy grâces 
à Dieu par toutes esglises de Paris, à Nostre Dame 
etaillieurs; à grant sonnerie, en chants glorieux et 

(») iV'a : ni à. 
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mélodieux , fist dire laudes et grâces à Nostre Sei- 
gneur (0. 

Solemnisa la feste du babtisement , lequel fu en 
l'esglise de Saint Pol , à très haulte honneur et grant 
compaignie de barons et hs^ultes princepces en très 
grant quantité , en riches abis , joyauls et paremens , 
dames, damoiselles, bourgoises, à solemnité de tor- 
ches , et tant de gens que es rues on ne se povoit 
' tourner; et moult estoit haulte et noble chose à veoir; 
le peuple , d'autre part , aloit menant feste , sanz faire 
aulcun ouvrage , resjoys de la nativité de leur prince, 
criant : « Noé (*) ! et que bien peust-il estre venus! » 

Comme devant ay dit, le Roy son père, par grant 
cure et diligence, fist nourrir cest enfent, tant en 
nourriture de sa personne , comme quant vint Taage 
de cognoistre , de nourritures de meurs propres à 
prince, et intrf^nccioa <le lectres; et ainssi le conti- 
nua jusques en Taage de la douzième année (3), en la- 

(i>La naissance de Charles vi ne fut pas célébrée avec moins de 
pompe à Rome qWà Paris. « En cest an fut nés Charles, fils du roy 
« de France, le premier dimanche des advents ; et comme les non- 
« Telles en yenistent à Home au pape Urbain, auquel le roy Charles 
« son père ayoit supplié que il priast à Dieu que il peut avoir lignée; 
« quant il le sçeut , il se leva de disner, et fit sonner et assembler les 
« cardinaulx , et chanter Te Deum laudamus , et puis chanter une 
« messe de la NatîVité de Notre Seigneur : Puer natus est nobis. » 
( Chronique de Jean d^ Nouelles ou de Guise , abbé de Saint^Fincent 
de Laon. ) — (a) Cétoit l*&sage alors de crier Noël à la naissance et à 
l'arrivée des princes , par imitation de ce qui se faisoit chaque année 
pendant le temps de Tavent. — (3) Ce que Christine dit ici des soins 
que Charles y donna à Féducation de son fils est confirmé par les 
auteurs contemporains. « Pour ce qui est de son aisné fils monsei- 
« gneur Charles, dauphin de Viennob, il le fait saigement et dili- 
« gemment apprendre et estudier , afin que Charles le quint ayant 
« payé la debte de nature , Charles le sixième lui succède , non pas 
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quelle , à grant préjudice de l'enfent et de tout le 
royaume, luy failly par naturel trespassement ; si fii, 
en succédant le père , couronné à Reins, à grant feste 
et solemnité présent grant baronnie. 

En ycelle mesmes année, après, vint à Paris j^ où a 
grant joye et feste de tous fu receu, comme droit et 
raison le debvoit. Ainssi fait les seremens qui y appar- 
tiennent , et les hommages et féaultez receuz de ses 
barons et subgiez, prist à régner ce jeune Roy en si 
belle apparence de meurs chevalereux , de noblece de 
courage, largece et honneur faire aux bons, que ceuls 
qui véoyent son enfencc si incline à armes , chevalerie, 
et désir de voyagier et entreprendre faiz, jugierent 
que celluy roy Charles estoit nez, lequel, es prophé- 
cies promis , qui doit faire les grans merveilles ; et en- 
core après, plus le certifia la merveilleuse et noble 
victoire qu'il ot sur les Flamangs en l'aage de qua- 
torze ans; car, comme assez est sceu, comme les com- 
munes de Flandres, par maulvais conseil, se furent 
rebellez contre leur seigneur, le duc de Bourgongne, 
qui conte en estoit à cause de Margarite, fille et héri- 
tière du conté de Flandres , comin€ dit est, qu il avoit 
espousée, les fiez (0 de sa terré ne luy vouloyent 
rendre, ains estoyent rebelles contre leur debvoirs; 
parquoy le sage duc et conte, considérant que, à tel 
oultrage de commune et subgiez souffrir en tel orgueil , 
pourroit estre exemple d'ainsi faire en tout ce royaume, 

« seulement en la cure et gouvernement du royaulme de France , 
« mais aussi en grâce , en vertu , en prudence paternelle. »» (Songe du 
yergier, ) 

(0 Fiez n'est pas pris ici dans Tacceplion de fiefs : Christine dé- 
signe ceux qui avoient prété/oi et hommage. 
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et mesmes ce seroit ou préjudice du Roy qui est souve- 
rain seigneur; pour ce , par son conseil , y ala le Roy 
et toute sa baronnie , à assemblée bannie (0 , moult 
noble et moult redoutable , dont les Flamangs , lors 
remplis de grant oultrecuidance et présumpcion, s'as- 
semblèrent à bataille contre leur souverain seigneur 
le roy de France, et contre leur conte, et furent en 
champ, à banieres levées, lejeudy jour vingt-sep tiésme 
de novembre, en Tan i382; et là, en la haulte plaine 
jde Rosebech, par la grâce de Dieu, ameur de tout 
droit, furent, le Roy enfent présent en la bataille et 
assemblée, desconfis quarante. mille Flamans, et leur 
capitaine Artevelle mort, et la plus grant partie 
d'eulx. 

Celle grant victoire certifia l'espérance des gens , la 
bonne fortune et propice eur au jueune Roy et sanz 
faille (*) n'y eust mie failly; au noble courage et grant 
vpulenté qu'il a , se maladie ne Teust de ceempéchié; 
auquel inconvénient, à luy et à son royaume Dieux 
tout poissant, par sa digne miséricorde vueille remé- 
dier par luy donner entérine santé ! Car, de sa condi- 
cion, est prince Iput bon et si noblement condi- 
cionné qu'il n'y a nul deffault : il est souverainement 
bel de corps et de viaireC^), grant de corps plus que les 
communs hommes, bien formé et de beauls membres; 
aime les chevaliers, les nobles et les bons; et voulen- 
tiers ot (4) parler d'armes qui plus luy plaisent que 

(0 Bannie^ participe du verbe bannir^ dérivé du mot ban , appliqué 
aux convocations des possesseurs dé iiefs , tous tenus de service mili- 
taire plus ou moins long ; les armées n^étoient point encore perma- 
nentes. — (a) Sanz faille : sans msmquer. — (3} yiaire : yiaage. — 
(^) Oe, pour oyt: entend. 
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nulle riens (0 ; à sa grant bénignité, doulceur et clé- 
mence autre ne se accompare ; humain à toutes gens, 
sanz nul orgueil ; de si grant amour à se§ parens , amis 
et afHns , et mesmes à ses officiers , qu'il n'est chose 
qu'il leur voulsist véer ; plus large et libéral qu'onques 
ne fu Alixandre : car, tout soit sa poissânce moult 
grant , la grant franchise et libéralité l'excède et passe 
en toutes choses; son peuple aime et sas subgiez, et 
moult en vis (^) les charge; et à brief dire, tant est 
plain de grant bénignité, doulceur et amour, que 
Dieu le démpnstre mesmes eu l'emprainte de sa face; 
en telle manière que , de providence divine, a une telle 
singulière grâce, que toute personne qui le voit, soit 
estrangier prince ou autre, est amoureux et resjoy de 
sa personne : dont maintes foiz ay eu admiracion, 
•véant le grant peuple, femmes^ enfens et toutes gens 
fuir par les rues pour le veoir passer quant il est rçs- 
passez de sa maladye , mesmement gens de nacion non 
trop familiaire a ceste, passans par Paris leur voye, 
qui , en le regardant a peu , pleuroyent de compas- 
sion de son enfermeté et malage (5) , dont tel aniour 
peut venir , qui ne* peut estre autre chose fors don 
prédestiné esleu de Dieu. 

A.utre merveille se considère et fait a noter ou 
cours de sa vie de cestui prince , et de ce je me ra- 
porle à tous les plus anciens qui aujourd'huy viveht , 
se vérité, sanz parler à voulenté, veulent dire, et aux 
registres des choses passées, que depuis l'aage de 
cent ans et plus, duquel temps ïie puis parler, fors 
par le rapport des escriptures et croniques , ne fu le 

(i) Riens : chose. — (*) Enpis ; malgré soi. — (3) Malage: mauvaise 
santé. 
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royaume de France plus riche, Dieux soit louez; plus 
le demaine et les fiez acreus , la poissance et noblece 
en chevalerie et toutes choses greigneur (*) ne plus 
augmentée ; plus en paix , moins molestez , gens de 
tous estas; plus riches, mieulx meublez, soyent prin- 
ces, nobles, clercs, bourgeoiz, ouvriers et gens de 
commun ; qu'il est , de bonne heure soit dit àujourduy, 
et a esté tousjours en amendant au temps du Roi adés 
vivant, nonobstant ce que à nostre nature imperfecte, 
en ce monde non assouvie, ne souffise mie, et que maintes 
murmuracions ayent esté et soyent sus lé gouverne- 
ment* des princes* et leur conseil, sur le fait du 
royaume ; mais plaist au benoit filz de Dieu que ja- 
mais n'alast pis! je tien que ce seroit le plus glorieux 
royaume qui temporisast soubz les nues, nonobstant 
que au gré de tous , qui seroit impossible , ne soit* 
mie gouvernée la chose publique : mais considéré tout 
ensemble qui bien au cler yveult regarder, je tien 
que ma parolle sera véritable trouvée , combien que 
le sage roy Charles avoit fait le préparatif de ceste 
grant félicité; mais comme en riens depuis ne soit 
amoindri Testât de la couronne de France, ne la ri- 
chece de la communité, est à présumer, et je le tiens, 
que Dieu , du trésor de sa libéralité , veult récompen- 
ser à cestui Roy, pour le soustrait de santé et le flayel (>) 
et glaive sur luy descendu, non mie par ses péchiez, 
mais de ceuls du peuple punis en sa personne (3). 
Âinssi , comme les vengences de Dieu soyent merveil- 
leuses : ainssi , comme jadis la punicion du péchié de 
David , Dieu purgia par la percussion du peuple, peut 

(0 Greigneur : plus grande. — (»; Playel : fléau. — C3) Christine 
parle ici de la maladie de Charles ti , qui commença en iSga. 
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eàtre pour noz péchiez, Dieu consent la playe sus 
nostre chief. 

Une autre grâce que Dieu donna jadis à noz pères 
anciens, par grant espéciaulté, à ce Roy; car ij a moult 
belle ligniéè d'enfens encore moult jeunes d'aage : le 
primier fîlz, dit duc de Guienne (0, tant bel prince 
et de si belle apparence en toutes choses bonnes^ 
comme prince peut cstre; autre deux filz (>) sembla* 
blement beauls et gracieux, par lesquelz , se Dieu plaist , 
sera, en leur temps, ce royaume gardez et soustenuz 
contre tous enneihis ; quatre belles filles : l'aisnée (5) , 
pieça (4) , couronnée du royaume d* Angleterre, comme 
dit est; Pautre W , espouse au duc de Brétaigne : la- 
quelle noble compaignre Dieu, par sa saincte miséri- 
corde , vueille saulver et maintenir en bonne conva- 
lescence! Amen. 



CIhapitre JtVI : Cjr dit du duc d^Ôrliens. 

L'autre filz du sage roy Charles fu Loys, duc d'Or- 
liens à présent vivant, florissant par grâce de Dieu en 
bien. Cestui Loys, acroiscent la joye du père, nasqui 
trois ans apré$ le susdit Charles dont nous avons parlé; 
(d'une fille (6) entre deus ne fais moult grant méncion, 

(0 Louis , né en iSgG, mort en i4iS« — (>) Jean, né en 1898 , mort 
en 1 416 ; Charles , né en 1 4odk , depuis roi sous le nom de Charles tii. 
— (3) Isabelle, née en 1889 , mariée à Richard 9 roi d'Angleterre. — 
(4) Pièça : depuis long-temps. — (5) Jeanine,, née en iS^i. Les deux 
autres sontMichelle, qui épousa Pfailippe-lé-Bon , dup de Bourgogne $ 
et Catherine , inanée à Henri y, roi d'Angleterre. — l^) Cette prîu^ 
cesse, qui s'appeloit Marie ^ mourut en 1377. 

5* a4 
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lie de trois autres (0, moult belles dames , pour ce 
que assez jeunes trespasserent. ) Grant joye et solem- 
nité fît faicte de sa nakcence : le Roy , resjoy d'avoir 
deus beauls enfens masles , fist cél^rer en fc^amps (*) et 
Sions mélodieui, par toutes esglises^ louanges à lïostre 
Sei^poeur ; grant fest« fu entre les barons ^ et lé peuple 
Êûaant grant feu par toutes les rues de P^ris eh ^igne 
de solemnisée joye. 

Le sage Roy son pepis luy fist àménistrer noùrre- 
ture propice en toutes choses; Fadministraéion et 
garde commist à une bonne et sage damé, appellée 
madame de Rous$el, qui par grant soing Je nourry; 
et la bonne dame , très qu'il sceust apprendre à. parler, 
les premières paroHes que elle luy apprist fu son Ape 
Maria; et par elle fu si duit (^), que c'estoit doulcele 
chose luy oir dire, enfenciablement à genoub, ses 
petites mains joinctes devant l'image Nostre-Dame; 
et dé bonne heure aprist à Dieu servir : car il a très 
bien continué en dévocions, oroisons, à Tesglise estre 
longuement, et à oyr et dire grant- service; bonnes 
gens et dévotz aime et voulentiers ot leur enseigne- 
mens , comme il appert par la fréquentacion qu'il fait 
chascun jour par long espace en l'esglisedesCélestins, 
où a couvent de sains preudeshomes servant Dieu, et 
là ot le service ; de laquelle frëqnantacion est impos- 
sible que son ame et ses meurs n'en vaillent mîeulx , et 
que Dieu en ses fais ne luy soit plus propice; donne 
voulientiérs aux povrés, et largement , et cliascun jour 
de sa main; est moult dévot, par espécial ou temps 

fi) Il Iftttt lire deux au lien de trois. Isabelle , née en t^y^ , morte 
en i377; Catherine, née en iSy?, wiorte en i38&. -^ (») Faute d* 
copiste : lisez chants, — (H Si duk : n bien instruit. 



Digitized by VjOOQ IC 



DU SAGE BOY CHARLES V. 3yi 

delà passion de Nostre Seigneur ; le service ot voulen* 
tiers en ladicte dévote place, soubstrait de toutes gens , 
fors despreudes hommes de léans; visite^ oudit temps ^ 
rOstel-Dieu et les povres malades, leur donne Tau- 
mosne de sa main , et visite le$ sainctes places. 

Ce prince est de très noble courage et grant vou- 
lenté sur la confusion de noz ennemis , comme il y a 
paru et pert (Opar ce que hardîement et de graint de- 
sir s'est mis çntout debvoir, par ses lettres et messages 
envoyées en Angleterre (^) , comment la mort du bon 
roy Bicbart, à qui sa niepce parmariageestoit donnée, 
fust vengiée , et luy mésmes offert son propre corps 
en preuve contre Henry de Lancastre, à présent roy; 
et. par maintes autres offres valeureuses d'armes, 
comme il appert par les lettrés de, ce escriptes , les- 
quelles dites armes offertes en pluseurs manières n'a 
osé ledit Henry accepter, n'accomplir. 

Cestui prince aime les gentilshommes et les preux 
qui par vaillantisse voyagent et s'efforcent d'accroistre 
Tonneur et le nom de France en maintes terres , les 
ayde du sien , les-honneinre et soustient. Cestui est au- 
jourduy le retrait eti^efuge de chevalerie dé France, 
dont tient noble court et moult belle de gèntilz- 
hommes jeunes , bèauls , jolis et,bien assesmez (3), 
tout apprestez d'éuls embesoingni^r pour bien faire, 
A luy vîennent de toutes pars pour sa belle jeuriece et 
espérance de son bienfait , et il les reçoipt amiable^ 

(0 Péri : pareil. — Il s'agit ici du ^éû que le duc d* Orléans en- 
voya en. 1402 an roi d'Angleterre Henri ly, qui avoît détrôné et 
£att massacrer le roi Kichard iv, mari d'Isabelle ^ fille du roi de 
France Charges vi , et nièce du duc d'Orléans. • — (3) Assesmez : 
parés. 

a4. 
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ment , et entr^eulx est en maintien de prince tout tel 
qu'il appartient. 

En ses jeunes faiz est entoutes choses très ayenant; 
bel est de corps, et a très doulceet bonne phinozomie; 
gracieux en ses esbatemens; ses riches et genz (') 
abillemens bien luy siéent ; bel se contient à cheval ; 
abiltemens à feste se scet avoir, et très bien dance; 
jeue par courtobe manière ; rit et soulace (>) entre 
dapies avenamment (3). 

Ses condicions sont telles : il aime les bons , comme 
dit est} il a sens naturel tel que nul de son aage ne le 
passe, maintieng hault et bénigne, p^roUe rassise eft 
agmodérée; n'a en luy felonnie ne cruaulté ; doulce 
response et amiable rerit à toute personne qui à luy 
a à besoingnier ; et , entre les autres grâces qu'il a , 
certes , de belle parleure aomée naturelement de 
réthorique , nul ne le passe; car, comme il aviegne 
souventefpiz , devant luy faictes maintes cola- 
cions (4) de grant congrégaeions de sages docteurs en 
sciences et cleri;s solemnelz, aussi au conseil et 
alieurs, pu maint cas sont proposez et mis en termes 
de diverses choses ^ merveilles est de sa mémoire et 
belle loquelle : car n'y aura si estrange proposicion 
que , au resppndre, il ne répété de point en point 
par ordre à chascun : si bien et si vivement responde 
ou réplique , s'il affiert , qu'il semble que de longue 



(i) Genz , pluriel de g^ent : gentil , joli- — (») Soulace : sç recrée. — 
(3) yéveriatnment: con^énableoient. L'abbé Lebeuf s^est trompé ea 
mettant ici aitcuanment: ce qui formoit un conttesenii. Nous passons 
sous silence un assez grand nombre d'erreurs de cette nature ; mais 
nous tâcberous de les éviter* {Note du Libraire. ) 

(4) Coladons : assemblées , conférences. 
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main ait estudié ta matière; et par si bel maintien et 
signorie conteilance parle, attrait non de l^aulte ne, 
de fîere parolle, mais rassisément et tout en paix, que 
ce est gluant beaulté : et ce ay-je veU de mes yeulx^ 
comme j'eusse affaire aucune recjueste d'ayde de sa 
parotle, à laquelle de sa grâce ne faillis mie; plus 
d'une hepre fus en sa présence, du je prenoye grant 
plaisir de veoir sa contenance, et si agipodérément 
expédier besongnes, chascune par ordre; et moy 
mesmes, quant yint à point, par luy fus ^ppellée, et 
fait ce que requéroye. 

Avec les autres bonnes condicions n'est mie moult 
vindicatif de desplaisirs receus : tout le peust-il bien 
faire ; et certes, c'est moult noble condicion à prince. 
Pitié a de ceuls qu'il voit confus, si comme une fois , 
entre leà autres demonstrances de sa bénignité, avint, 
comme il regardast luictier (:") de ses gens enmy sa 
court, un jeune hoitime,^ eschaufFé d'ire trop folle- 
ment, donna une buffe à un autre; eellui fu moult 
felonnessement pris et menaciez , pour J'injure faicte 
devant le prince, que le poing aroit coppé. Le bon 
duc , comme il veist le cas d'omme moult confus , 
dist à ses gens tput bas : « Dictes , dictes qu'on luy 
a faoi paour, et que on je laisse alen » 

N'a cure Joyr dire deshonneur de femmes, he de 
nuUuy mesdire,' et ,ne Cfoit mie de legier (a) mal 
qu'on luy rapporte d'autruy, à l'exemple du sage, 
et dit telles notables parolles ; « Quant on me dit mal 
a d'aucun, je considère se celluy qui le dit a aucune 
c< particulière hàyne à celluy dont il parle ; aussi se 
a envie luy fait dire , ou se il tient à le despointer 

(«) Lnictier : lutter. — (») De legier : légèrement. 
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«c d'aucun degré pour y estrc luy mesmes. » Et cesle 
sage et bonne condicion à prince, de non croire de 
legier, me rameotoit ce qui est escript à ce propoz 
du vaillant empereur Julius- César, que, entre les 
autres vertus de luy , il ne créoit mie de legier maul- 
yais rapports. Une fbi^ luy fu dit que un de ses che- 
valiers avoit dit mal de luy; l'Empereur respondy que 
il ne le croyoit mie; et comme l'autre jurast et affer- 
mast que voir estoit, Gésar respondy que ce n'estoit 
mie chose créable, que il ne fust amez de ceUuy à 
qui il avoit bien fait. Aristote dit que quant prince 
croit de l6gier, il ouvre la porte aux mençongeurs de 
luy rapporter nouvelles. 

Assez pourroye dire de cêstui prince sage en juene 
a^ge, de laquel chose on peut jugier par ce que on 
voit de luy. Se il vitjusques au temps de viellece, ce 
sera prince de moult grc^nt excellence, par qui mains 
grans biens seront faiz ; moult 3'est efforciez de mectre 
paix en TEsglise : luy me3mes, pour celle cause, est alez 
devers le Pape. En toutes guises *se vouMroit tra- 
vaillier que tout bien fiust fait, et le mal laîssië. 

Noble dame a espouséç et de grant prudence, 
fille (0 au duc de Milkn , dont il a trois beaulx et 
gracieux filz (>), que Dieu, par sa miséricorde, vâeille 
acroistre entoute vertu î 



(V La célèbre Valeotine , fille de Galéa* i , duc de Milan. — C>) Ces 
trois fils étoient Charles , duc d'Orléans ; Philippe , cpmte des Vertus ; 
et Jea^ , comte d*4ngouléme. 
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Chapitre XVII : Ci dit, d'aucuns du satvg royal ^ &t; 
de tous en général^ et des nobles de France. 

Apres c6 que j'ay parle des brandies et fruit de ce 
noble arbre, est droit que je die des beauk gictons (') 
et ver des feuilles frescbes et belles^ soubc laquelle 
umbre ce royaume est et sera gardé de l'arsure (») et 
trop excessive chaleur de jours cbennis (^) du temps 
d'esté; lesquelz gictons et fueilles' sont 1^ nobles pa- 
rens, nepveus et niepces, et cousins du sage roy 
Charieç çt de ses nobles efifens; lesquelz «nfens ay jà 
nommez partie cy-devant, et d'aultres du sang royal, 
par qui sera, à Tayde de Dieu , France gardée et ga- 
réntie des ennemis , pour laqiiel crainte n'oseront sor- 
tir 1 efFaît de leur malice w oe râ^ume; si comme 
jà pie^a sont alez contre eulx le noble .Cliarles d'Ale- 
breth, connestable de France, à belle c;bm,[kiigiiie es 
marches de Guienne; et Jaques d^ Bourbon, €<;mte 
de La Marche, chevalier jeune, de grant bonté, et 
dés son enfepce prist armes à hanter /es marches d'I^ 
talie^ lequel exercite luy plaist et a tousjours oôniHiu^ 
vaillamment, qui pareillement vait à grànt armée, 
passant U mer pérllteusement contre noz ennemis , es 
marches de Gales, 

Et aussi de mains autres de Celle noble lignîée, 
dont ne puis tout dire, et par les aliénées de« mariages 
des belles dames nées du sang royal ^ de qui naistra 
nouveaulx parens es est ranges contrées et affiniiez es 
nacions longtaines. 

Ainssi ces nobles fleurs de lis odorans, verides de là 

(0 Gictoru : rejetons. -^ C>) Àrs»re :' brûlure. — {^) èktnnis : crtfii- 
ciilaires. 
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racine susdite qui de Troye la grant fu apportée, 
seront ^t ^ont peuplées en exaulcement de gloire et 
vertu , par quoy maintes gens seront revigorez et re- 
confortez; et auçsi par Tayde de la noble chevalerie de 
France, monteplyée,, Dieux mercis, autant comme en 
tous les temps passez ait esté, oii moult a de vaillans 
hommes et de bonne volentés, et desirans d'acroistre 
leur loz et renommée, et aussi des sages condui^urs 
et meneurs des fais de ce royaume, si comme le conte 
de Tancarville, seigneur véritable et preudome, bon, 
loyal et sage conseilleur, M. de Heugueville, et mains 
autres sages et vaillans, tous tendens ^u bien et uti- 
lité de ceste terre; et d'autres preudeshommes, sages 
distribueurs et conseillîers loyaulx de la personne du 
Roy, si comme messire Jelian seigneur de Montagu , 
vidame de Laonnois et grant-iâaistre d'ostel du Roy, 
chevalier sage, loyal, preudome et de conscience; et 
celluy suis-je tenue de rament evoir, car c'est le père 
des povres et secours des besogneux, homme prudent 
et discret, large de sort avoir et de sa parolle, et ayde 
libéral et yray amy, si çomnàe maint et moy l'avons 
esprouvé : le benoît fîlz de Dieu le vtieille tenir en 
prospérité! 

Si avons cause d'espérer à Tàyde de Dieu, et n'est 
point de doubte, France estre continuée en bonne 
convalescence et prospérité, selons les aultres terres de 
crestienté, ésquelles les seigneuries sont venues d'aven- 
ture et continuées par tiranniê, non pas ainssi natu- 
relles comme en ce royaume , et oîi il n'a tant de pil- 
Iters nobles et pbissa^is; tous d'une loyal alianceet d'un 
lignage ^ yrays et obéissans à un seul chief ; et (juoyque 
pluseurs gens dient et jug^înt que tout ira mal, pour 
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les péchiez commis en ce royaume, je tiens que Dieu 
misericors, qui scet la fragilité humaine, conservera 
son Roy et son peuple vray crestien et non cruel, mais 
huibainement pécheur et non obstiné, ne de si hor- 
rible perversité, comme en pluseurs pays sont; la- 
quelle chpse Dieu, par sa miséricorde, vueille oc- 
troyer! 



Chapitre XVIII ; Cy respont Christine à aulcuns 
redargus (0 que on luy pourrait faire. 

Or est temps que je retraye à ma primiere matière; 
mais avant, me convient excusdr et respondre à deux 
articles de quoy les redargûeurs me pourroyent, pré- 
sentement et ou temps à venir, encoui^per (*) de vice : 
l'un que el continue (3) de mon œuvre, es chapitres là 
où je parle du Roy à présent régnant et de noz autres 
seigneurs, en louange d'eulx et de leurs meurs, que 
flaterie, pour acquérir leur grâce ou bénéfice, m'a 
ingérée à ce dire,; car, comme nul homme soit sanz 
crime , je me taise de leur vices, et dye sanz plus les 
vertus : l'autre que, comme il n'appçrtiegne louer 
aucun , et déterminéement le dire estre bon jusques 
après le terme de ses jours, comme toutes choses soyent 
extiméjBsi selon le regart de la fin , je aye dit yceuls 
nos princes eslre bons , desqiielz ne sçiay l'expérience 
derréniere de leur fais. Si diray pour responce, saul- 
vant la vérité, que à ce ne m'ajneue aucune adulacion, 
n'espoir que pour ce eusse leur grâce ; mais comme 

(i) Redargui : critiques. — \{^).Ena>urptr : inculpée. «^ i}) El con^ 
tinue : le contenu. 
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clesir me inenast de bien et deuement accomplir l'oeu- 
vre emprise, c'est assavoir de la loan'ge du sage roy 
Charles, par diligept informaeion eiupérir, à^^e pro- 
poz, ce que ne sçeusse de moy mesmes, et qpe expé- 
dient savoir m'estoit, m'a semblé pertinent à la matière 
ramentevoir son très «Lcetlent , noble et digne paraité ; 
mai$ comme de ce ne sceusse de moy parler, fbrs à 
Faventure, et non vivement, me soye informée dili- 
gemment de çhascun d'eulx par ceuls qui plus les fré- 
quentent et qui mieulx le doivent savoir, sages dignes 
de foy ; et leur desclairant la cause qui me mouvpît, 
et priant à celle fin qu'en mon Traictjé n'eust men- 
çonge, me deissent pure vérité de leur fais, dignes 
d'estre ramenteu$, et leur meUrs louables et condi- 
cions , si nie croye nul que y àye mis mençonge de 
mon auctori té, qu'en vérité non ay; aîns sçay bien, 
nonobstant à de ce faire enqueste, ayè mis diligence 
de ma poi^sance , n en ay mie parlé souffisamment : 
l'une cause est, comme ne soye à la value; l'autre, 
que tous les fais dignes de loz ne m'ont mie esté ra- 
portez : car comme je feisse , à mon povoîr , diligence 
du sçavoîr , les aucuns trouvoye qui bien et voulentiei-s 
m'en disoyent ce qu'ilz en sçavoyent et qu'il leur en 
estoit avis ; et d'autres par aventure , pour ce qu*îl 
leur sembloit non appertenir à ma petite faculté, qui 
femme suis, enregistrer les noms de si haultes per- 
^^onnes, ne m'en deignoient tenir fesne (0; toutefoiz 
vrayement, comme pourront tesmoigner, dyant ceste 
f natiere , ceuls qui en ont dépose , telle en ^t la rela- 
xîion que trouvé ay. 

Et à ce que on po.urroit dire que n'ay parlé , fors 

(0 Resne ; compte. 
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. de leur bienfaiz^ et reu les vices, je respons :-que le 
textç de mon lîvœ n'est que en louant les vertus, et 
parler des vices seroit hors de mdn propoz né, mais en 
tant comme doit estre présupposé le blasme des. vices 
en loant les veirtùs. Et se vices en eiilx a, de ce ne sçay- 
je riens : ii^enqueste n'en ay faiçte; et de parier en re- 
prenant les princes en publique^ saulve la révérance 
de ceuls qui ce vouldroyent approuver , nonobstant 
que tous aucteurs, comme je tiens, refferandeùrs de 
traictiez ou dictiez, à ce propoz ayent fait ou fac*ent 
tout à bonne fin, selon mon petit entendement y n^est 
mie à tous licite, vouloir, en la face du peuple, corri- 
gier leur faiz, Posons que on les veyst deifaillans , pour 
pluseurs raisons; car, comme nature humaine soit in- 
cline à plus noter le vice d'autruy que le sien propre, 
seroit cause de exaulcement de leur blasme, laquel 
chose plus pourroit tourner à péril que à utilité; et 
aussi , nonobstant que princes soient singuliers en 
auctoritez de persanes, se vices a en eulx, trop plus 
sont pesez et ventilez en toutes pars que ne soit d'au- 
tres gens , pour ce s'en raporter à ceuls à qui en apper- 
tient la^ correccion à part, et a leur secrez amis, qui, 
pour le bien de leur ame et de renon, leur doivent en 
privé dire et monstrer, est,,éelon mon avis, le plus 
seur; et quant à moy , si présumpcion m'avoit menée 
à les reprendre, me pourroit véritablement estre res- 

^ pondu oe qui est escript de Îulius-Gésar , que comme 

un sien homme, par grànt injure, l'appellant tirant. 

César respondy : « Si je le fusse , tu ne l'osasse dire. » 

A l'autre article que pourroyentJire que je âeusse 

avoir attendu après leur mort, je respdns que taire 

, vertu et bienfait, où qu'il soit Veu et apperceu , doit 
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estre répute comme raim (0 d'envye ou repriroacion 
de salutaire exemple ; et quoy qu'on die, louer autniy 
estre flaterie, ce ne peut estre : car vérité dire du bien 
d'autruy, oîi que elle scjit dicte, et par espécial en 
exaulcement de cçUuy ou ceulx en quy vertu est trouvée, 
n'est adulacion et ne doit estre réputée, laquelle n'est 
autre chose fors, feinctement par mençonge, loer aù- 
truy par con trouvées blandices (*); lesquelles choses 
ne sont point là. où vérité est dicte, quelqu'en soit la 
loange. Et que j'eusse laissié à dire vérité, si comme 
rapport de pluseurs me tesmoigne, à gloire et loange 
de euls , pour actendre après leur mort , peut-estre que 
plus sera ma vie briefvC) oU que occupacion de vieil- 
lece , maladie ou autre cas me toldra Texercite d'es- 
cripre, ou, par aventure, si à propoz ne seroit ap- 
pliquié. 

Et comme il soit temps de faire fin à ceste matière 
et reprendre nostre primtere forme, supplie hijmble- 
ment à la haultece des très poissans et redoubtez prin- 
ces dont mémoire est cy faicte, qu'il leur plaise prendre 
en grâce le petit stile et escripture du rapport et dé- 
claracion par moy simplement expliquée de l'informa- 
cion de leur nobles mei;irs et faiz. 



Chapitré XIX : Ci dit comment le roy Charles Jlst 
messig^ Beriram Du Clequin connestable, 

HoSTRE très] bon sage roy Charles avisant en un 
temps, ou contenu de ses guerres, que le fait de la 

f Raim : effort. — (»} Blandices : feintes caresses , flatteries. 
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chevalerie en son royaume côthmençoit aucunement à 
descheôir, ne par tel vigueur n'estôit maintenu comme 
souloit (0, ains venu ainssi comme en une négligence 
affétardie , parquoy ses ennemis , plus que ne souloyent, 
se prisdrent à enhardir en France, et moult fouler et 
démarchier le royaume; et de fait passèrent par deçà 
les Anglois par grant arm^e, ^e;laquellé fu capitaine 
un Anglois appelle Robert Canolle (*), quy ou temps 
d'adpnt moult dommage ce royaume; jusques devant 
Paris vint^ ou temps de l'endormie chevalerie de 
France, comme dit est : dont l'avisié roy Charles, qui 
riens ne faisûit par souhdaineté (3) , n'a volenté , fors 
selon le regart de discrécion et raison^ ne volt soufrir 
que le peuple de Paris issist (4) hors* contre euls à 
bataille, tout en eust ledit peuple grant désir et moult 
en murn^uràst; mais le Roy, non alors bien porveu 
de principal chief de sa chevalerie, considéj^ant gens 
de peuple contre esprouvez hommes d'armes estre 
comme tropiaulx de brebis devant les loups , ou oi- 
selles au regart des ostours (5), ama mieulx y pour- 
veoir par auti*e voye^ 

Adonc estoit connestâble de France un chevalier 
appelle Mo reau de Fiennes. Le Roy avisant celïuy en- 
dormi et froit ou fait de la chevalerie, le déposa de la 
connestablie W, et conseil ot d'eslirè autre nouvel, 
lequel sage et propice sur tous autres estoit en l'exer- 

(i) Souloit: (ivoît coutume. ^ (?) Çanolhs ou KnoVes. — (^) Par 
soubdaineté :• sondàlnement , précipitamment. — (4) Issist 7 sortit. — 
^^^ Oiselles au regart des ostours : petits oiseauxfà Tégard des autour^. 
— (6) Les autres hUtorieos s'accordent à dire que Moreau de Fiennes , 
qui étoit trop âgé pour marelier à la tête des^arm'éeé, se sacrifia gé- 
néreusement au bien de l'Etat, et offrit lui-même sa démission. 
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cite d armes; car, si comme il est escriptou susdit 
livre du Régime des princes (0, là où il parle de chei' 
Valérie, par moult grant esgart et délibéracion de sens 
doit estre avisé quelz goss on establist chevetains et 
conduiseurs des autres; car, ainssi comme nul n'est 
digne d'estre appelle maistre s'il n'a science, nul ne 
doit estre esleu à tel charge s'il n'est expert, prompt 
et apte à toute office de chevalerie, et à tout œuvre 
de guerre ^t de bataille. Et toutes ces choses bien avi- 
jsées par le Roy et son sage cons^ , fu lors esleu à 
conneslable de France le bon Breton , chevalereux et 
preux messire Bertràm Du Gequin, et fu &it le me- 
credi second jour du mois d'octobre Tan iSyo; du- 
quel dit connestable trop de biens, ne pourroyent 
estre dis, qui onqu^, pour paour de mort, ne guen- 
chi (»); hardy comme léon est, tout tel qu'à preux et 
vaillant chevalier apertient estre; car, comme dit Vé- 
gece, pour paour de mort en la deffen$e du bien pu- 
blique, chevalier ne doit estre récréant, si comme il 
est escript du bon prince Codrus, vaillant et preux , 
recorde saint Augustin et aussi Valere, que comme 
il eust amené son ost contre les Peloposiens, et la ba- 
taille fut moult aspre, il envoya à A polio, le dieu de 
Delphe, savoir en quelle manière son ost pourroît 
avoir victoire ; la responce de l'idole fu : que le peuple 
aroit victoire se le Roy mouroit en la bataille; et 
comme celle response fust tantost espondue en toutes 
les deuxostz , en la contraire partie fu crié que on gar- 
dast bien que à la personne du roy Codrus né fust tou- 
chié. Codrus, qui ce ot entendu, par désir de saulver 

(>) De Regim. prineiptum , par Gilies de Rome, sognstin. — N Guen^ 
cM: sourcilla. 
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son peuple et ost, laquelle fiist vainqueresse, ne fist 
force de mourir : ains desvesti son abit royal et se 
mist en forme d'un povre chevalier, et ainssi entra en 
la bataille , où il fist maintes pfoéces; mais tant s'aban- 
donna qu'il fil occiz, et ceuls d'Athepes orent la vic^ 
toire. 



(Chapitre iX : Comment les chci^alereuûùjfirent granc 
Jeste de ce que mesure Bertramfufait connestable. 

Si tost que Bertram fu fait connestable, grant joye 
fu menée entre les vaillans chevalereux , et les armes 
reprises de maint qui , comme par ennuy de négligent 
conduiseur, les avoyent délaissiées. 

Adontles gentilzhommes delà nacion deBretai'gne, 
comme très resjoys, prîsdrent à venir de toutes pars, 
le suivre et avironer tout ainsi que la geline (0 jès 
poussins, luy offrir service et corps désireux de bien 
faire , et leur sembla avoir trouvé qui d^oiseuse les 
gardera : or ont recouvré chief correspondent à leur 
nature; car naturellement , comme on trouvé eh 
escript des regars des planètes , ycelle gent plus qu'au- 
tres sont combatans et enclins à bataille , par la pla- 
nète de Mars influant guerres et batailles, qui sur 
euls a dominacion ; et aussi, par aventure , leur peut 
venir de l'antique nacion , continuée en celluy exer- 
cite, qui par Brutus fu amenée et conduite de la 
grant Troye deshéritée. 

Et si, comme récite le préalègué livre, pour ba- 

(«) G4Îin« : poule. 
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tailler pn doit aviser fora hommes, hardis et de beauls 
membres, de hardie regardeure et peu délicati& ; et de 
telz choisir pour sa route (<) fu expert et apris le 
vaillant connestable , lequel se foùrny et pourvey 
de bonne gent et bien combatable, tant de gentilz- 
hommes, comme de ce qu'illuy convenoit de gens de 
commune. 

Et dit, à ce propoz, ledit livre que si le prince ou 
chevetaine de Tost a mestier (*) de gens de commune, 
qu'il doit eslire gens de mestiers plus de bras travail- 
lans , comme charpentiers qui ont acoustumé à férir 
de bras et tenir coigniée, mareschauls , et aussi bou- 
chiers, qui ont acoustumé de. sang espandre. 



Chapitre XXI : Ci dit que il est expédient récHer 
ce que les aucteurs traictent en leur livres , de che- 
valerie* 

Pour deux raisons principales me semble expédient 
en ceste partie, qui touche de chevalerie, dire et traic- 
tier de ce que les sages et autentiques aucteurs ont 
escript et traictié de l'exercite d'ycelle es ordres des 
cas particuliers de la fréquentacion d'armes : l'une rai- 
son si est , pour ce que impossible est à sens humain 
que de soy peust toutes sciences et art concepvoir sanz 
introduccion d'autruy; et pour ce, à ceuls qui au 
mestier d'armes désirent à euls instruire , est chose 
pertinent à savoir la pratique ; car les sciences et les 

(0 Pour sa route : pour sa troupe , pour soldats (>) A mestier : 

a besoin. Une ligne plus bas, le mot mestier est pris dans Tacception 
qu*on lui donne aujourd'hui. 
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ars qui sont escriptes, ne furent mie trouvées pour 
ceuls qui les.saroient, mais pour introduii'e ceulx qui 
encore n'en avoyent la cognoisoence , si comme les 
livres de gramaire ou d'autre scietice qtie on escript 
tous les jours ; ceuls qui les scevent pourroyènt dôn- 
ques dipe : « Pourquoy nous escript -oh* telz livres, 
« quant nous les savons?» Pour ceulsf le dit qui de 
moy pourroyènt pareillement dire : « A quoy nous 
« escript cestefemme les ordres de eh^valerie , que riotis. 
« sça vous ? » Laquelle chose , comme dit est , ne s'àdî*ece 
mie dutout aus maistres d'icelle art, mais à ceiih qui 
l'ignorent. 

L'autre raison est que expédient .est , mésmès au 
plus savens,.expers et sages, comme il soit impossible 
que le ventre de- la mémoire puist retenir et aVôir 
recort continuelement de toutes les choses ydoineS et 
expédientes à faire es offices- de qiiôy l'omme se véult 
entremectre; pour ce, à propoz de cesté matière, 
traictier après les dits des aucteurs peut aux èxpers 
chevalereus estre ramentevable-, et aux ignorans dis- 
cipline. 

A deux autres raisons dont les réprimeurs de lôange 
me pourroyènt cïiargier et accuser ^'ignorance , et 
avec ce de présumpcion el procès de mon diôtié en 
ceste partie, convient que je responde. 

La .première est que ilz* pourroyènt <Kre : Cesté 
femme ne dit mie de soy ce qu'elle explique en son 
livre , ains fait son traictié par procès de ce que autres 
acteursC») ont dit à la lectre. De laquel chose à ceuls 
je puis tespondre : que, tout ainssi comme l'oeuvrier 

(0 Acteurs : acteur pour auteur; ces deux mots s'employqient in- 
différemment. 

5. 25 
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de ardiketure qu maçonage n^a mie fait ies pierres et 
estp^ doQt il ba^it et édifie fevchastei ou. maison 
qu'il lent à perfaire, et où il ldi>eiire, nonobstant 
assemblé les materes ensemble, chascune où elle ^oit 
servir, selon la fin de Tentencion où il lent : aussi les 
brodeurs qui font diverses devises, sdon la soubtiveté 
deleur ymaginacion , sanz Êiute ne firent mie les soyes , 
Vof ne les matières, et ainssi d'autres ouvrages : tout 
aussi yrayiement n'ay^e mie Êdcles toutes les matières 
de <{lioy le traictié de ma compillacion est composé; 
il me suffit seulement que les sache appliquer à pro- 
poz, si que bien puissent servir à la fin de l'imagina- 
cipn à laquelle je tens à perfaire. L'autre raison est 
que aucuns pourroyent dire : Présurapcion meut ceste 
ignorant femme oser dilater de si haultccbose comme 
chevalerie, aussi comme se elle tendis! à de ce don* 
.ip^r discipUoe ou dpdrine; auxquelz je respons ce 
que nns^mes autcfis fms ay dit , qui sert à ce propoz^ 
cç que Hugues de Saint Victor dit : « Le sages homs 
« aprent vouJentiers. Poson que un enfent luy mons- 
« trast; il ne regarde mie à la personne qui parle, 
« mais à la. doctrine qu'il donne : se elle est bonne ^ 
a il la retient; 9e maulyaise est, il la iaisse. » «Pareil- 
lement puis dire en ceste part. • « 

Et quant à ce. que femme sui, oser parier d'armes; 
il est escript que es anciens aages, comme autrefoiz 
ay dit, unie s^ige fenupe de Grèce nommée Minerve, 
trouva l'art et science de faire armeures de fer et d'a- 
cier, et tout le bernois qu'on séult (^) porter en ba- 
taille fil par luy primîerement trouvé. 

(0 Qu'on setih : qii*on avoit coutume de. 
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Si n'y a -nulle force <jui donne la doctrine, mais 
que (ï)'bonne et salutaire^. 



Chapitre XXII : Là cause ponrquoy les François sont 
bonnes gens d'armes. , 

Pour ce que les anciennes ystoires et aussi la con- 
tinuée expérience nous certifie les Françpiz, qui jadis 
furent appeflez Gaulés , c'est assavoir les hommes nez 
du royaume de France ^ estre bons et vaillans.à l'ex- 
cercite des armes, est à présumer que de ce ceç deux 
raisons sont cause. 

Là primiere , si est la longue continuacion de la 
gloire, et haulte renommée de cestuL royaume, par la- 
quelle y est noblece de corage revertie, aussy comme 
en nature, es hommes desirans acTroistrè et soustenir 
la noblece des franchises de cestuy royaume. 

L'autre raison , si peut estre pour l'ipfluence des 
cieulx et la nature de la terre; car si comme il est con- 
tenu oudît livre, à bon batailleUr convient .par espé- 
ciai deux vertus, c'est assavoir sens et hardi^ment. 

Et nous devons savoir que es chauldes terres, les- 
quelles sont prés du souleii , ne sont pas les hommes 
moult hardis; et est la cause pour c% que, pour la 
grant chaleur % ilz ont peu de s^ng; mais jà soit ce 
qu'ib soyent couars , ilz sont moult sages et soubtiiz 
en leUf fais; et aussi par \e contraire ceuls qui sont 
es ' froides régions , et loings du souleii , ont foison 
sang 5 si sont hardis et pou sages. Si ne sont ces deux 



(i) diais que : pourvu que , en tant que. 



u5. 
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extremitez jbonnea en faiz Ae bataille; mais céuls qui 
sont es terres moyennes conveçablement sont bons, 
hardis et sçavens communément; lesquelles qualitez 
assez actempérées sont en ceste terre. 



ChaI^itre XXni : CicUtdes loangesduditconnestable, 

AiNsst, comme dit est, fu fait messire Bertram de 
Clequin, à la très grant exaltacion et exaussement du • 
royaume y connestable de France; et vrayement se 
peut de luy dire ce que ait le proverbe commun 3 « A 
«tel maistre, tel varlet ou serviteur; » car, selon la 
digneté du sage maistre, c'est assavoir le roy Charles, 
estoit aduisànt (0 si chevalereux et vertueux lieute- 
nant et serviteur *: laquelle chose croy qu'en leur, tems^ 
furent àtxxt des plus solempnelz hommes , chascun en 
sa faculté , qui fussent ou monde, dont fois mencion. 

A propos d'icelluy Bertram, Aristote dit, en le 
huitième S! Ethiques y que « de quatorze ans en avant 
« doit commencier le gentilhomme petit à petit à soy 
« exerciter es travaulx qui à armes appartiennent ; 
« pour cause que la chose apprise et duite en jeunece 
a est communément retenue et voulentiers continuée : 
(( et est chose pér'dleuse et desséant estrè non appris 
«ou mestier d'armes, quant on entre en bataille, 
« en laquelle convient exposer son corps à mort , 
« ains (*) qu'on ait l'expérience ; » et cotnme dit 
celluy mesmés Afistote : « L'expérience rent l'orame 
« maistre. » 

(0 Àduisant : assorti. *— (») Àins : avant. 
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Et que. exercitacion d'armes soit neccessaire aux 
valereux chevaliers , est escript es fais des Rotnmains : 
que quant ceulx de Rômme orent délibéré que Car- 
tage seroit destruite du tout, pour ce que trop estoit 
la condicion des Cartagiens rebellative, Scipiô Basi- 
qua (0, qui lors estoit consul, contresta (^) tant qu'il 
pot qu'elle ne fust de^truite, mais qu'on la laissast 
pour l'exercitement des Romains , affin que , par aise 
ou par paresse, ilz ne perdissent leur force et abilite, 
quant ne troùveroyent à qui combatre^ 

Celluy Bertram de Clequin , ires en Taage de 
quinze ans, si comme il est récité de luy, se prist 
par droicte nature, maulgré ses pareïis,'à l'exercitè 
dés armes , et tousjours puis si les continua , que sanz 
faille il en estoit très souverain maistre, si comme il 
paru à l'effet de ses œuvres et emprises, comme cy- 
aprés assez en brief sera desclairié. 



Chapitré XXIV : Comment messire Bertram alà après 
les Anglais ^ quHl descorifit. 

TosT après que Bertram de Clequin , comme dit est, 
fu fait connestable de France, gaires ne séjourna; 
ains, à belle cômpaignie de gens d'armes, se parti 
de Paris, et ala après Robert Canole et Thomas de 
Grançon et sa cômpaignie , tant que il attaigni une 
route (3) d'Anglois de la cômpaignie d'icellui Robert 
Canole, d'environ huit cens lances : à celle assembla 
le connestable, et tant fist luy et sa gent qu'en la 

f Baiiqua : Nasica. — (») Contresta : s'opposa. — (3) Âoiae : troupe. 
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fin furent Angloiz desconfis, lesquels. estoyent gens 
d'esliçte, et moult vaillamment 'se defTendirent ; si fu 
pris T^iomas de Grançon et jusques à quatre-vingts 
autres grpz priscHiniers, et le surplus mors et fîiités ('). 
Celle gracieuse victoire ot messire Bertrand en pri- 
miere estraine de sa connestablie, à Fayde de son che- 
vakreux sens et des bonnes gens de sa compaignie, à 
qui souvent disait , tout ûnssi qu'il est es.cript que 
enseignoit le sage Chaton (^) ses chevaliers, dont, 
entre les autres beauhi notables, leur dist nn monk 
beau mot celluy Chaton : <» Se par vostre valeur vous 
« faictes aucune bonne œuvre, le labeur passe, et 
a le bénéfice vcMts d^fseure tant comme vous vivres ; 
« et se , par inaulv^aise voulenté , vpus fiaictes aolcun 
M délit, ie délit passe, et Tiniquité demeure. » Ainssi, 
par le boQ enortemént C^) de leur vaiUant conduisenr 
Bertram ^ estoyent maistres esprouvez de tQUt ce qu*il 
convient au mestier d'armes. 

Ainssi que le récite ledit livre, oîi il est escript que 
aux bons batailleurs SQ^t neccessaires huit oondiçions : 
la primierç, qu'ilz soyent adurcis à souffrir le. fais 
des armes; la seconde, que ilz bayent les bras mou- 
vables^et abiU^ pour férir à destrcet à sénestre; la 
tierce^ que pou doivent tenir conte de leur mengiers, 
et non trop euls "chargier de viande et de vin; la 
quarte, (J^e de souefz lis ne leur doit chaloir (4>; la 
quinte, que ppi;nt n^e doivent redoubter la mort, 
pour la deffence. 4e leur prince , le bien du pays et 
deffense de la loy ; la sixième , qu'ilz ne doivent 

(0 Fhités : mis en fuite. — (*) Chaton : Caton. — (3) Enortemeni : 
exhortation. — (4) Chaloir : soucier. 
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doubter (0 effiisiosi de sang; la septième^ p)(is neocès^ 
saire , que ilz doivent estre sa^ el cautilleux (>) ou 
mçstier des armes; ia.huit^me, (pe tant doivent def- 
siirer pm^d'arines et eschever 0) honte, que, pour 
nuUe ehose, fuir ne doivent, ains estre fermes ^t ar- 
restez. De tout ce Qstoit sage maistre, qui bons disci- 
ples avoit y le preux Bertram et sa compatgnie. 



Chapitre XXV *: Cl dit d'aucunes for treces que 
mes sire Bertram assigia et pris t. 

APr^s que le connectable Éertram ot desconfit les 
dessûsdis Anglois, assigia la fortresse du Bas, et par 
assault, à layde de ses bonnes gens, la prîst, et y ot, 
que mors, que pris, environ quatre cens hommes 
Angloîs; adont, pour paour dudit connestablé, ceuls 
qui estoyent ou chastel dé Ruilly (4) s^enfuîrent , 
mais petit y gaignerent : car il les suivi jusques à 
Bersieres (5)^ laquelle il prist par force; les Anglois, 
qui fuis s'en estoyent, se combatirent à luy, et furent 
descopfis , mors et pris, et ainssi pareillement pluseurs 
autres fortresses. Mais à quoy feroye plus long conte 
<£ui ne seroit au pjopoz de ma matière, et fors pro- 
lixité dire lesquelz chasteaûlx , comment et «uelz 
besongnes ot celle année aux Anglois ledit connes- 
tablé? Lesquelles choses sont coustumes et manière 
de polir gestes et romans, qui n'est selon Tordre de 



(i) Doubler :■ dan» PacceptioD de craindre» — (>) CauiiUéux^ pour 
cauteleux: précautionnés^ prudens. — i}) Esckeimr: évitée.— (4) RuiUy: 
RuiUy, en Anjou. — (^) Bersi^t^s: Bersuirç ou BrepMdrei enToitou. 
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mon entente, qui singulièrement est, loer ce que fait 
à loer, en prouvant ia. vérité par les fais particuliers 
toucbter en brief, revenant au propoz de mon object; 
€?t qui plus vouldra, trouvera l'estendue suc ceste 'ma- 
tière, Iç livre des Fais messire Bertram (') l'en fera 
sage. • 

Celle dite*. année, ot pluseurs batailles aux An- 
glois , qu'il desconfit tant qu'à l'ayde de Dieu , bonne 
diligence et force de luy et de sa route , furent 
aucques tous mors et prb par pluseurs lieux du 
royaume de France, comme en Guienne, ou pays 
d'Anjou, de Normandie et de Bretaigne, ceuls qui 
avoyent esté devant Paris avec Robert Canolle Testé 
devant. 

Et aussi, en pluseurs autr^ parties du royaume, 
esploitierent bien et vaillamment contre Anglois celle 
année pluseurs autres, chevetains du royaume de 
France , les frères du roy Charles , comme dit est , le 
bel et'bon chevalier , vaillant et sage , messire Jehan de 
Vienne , admirai de France, aussi le chevalereux mes- 
sire Lioys de Sancerre, lors mareschal, et aussi le ma- 
reschal de Blainville et pluseurs autres. 

Si y ot, par cesdicts vaillans chevaliers et leur gens , 
pluseui's besongnes entre Françqiz et Angloiz, où il ot 
pertes et gaignes, souvèntefoiz d'ambe les deux (») 
parties ; msiis, par volenté de Dieu , communément en 
conclusion aux Françoiz demouroit la victoire. 

Mesmes en Limosin y ot mains fais, tant que la 
ville de Limoges, par ledit frère du Roy , fu prise; et 

<ïp Christine parie ici du roman çn vers de Truellet. Voyez la No- 
tice sur tes*Mémoire8 de Du Guesclin , t. 4 de cette collection , p. 11. 
- <») Ambe lès deux : l^s deux ensemble. 
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auxdictes besoingnes itraire à fin moult aydierent âvec 
les gentilzboinines les communes du pays, lesquelles, 
comme ditVégéce en son livre de chevalerie , souvent 
sont prouiBtables en bataille, quant ycelle gent de 
commune est conduite et gouvernée ^oubs; ordre de 
bons chevetains. 

Et mesmement sont aucuns aucteurs qui dire veu- 
lent que les populaires soyent plus convenaJ)les es fais 
d'aripes et batailles que les gentilzhommes , et mesme- 
menjt ceuls de vilages. Leur raison est, pour ce que 
niieuls* ont accoustumé travaulx à porter peine , et 
vivre rudement et grossement que les nobles : si ne 
leur est si dur le travail des armes. Mais meilleur 
raison y a qui ceste destruit ; c'est que sens et avis , 
nobleçe de corage, désir d'onneur et paour du con- 
traire fait: plus en feit d'armes que peine et travail de 
corps : lesquelles condicions plus sont'communemeht 
es nobles que es populaires. 

Bien est voir que , comme dit le préalégué livre , 
que pour ce que 4^uls du peuple sont' duis desdictes 
peines , prouffitablès sobt es batailles à pie ; et pour 
ce, en telz fais, les sages ordônrieurs des batailles les 
mectent devant, et les primièrs à l'assemblée. 

Encore ensuivant récite ledit livre que avec le bon 
sens qu'il convient à gouverner chevalerie, c'est assa- 
voir fais d'armes,. est nécessaire Texerci te par longue 
main; et qu'il soit voir, le tesmoigne l'expérience de 
ce que souventefoiz on voit à petit de gens expers des- 
confire grànt route de gent non ou pou experte; et 
pour ce est dit, es fais du preus Julius-César , que pe- 
tite porcion de ses chevaliers souffisoyent à <;onquérir 
grant pays. 
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Dit oultre ledit livre que le duc ou cberetame de 
Tost doit ordonoer ses batailles, selon l'aYanlage de la 
place et le champ où la bataille doit estire , et ordonner 
que ses gens voisent (0 sevrez et sanz.desrouter (>); et 
swcim y a qui .communément soit coustumîer de des- 
router, soit bouté hors; car il pourroit nuire. aux au- 
tres. Deux grans maulx, ce dit, peut ensuivre de Jba- 
taijle desrQutée : l'un est que les ennemis y p.euent 
entrer, plous légiérement; Tantre est que les batailles 
sont si empressées (^) que iiz ne peuent combatre : pour 
ce est necces^re tenir ordre. arrengié, et comme un 
mur serré et joint ensemble. • 



CHikPiTRE XXVI : Comment le roy Edôart en^oyason 
Jilz le duc de L(mcasite en Frarwe^ à tout grant 
ost; qid gaires n^yjist. 

Lb roy Edouart d'Anglelerre voyant la gent qu'il 
ot envoyée avec Robert CarioUe aa France avoyent 
pou estploictié , et petite où nulst en estoyent retournez , 
et mesraement moult appeticiez (4) ceuls qu'il avoit 
commis es garnisons des terres et forteresses qu'il te- 
noit eix Guienne et par le royaume, de France, et que 
moult avoit jà perdu seignouries et chasteauts par la 
force des François , ot conseil d'y envoyer plus grant 
effort (^); et^adont, cuidant à celle foiz confondre le 
royaume de France , y envoya son filz le duc de Lan- 
casire , à tout trente mille bons> hommes d'armes ; et 

(>) Voisent : marchent. — (») Sanz desrouter : sans se rompre. — 
(3) Empressées : pressées. — (4) Jppeticîez : diminués , réduits. — 
<*) Plus grant effort : de plus grandes forces. 
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passa celle armée en France Pan i369.-Ycelle gent 
en pluseurs lieux du royaume de France s'espendi- 
rent, en Guienne et a»tre part; et partout où ils 
passèrent n'est mie doubte que motilt domraagierent 
le pays, et plus l'eussent mal mené, se ne fust la ré- 
sistance qu'ilz trouvèrent. Par quoy mouh faillirent à 
leur entente; car maulgré eulx, et estansen France, fu 
conquis par nos gens ce qu'il s'ensuit , et plus ^ que 
pour briefté je laisse, c'est assavoir : en l'an 187^; 
prist Loys, duc d^Ajigou, en Gascongne, le chastel 
d'Aguillon, La Rioule, et pluseurs autres forteresses. 
En cel an fu messire Bertram et les Françoiz ou pays 
de Poitou, où fu mainte forteresse prise et oonquestée* 
par assault, et mesinement Sainte Sevare et autres, 
qu'on tenoit estre non prenid)le8; et en cel an mesme 
se rendy la cite de Poitiers à Jehan,' frère du Roy, 
duc de Berry , comme dit est ; le chastel de Monâterwil 
Bonni (0, à trois lieues de Poitiers^ conquist le connés- 
table par assault» 

Item 9 en œl an dessusdit:, arriva en France Yves 
de Gales, noble escuyer, lequel estoit , comme on di- 
soit, droit héritier de la princée (*) de Gales; et pour 
la renommée susdicte du bon roy Charles, avoit re- 
lainqui (^) lei Anglois, et s'e$toit venu rendre au l'oy 
de France , avec luy un sien parent et compaîgnon , 
moult vaillant escuyer, qui jadis avoit esté de la ba- 
taille des trente , du costé des Angloiz , appelle Jehan 
de Vuin, dit le. Poursuivant d'amours, avecques au- 
tres Galoîs moult bea^ls hommes, nonobstant fussent- 
' compaignons du prince de Gales, filz du roy d'Angle- 

r<) Motisterenl'Bçnni : ]VLoi|itreuiI*BQiiinn. ^- (>) Princét : princi- 
pauté. — (^) Relainqui : laissé. 
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terre , et euseiçnt son coiier, cotisidérahs etils-estre par 
les Angloiz deshéritez de leur propre terre etseigneu- 
rie; par quoy naturellement les béent (0 j relainquirent 
tout, et ^vecques. autres Françoiz arrivèrent vers La 
Rochelle en l'isle de Marone (*), et montèrent à terre 
sur le pays qui estoit au roy d'Angleterre pour pren- 
dte vivres, mais n'y furent mie granment C^), quant 
le captai les vint une nuit assaillir; et fu pris, de tioz 
gens, Thibault Du Pont par les Anglois, qui Fale- 
rent assaillir en un bostel où estoit logié; mais ain- 
çoiz moult se deffendirent lui et sa gent, car mbùlt 
oten lui vaillant homme. Après alerent les Anglois, 
et le captai de Bue et sa gent, en une ville nommée 
Selles en Mareille, et assailly fort la maison' et la porte 
où Yves de Gales étoit logiez avec sa gent, et estoit 
avec le captai, le senéschal d'Angoulesme et de San- 
tonge nommé Thomas de Persi, le capitaine de Lîsi- 
gen (4) , Gautier Huet , et grant foison gent , qui à celle 
porte livroyent grant assault à ceuls dé dens, qui 
moult estoyent bonnes gens, mais pou y en avoit, 
selon la quantité des assaillans , fort se deffendoyent ; 
et en tendis que cel assault estoit, Morellet de Monmor 
et les Françoiz issyrent par un autre lez (5) de la ville, 
et en menant grant cris assaillirent et leur furent au 
doz; adont cuidçrent Angloiz que grant foison de gent 
y eust , et partir se cuidierent : si furent desconfiz , et 
fu là pris le captai par un simple souldoyer nommé 
Pierre DouilUer ; aussi fu pris le senescbal de Exan- 
tonge (^) et mains autres gros prisoniers : les autres 

(0 Héent : haïssant. — (>) Marone : peut-éti^ Marennes. — (3) Gran- 
ment : long-temps. — (4) Lisigen : Lusignan. — " (*) Lez ' côté. — 
(6) Exantonge : Saîntopge. 
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s'enfuirent au chastel de Sohisse (0, Mais lendemain 
vint le connestableBertram et les Françoiz, qui alerent 
à Sobisse , et fu prise par force , le captai meiiéà Paris 
au Roy, qui le fist emprisonner;. et comme autrefoiz 
Juy leustlç roy Charles quicté sa rençon et le fest de 
son hostel , s'estoit retourné Ângloiz. Né le volt puis 
le Roy par rençon délivrer : ains mouru en la prison 
du Roy, en la tour de G)rbueil. 



Chapitre XXVII : Ci dit comment le dtic de Lan- 
castre s^en retourna en son pays a pou d'esploit. 

Amsi par pluseurs diverses parties du royaume 
furent combatus et desconfis les Anglois-, et leis. for- 
tresses qu'ilz tenoyent prises ; et a le faire brief , sanz 
plus longue narracion des fais qui furent en ce temps 
d'une part et d'autre, moult petit esploit ot fait et 
faisoit le duc de Lancastre en France , selon son en- 
tencion : poùrquoy, quand vid que autrement ne po- 
voit besongner, s'en retourna, à moult petit de sa 
gent ; en. Angleterre : car toute l'ot laissiée morte 
et prise eil divers lieux de France, oii cinq ans en- 
tiers ot demouré; si fu moult blasmez de son père et à 
petite feste receus, pour ce que si mal ot esploictié; 
mais fôUie estoit l'en blasmer : car à luy n'avoit raie 
tenu-, mais à ce que plus trôuvoyent François aduis (*) 
aux arme§ par le long exercite que estre le souloyént. 

Car si, comme dit le livre préalégué, par longue 
accoustumance aprent-on l'art; et pour ce enseigne 

(^) Sobisse : Soubise. — (>) Aduis : habiles. 



Digitized by VjOOQ IC 



398 LIVRE DES FA.IS ET BONNES MBUES 

et dit que qui veult estre homine d'armes se doit accus- 
tumer aux choses qui sVnsurvent, c'est assavoir à 
porter plus grant fardel (') que les armes. 

Item y souventefoiz à autres hommes soy essayer, 
si, comme dit Végéce , que soloyent anciennSement les 
Rommains faire aux jeunes enfens , auxquels ils bail- 
loyent à leur essais pluspesans armeures que celles de 
guerre ; et en ce il les entroduissoyent. 

Item , se doit exerciter en escremie (*) , traire d'arc, 
lancier dars et lances,* férir de mace (3) avant et arrière; 
et doit estre la lance avant brandelée de fort bras qu'elle 
soit ianciée, car die perse mieuls et en donne plus 
grant coup ; . il se doit aprendre à ti*aire pierres de 
fondes (4) : et par ce fu fait David roy, qui conquist 
Golyas i?)\el ceste manière de combatre souloit estre 
en cours anciennement, et fu trouvée en une isle de 
mer W, oîi les raeres ne donnoyent nulles viandes à 
leur enfens, jusques à ce qu'ilz 'eussent a$séné leur 
viande de la fonde ; et ceste manière <îe combatre 
est bonne à grever ses ennemis de loings , et en plu- 
seurs pays encore en usent. 

Il se doit apprendre à gicter plommées (7), qui a 
une chayenne sont attachiées à une mace. Se doit 
exerciter à saillir sur chevaulx tout armez et sanz 
mettre pié en l'estrief , et ainsi le faisoyent ancienne- 
ment*: parquoy il en estpyent si duis qu'à tous toui-s 
s'alloyent, armez sur leurs chevaulx , accoustumer aler 

(0 Fardel : fardeau. — (>) Escremie : escrime. — (}) Mace : massue, 

masse d'armes. — (4) Fondes : frondes. — (5) Golj-as : Goliath. 

(6) Les îles Bmléares , dans la Méditerranée , aujourd'hui Maîorque , 
Mf inorque et Yvifa'. — (7) Gicter plommées : jeter des boules de Ter ou 
de plomb. « 
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à pie courir tous armez, pour aprendre longue alaine. 
Aussi aprçndre à nouer (0 leur est cx)nvenable, car 
par ce ont esté maint de mort respité (^). 



Chapitre XXVIII : Des chasteauls et villes qui Jurent 
pris enpluseurspars du royaume par les Françoiz. 

' Ainsi, comme oyr povez, fu la maie fortuntî^des 
François, qui jadis moult les ot grevez , tournée , par 
le bon sens du prince et la peine des ministres, en 
convalescence et bon eur, comme par exemple est 
déclairié le petit exploit que firent à si grant armée 
Anglois en France; et mesmement ladicte année le 
duc de Lancastre, parti qui fu l'an i374» se rendy 
la ville et le chas tel de La Rochelle, ainssi comme 
dit est.. ' .* 

Item , Tannée ensuivant , se" rendy la. ville et le 
chastel de Cognac au connestable. Item y ledit an, la 
ville et le chastel de Saint Saulveur le Viconte en 
Contentin, qui par l'espajde de vingt ans avoit esté 
Anglois, se rendy au boil admirai de France, qui as- 
sigié l'avoit; et nW mie doubteque'par especid, à 
trois si especiales villes et chasteaulx prendre en si pou • 
de temps , avecques aultres fortresses. qui aussi le fu- 
rent, convînt avec la force grant sens et soubtilletés 
d^armes en maintes manières, qui cy ne sont mie de- 
visées. 

Et, à parler du sens qu'il convient en fait d'ar- 

.(«) NoMr : nager. — (>) Mêspité, participe du verbe respjter : avoir 
répit. 
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mez (0 , dît Végéce : que , pour ce que le mestier de 
chevalerie est le plus penlleux, on n'y peut avoir 
trop grant sens; parquoy en toutes choses communé- 
ment, se faultes y sont, on les peut amender, exepté 
en fait de chevalerie; car la maie façon ne* se peut ré- 
parer de ceuls qui sont mors : pour ce , est necces- 
saire savoir ce qui est convenable à faire. 

Quant un ost a avisié place pour soi retraîre, la- 
quelle doit estre en hault lieu, qui peut la fortifier 
autour de bons fossez, de chasteauls, de fust(^) et de 
palis; et là doivent estre leur garnisons, de laquelle 
chose se doivent pener d'estre saisis. Se les ennemis 
sont prés Tost , doit estre partie en pluseurs pars , 
poui* garder que les ennemis ne déstournént affaire 
les chasteauls et fossez ; et les piétons , à tout en- 
gins convenables, doivent faire les fossez et bastides, 
et doit avoir commandeurs sur eulx , qui la chose or- 
donnent et leur facent faire. Et à faire chasteauls et 
garnisons , on doit garder que le lieu soit sur eaue , 
et que montaigne ne soit sur euls ; et doit-on prendre 
espace donvenable, si que ceuls de l'ost ne soyent 
trop serrez ne trop espandus , et, qui peut, doit estre 
en bon air et sain. 

On doit faire l'édifice ou les fossez reons p), ou en' 
telle disposicion , comme est plus convenable ; la porte 
du chastel doit estre au front des ennemi^, et autres 
portes, se la placé est grant, qui soyent regardans 
pays , par où leur puist venir vivres et ayde. On doit 
mectre ensegnes et banieres aux chasteauls; et se 



(0 D* armez : d'armes. Souvent on mettoit un z au lieu d'un s. k la 
fin des mots. — (>; Defusk : de bois. — (3) Reons : ronds. 
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l'ost doit demeurer grant pièce (0 ou lieu où il se 
loge, besoing n'est de faire si grant édifiement; et, 
dit Végéce, que se trop grant force d'ennemis n'ap* 
pert, il souffit faire fossez larges neuf piez et perfons 
de sept piez; et se grant force d'ennemis on actent^ 
on les doit faire de douze piez et neuf de perfont, ou 
de treize , se la terre des fossez est autour ; et doivent 
estre les fossez roydes et drpis du costé des ennemis^ 
et y doit on mectre pieux agus, chauche-trapes et 
garnisons , encombrans à ceulx qui là ^se vouldroyent 
dévaler (»). 



GhapiTreXXIX: Co/w/we/z/Zé roy Charles^ nonobstant 
sa bonnefortune en ses guerres et sagranlpoissance^ 
se consenty a traictie de paix aux Angloiz. 

A retourner à nostre principal, c'est nostre bon 
sage roy Charies, lequel, comme très vertueus, ne se 
surhaulsôit en arogancepour quelconques prospérité , 
ainssi comme il est escript de l'omme fort,. comme dit 
saint Ambroisé ou primier livre des Offices ^ « que la 
c< vraye force de corage humain est celle qui n'est 
(c onques brisiée en adversité, ne s'enorgueillist en 
« prospérité , qui n'est recreiie (^) en labour , qui est 
a hardie en périlz, etc. » 

Par ces signes , qui en homme fort doivent appa- 
roir , povons tel nostre Roy approuver en tous ses 
fais , par espécial ou procès de ses guerres, ésquelles 

(0 Grant pièce : long-temps. — (*) Dévaler : descendre. — (3) Re- 
creue : lassée, rebutée. 
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n'est nulle double; et le contraire seroît impossible^ 
que soaventefoiz n'en oyst des nouvelles moult pésans 
et dures, selon lentregect (<) de fortune , qui com- 
munéneat gouverne aventures de guerre , nonob- 
stant Ja Dieu-grace, « au derrain (^) le meilleur, » 
cstoit communément pour ledit Roy ; avoit à la fois 
des desconfitures , son pays ars et mal mis ; de ses 
g^n», anâs et familiers, qu'il amoit de grant amour, 
pris et occiz : dont hiy, plain de toute pitié et com- 
passion, avoit au cueur degrans pointures. Mais pour- 
tant, quelque adversité qu'il eust, la commune sem- 
blance de sa chiere (^) ne fust jà muée, ne fléchissoit 
contre la constance de son juste afferme propoz, où 
qu'il n'estoit recreuW en labour, soing et despence 
de la deffense de son peuple; aussi, comme droit 
fort, ne s'enorgueillissoit pour quelconques prospé- 
rité : et, qu'il soit ainssi , appert par ce que en 
l'an 1375, ouquel an et devant de belles victoires ot 
eues sur ses ennemis; et jà soit ce que , par tous les 
lieux où il avoit guerre, par terre et par mer, fust 
le plus fort que les Anglois , par l'aide de Dieu et sa 
bonne diligence, et toutes choses à son avantage, et 
eust moult grant navire sur mer , tout bien garni de 
gens d'armes et d'arbalestriers , toutefois, par le moyen 
de notables plans de saincte Esglise, pour l'amour 
de Dieu , de bien de paix et compassion du peuple , 
se consenti à traictié de paix, laquelle fu pourparlée 
entre les deuz Rois; et consentoit nostreRoy, plain de 
doulceur, de laissier paisiblement au roy d'Angle- 
terre les terres et seigneuries qu'il avoit en France ; 

(0 Ventrtgtct : le jeu. — (»^ Demiin : demîep. — (*) CMére .• phy- 
sionomie. — (4) Becreu : fatigué. 
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réservé toutefoiz à lny son hommage , souvraineté et 
ressors des terres que le roy d'Angleterre avoit ou 
royaume de France, tant en. celles qu'il tenoit comme 
en celle que nostre Roy, pour le bien de paix , luy 
vouloit encore bailler par ledit traictié , lequel Dieu 
ne volt que adont fiist acomplis , ne paix faicte : 
et en ce mesme an mouru Edouart, roy d'Angle- 
terre, qui longuement avoit vescu , et régné cinquante- 
deux ans. 



(UiA PITRE XXX : De la force et puissance que le roy 
Charles avoit en pluseurs grans armées sus ses 
ennemis. 



De la force et poissance des gens d'armes que le roy 
Charles lors avoit , par informacion de gens vivans 
et par escriptures , puis savoir ce qui s'ensuit : c'est 
assavoir que, ou mois de juillet l'an iSyS, le duc 
d'Angou et le bon conestable alerent en Guienne, à 
grant compaignie dé gens d'armes et d'arbalestriers. 

Item , sus mer ot vingt-cinq galées et grant foi- 
son barges et autres vessiauls ; lequel navire estoit 
fourni de grant foison de gens d'armes et d'arbeles- 
triers. 

Item y en la frontière de Picardie, contre les An- 
glois qui estoyent à Calais, à Ardre, à Guines et es 
autres ftyrtresses anglesches , tenoit grant quantité de 
gens d'armes et d'arbalestriers. 

Item y avoit fait le Roy mectre le siège devant deux 

26. 
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chasteaulx qui encore se teuoyent pour messire Jehan 
de Monfort, c'est assavoir Brest et Aulroy (0; et par 
tous les lieux dessus dicts les gens du Boy tenoyent 
les cliamps. 

Item y le duc de Berry et celluy de Bourbon estoient 
au siège devant une fortresse en Auvergne, nommée 
Cariât y laquelle les gens de compaigne tenoyent, qui 
estoyent pour les Ânglois. 

Ainssi le roy de France avoit telle poissance en cinq 
parties où ses ennemis estoyent les plus foibles ; et 
dient ceuls qui le scevent, et aussi les escrips, oue de 
nulle mémoire d'omme n'avoit esté veu que roy de 
France eust mis sus si grant fait; et par icelles gens 
d'armes furent fais, en maintes parties, pluseufs no- 
tables fais que je laisse pour briefté, par l'industrie 
et bons sens des conduiseurs prudens; gardans les 
rigles de cheValerie , ainsi comme l'enseigne ledit 
livre , disant en tel manière : « Les princes et les che- 
« vetains meneurs de batailles , ains qu'ilz se com- 
« bâtent, doivent regarder combien ilz ont de gent^ 
tt et combien fors esprouvez, quelz, comment armez ; 
ce et ainssi de leur ennemis. » 

Item y aussi doit regarder lequel a l'avantage de la 
place , luy ou ses ennemis; lesquelz ont meilleurs 
chevaulx, plus d'archiers ou d'arbalestriers, plus de 
gens à pié , et de quel nacion , nobles et autres^ 

Doit regarder se ou lieu convient qu'il soit longue- 
ment, considérer quelz vivres il a , comme il en aura , 
et savoir^ s'il peut aussi, de Testât de son ennemie 
Doit avisier s'il aura secours ou son ennemi ; car ^ 

(») AuUoy : Aumij 
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selon que l'en attent, on doit donner, ou tost ou tart , 
la bataille. 

Des meilleurs doit le prince de la chevalerie faire 
ses chevetains, et des plus expers en bataille et en fait 
d'armes. 



Chapitre XXXI : Des principaux barons que le roy 
Charles tenait contimielement y hgrant ost, sur les 
champs y en pluseurs pars. 

Les barons principauls que le Roy continuelement 
tenoit sur les champs , à grant povoir de gens d'armes, 
estoyent ceuls dont les noms s'ensuivent. 

Es parties de Pieregortfu , un temps, monseigneur 
le duc d'Anjou; le çonnestable en Champaigne; le duc 
de Bourbon, frère à la royne de France; le mares- 
chal de Sancerre , le seigneur de Coucy , le seigneur de 
Monfort; le seigneur de Montauban, le seigneur de 
Roye, messire Guy de Rochefort, messire Olivier de 
Mauni , le sire d'Assé , le Begue-de-Villairies, Yves de 
Gales , le seigneur de Chasteaulgiron, le sire de Bueil, 
et autres bannières (0, vaillans preux à grant foison , 
qui en Guienne en pluseurs pars estoyent espandus , 
en Picardie, Normandie , Bretaigne, iïnjou et ailleurs , 
à moult grant ost de gens d'armes et foison arbales- 
triers, dont , quant ilz ^rrivoyent en une marche (>), 
devant leur venue se partoyent les Anglois des for- 
tresses , et boutoyent le feu dedens. Le chastel de 

(») Bannières : chevaliers bannerets. — (^) Marché ; frontière, 
ligne de démarcation entre une contrée et une autre. 
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Coodat se rendi , qui estoit assigié ; après fu prise 
la ville de Bergerat : devant y ot bataille , et furent 
Anglois desconfiz , et y fu pris le seneschal de Bordeauls 
et pluseuFs autres Anglois; la ville d'Aymet, la ville 
de Sauvetat , et pluseurs autres villes et chasteauls. 

Et aussi par ces barons furent prises en diverses 
parties du royaume pluseurs fortes places, et fait 
mains beauls fais , dont je ne fais mie mencion ; et 
n'estoit mie à mer veiller se par si noble gent et tant 
esprouvez estoyent maintes belles besongnes achevées : 
car de quinze ou seize qu'ilz estoyent nobles barons , 
n'y avoit celluy qui soufBsant ne fust de mener et con- 
duire un grant ost, non mie centurions, comme on 
souloit jadis faire les chevetains de cent chevaliers, 
mais des batailles de Perces (0 , qui chascune estoit de 
dix mille chevaliers , comme dient aucuns aucteurs : 
aussi n'est mie doubte que chascun de ceuls cy avoit 
soubz sa baniere assez quantité de gens. 

A ce propos dit Aristote, là oîi il parle de che- 
valerie , que « en chascune bannière des chevetains 
« doit avoir lettres ou enseignes , affin que un chascun 
K homme d'armes se sache retraire soubz qui il est 
a commis : » et anciennement faisoyent chevetains, 
qui soubz euls avoyent cent chevaliers , c'est assavoir 
hommes d'armqs ; et c|^ascune disaine avoit aussi un 
chief; et puis tous ensemble se retrayoient soubz 
le centurion , lesquelz avoyent certaines cognois- 
cence : et dit que « ceuls qui portent les estandars 
« et banieres des princes et chevetains doivent estre 
« esleus preus, fors et de grant corage, et nobles 

(0 Batailles de Perces : corps d'armée à la manière des Perses. 
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<c hommes, pour cause que au regart de Teslandart se 
a gouverne la bataUle et Tost : » et dit que (c on doit 
« regarder que c^Uuy à qui on le baille à porter soit 
« preudhomme; ^ se il estoit traitre, luy tout -seul 
€( pourroity par son signe, faire desconfire et destruire 
ce sa partie ; » si comme on treuve es escriptures quf 
autrefoiz ait esté fait. Aussi doivent estre les cheve- 
tains loyauls, sagçs et preust, fiers et crennîs (») sur 
tous autres. 

Dit encore le philozophe que ce ainssi comme ceuls 
a qui vont par mer et bien ne scevent les périlz et 
a passages de mer , les se font paindre en une carte 
« pour les eschever ; ainssi faire doit le capitaine et 
tf conduiseur d'un ost savoir les voyes et passages, 
« lïiontaignes , eaues, rivières, destroiz et autres pas- 
a sages par où il doit passer; et se il tie tes scet, doit 
« prendre garde et conduit; et doivent les conduiseurs 
« estre bien gardez que ilz ne puissent avoir espérance 
« de foyr, se aucunes mauvaistiez faisoyent; et leur 
« doit - on promettre grans dons se ilz conduisent 
' a loyaulment, et,menacîer se ilz font le oontraire : et 
a doit le cbevetaine prendra À son conseil J^s bems 
« chevaliers expers des araies, ancien» et sages, et 
<K ne doit pas soy fier en son opinion. » 

lient, doit deffendre à ses conseillers que ne soit 
dit' ne manifesté en quel point ne par quel chemin 
Tost doit passer , ne quel propoz il a. 

Jiem, le cbevetaine doit avoir hommes sus c\evauls 
igneauls (*) qui quierent ça et là , pour veôir et pr^ti- 
dre gaide que Tost ne soit espiée. 

(0 Crermis : craints ^ r^doi^bles. — (>} igfteaats r é^kireurs. 
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Item y le prince de la bataille doit mectre ses meil- 
leurs chevaliers là où le plus grant péril peut appe- 
rofr,.et doit la plus foible partie estre subgecte à la 
plus forte. 1^ 

Item y doit ordonner que ses batailles voisent ser- 
rées ensemble et tous aprestez : car il ne scet %e ilz 
seront assaillis d'aucune part. 

Le cbevetaine doit regarder se il a plus gent à pié 
ou plus à cheval : car ceuls à cheval se deffendent 
mieulx en bois et en montaigne ; et selon qu'il voit la 
faculté de ses gens, il doit prendre plains bhainps ou 
la montaigne, se le lieu y est convenable. 



Chapitre XXXII : Comment j pour le grand renom 
de la sagece et bonne fortune du roy Charles, 
encore pluseur^ barons se vindrent rendre à luj. 

Ou temps dessusdit fu jà, Dieu mercis, la bonne, 
fortune du roy Charles si avanciée , par le moyen de 
ses vertus et la peine et diligence de ses bons menistres 
cy devant nommez , et mains autres vaillans hommes 
du royaume de France, que partout aloyent les nou- 
velles de l'acroiscenient de sa grant prospérité ; par- 
quoy, tout ainssi qu'il est escript d'Ector de Troye, 
le preux combatant, que, pour la grant bonté de luy, 
tant l'amerent pluseurs estrangiers, que ilz désirèrent 
estre ses subgiez; et de fait à luy se rendirent, se vin- 
drent pluseurs hauls barons, pour le grant bien du 
roy Charles, mectre en sa juridicion et hommage. 

Ou temps que le duc d'Anjou estoit au siège devant 
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Bergerac, messire Perducat d'Alebreth vint en Tobé- 
dience du Roy, avecques toutes les fortresses qu'il 
tenoit. . 

Item, le seigneur de Bedoz , messire Ansel de Cau- 
mont, le seigneur du chastel d'Andorte, les enfens de 
Saint Aonys, euls, leur villes, leur chasteaulx et leur 
fortresses, dont il y avoit très grant numbre; avec ce, 
pluseurs autres chevaliers et gentilzhomines, lesquelz 
le sage Roy receupt à grant honneur, et les retint fa- 
miliers de sa noble court. 

En ce tendis besongnoyent les susdis barons en 
pluseurs autres parties du royaume, comme dit est, 
qui mie n'estoyent aprentis de conduire leur gens et 
leur batailles, par lequel sens et vaillance ensuivy 
preu (0 et honneur au royaume de France. D'ordener 
bataille , dit Végéce , que se ceuls de l'ost ne vont or- 
donnéement, ilz ne pourroyent bien combatre; car 
quant ilz sont trop empressez, ilz empêchent l'un l'au- 
tre à férir sur les ennemis, et aucune foiz la grant 
foule d'euls mesmes les desconfit; donc ceuls à pie et 
ceuls à cheval doivent diligemment garder leur ordre; 
et doit le prince de l'ost, ains qu'il parte, pluseui^ 
fois mener ses gens aux champs, et les mectre en or- 
donnance, et puis les faire mouvoir ainssi qu'il veut 
qu'ilz aillent, et bien les endoctriner comment il veult 
qu'ilz se maintiegnent , ceulx à pie et ceuls à cheval; 
doit partir ses batailles , et en chascune doit avoir 
bon chevetaine; doit ordonner ses communes de- 
vant , et puis qui ira après , et ainssi de renc , selons 
le fait qu'il a à faire et les gens qu'il a, et bien les doit 
endoctriner comment ilz feront, selon la disposicion 

(0 Preu : profit, béDefîce. 
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de leur adversaires et des cas qui peuent advenir ^ car 
il doit estre avisié de tous les baras (') et soubtîUetë 
d'armes parquoy ses ennemis le pourroyent grever; si 
y doit remédier, et par soubtilz poins les savoir sur- 
prendre, et rompre leur bataille : et de toQt ce doit 
avisier ses gens. 

Et se le prince de Tost cognoist que ses adversaires 
soyent de si grande force qu ilz ne les puissent vaincre , 
mxïs leur soufïiroit de bien povoir fuir, lors dois or- 
donner ses batailles en reondesse (*), bien serrez en- 
semble , qu'ilz ne puissent estre perciez : et en celle 
bataille on doit mectre par dehors , ou primier front, 
les meilleurs, plus hardis et tnieuls armez. 

Autre manière d'ordonner bataille, se les ennemis 
ne sont mie en grant quantité : ceuls de Tost doivent 
estre ordonnez en guise de fer de cheval à demy ront, 
affin qu'ilz encloyent (^) leur ennemis; et se l'ost a 
affaire à forte partie de foison de gent, ilz doivent 
estre ordonnez en manière d'une espée qui est ague 
devant, pour percier leur ennemis. 

Et doit - on savoir que la meilleur manière d'or- 
doner batailles communément est en reondece; et y 
doit avoir pluseurs batailles , et ou front devant ; et 
où il a le plus grant péril , on doit mectre les meil- 
leurs : y doit, autre si (4), avoir ordonnance de se- 
courir les batailles par bonnes gens d'armes, se besoing 
en ont , ou que chanceler on les voye. 

La manière de férir en bataille est la plus con- 
venable d'estoc, pour ce que plustost actaint en 

f Baras : tromperies , stratagèmes. — (») Reondesse : en forme 
Tonde. — (*) -^ffin qu'ilz encloyent : afin d'environner. — (^) Autre si: 
de plus. 
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char (0, et moins couste à celluy qui fiert, et plus est 
de grant force férus (^) que celluy de trauche ; et 
pour ce les bons haubers (^) doivent avoir les mailles 
empressiées l'une sur l'autre , afin que sitost on ne les 
puist percier ; et aussi l'adversaire se peut mieulx 
couvrir du coup dont il voit lever le bras que il ne 
fait de l'estoc. Et dient aulcunes histoires que les Ro- 
luains trouvèrent primiérement la manière de férir : 
car anciennement souloyent es batailles férir d'e&pée 
À coup; et aussi, pour ce que le batailleur n'est mie 
si traveilliez de férir d'estoc comme seroit de taille, 
et ne se descueuvre mie tant, ne doit mie férir à l'es- 
tourdy, maisamésuréement, affîn que plus longuement 
puist souffrir le travail. 



Chapitre XXXIII : Ci dit des gens d^ armes que le 
Roy envoya en Bretaigne^ et le bon esploit que Hz 
y firent. 

Encore de la bonne fortune du roy Charles : en 
celluy temps , n'ot pas moins de victoires en la duchié 
de Bretaigne; car, si comme assez de «ens encore 
vivans le scevent et les croniques le tesmoignent, com- 
ment le duc Jehan de Bretaigne , nonX)bstant l'om- 
mage que avoit fait au roy de France , soustenoil la 
partie au roy d'Angleterre, et de fait tint les Angloiz 
en pluséurs villes et fortresses de son pays de Bre- 
taigne , contre la voulenté de ses barons , qui vou- 

{^y Char: chair. — (»} Férus : frappés. — (3) Hauhtrs i armure»» 
sorte de chemises à mailles de fer. 
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loyent estre bons Françoiz; lesquelz Anglois moult 
dommagoyent mesmes ceuls du pays, et Françoiz ; par 
quoy le Roy y envoya , à grant armée, le duc de Bour- 
bon, le conte d'Alençon, et celluy du Perche, le 
connes^le , et pluseui*s autres ; et quant le duc de 
Bretaigne vit que il ne pourroit contrester, il garni 
ses meilleurs chasteauls , c'est assavoir Aulvray, Brest, 
Darval et pluseurs autres ; entra en mer et passa en 
Angleterre, où y ot par noz gens maintes villes et 
chasteauls pris, de ceuls que tenoyent les Angloiz pour 
le duc; mais y ot fait ainçois (■) maint fait d'armes 
et mainte bataille , ésquelles noz gens perdirent et 
gaignierent. 

Et dit ledit livre du Régime des Princes , que , pour 
sept raisons , les ennemis de ceuk de l'ost peuent estre 
plus fors et plus poissans. 

La primiere raison si est que se ilz sont les pre- 
miers assaillis, et ilz sont bien assemblez et ea bel 
ordre, ilz ne sont pas de legier (^) vaincus. 

Iterrij se ilz ont la rivière devant euls , ou la garde 
des montaignes où l'en ne puist monter , ou destroiz 
legiérsà garder, ilz sont mou|t fors à vaincre. 

Item y se ilz n'ont vent, pouldre ne souleil, et le 
dessus du c#amp, ce leur est grant .avantage. 

Item^ se ilz sont avisez de ceuls de l'ost, et bien in- 
formez quans (5) ilz sont , par où ilz viennent et leur 
ordonnance, ilz se peuent pourveoir d'euls actendre. 

Item^ quant ilz ne sont travailliez, affamez ne 
défoulez (4) , ilz peuent bien contrester (^). 

CO Ainçois : auparavant. — (») De legier : aisément. — (3) Quans : 
combien. — U) Defùulez : malheureux, exténués. — (5) ContresUr : 
faire résistance. 
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liem y se ilz sont tous d'une mesme voulenté , 
loyaulx ensemble, et d'un accort de tenir place, ilz 
ne sont pas legiers à desconfire. 

Item^ quant ceuls de l'bst ne scevent mie l'énten- 
cion d'euls , qu^ilz béent (*) à faire , et de quelz tours 
ilz sont avisiez ; 

ÎPar autres sept manières peuent ceuls de Tost 
vaincre les ennemis , c'est quant ilz les treuvent es- 
pars, non ensemble et sanz arroy (^). 

Item y quant l'ost prent l'avantage de la place et 
vient au devant; 

Iteniy l'ost doit mectre,se faire se peut, les enne- 
mis le visaige au soleil et au vent. 

Item , que l'ost puisse surprendre ses ennemis en 
prenant leur repast , ou de nuit çn leur hébarges (3), 
ou aucunement despourveùs. 

Item y quant les ennemis sont las et travailliez pour 
le long chemin, ou chault (4), lors les doit l'ost 
assaillir. 

Itemy_ quant l'ost peut tant faire, par aucun moyen , 
qu'il semé descort et deffience, envie et mautalent (5») 
entre ses ennemis, et que ilz ne daignent obeyr à leur 
chevetains, lors les peut l'ost assaillir. 

Item y doivent enquérir ceulx dé l'ost quelles con- 
dicions (^) a le prince de l'ost; et le prendre, se ilz 
peuent , par la condicion dont ilz le sentent en lé- 
chiez (7). 

(i) Bé^nt i hésitent ; verbe dont nous avons encore le participe actif 
béant : bouche béante. — (») j4rroy : ordre , disposition régulière ; on a 
conservé son composé désarroi, désordre. — (3) Hébarges : logemens. 
— C4) Ou chault, ou par la chaleur. — (^) Atau talent : dessein de nuire ; 
Faction d'en vouloir à quelqu'un. — (6) Condicions : humeur, façon 
d'être , de penser. — (7) Entechiez : entiché , prévenu. 
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La manière comment les batailles se doivent con- 
tenir en combatant est telle : Quant ilz veulent férir 
de loings et gecter dars ou sayetes(0, ilz doivent te- 
nir le pie senestre avant, et le destre arrière : la cause 
est pour ce que le cueur (^) d'omme a plus grant vertu 
au costé destre que au senestre; pour ce sont les mem- 
bres destres plus fors et plus mouvables que les senes- 
tres : si meut plus fort l'air et donne plus grant coup; 
mais quant les batailles doivent combatre des espées 
main à main , ilz doivent tenir le pié destre avant , et 
le senestre arrière. 

Nous devons savoir que quant les ennemis sont 
pou (3) , on ne les doit pas si enclorre que on ne leur 
lait (4) aucun lieu par où ilz puissent fuyr : car, en 
fuyant, les peut-on mieulx occirre ou prendre; mais 
se ilz se véoyent si encloz que fuyr ne peussent^ ilz 
vendroyent chiérement leur mort. 

Nous dirons comment on se doit traire arrière de 
la bataille quant on n'a mie conseil de combatre, et 
doit estre secret , de paour que l'ost ne s'espouvante : 
par quoy s'enfuist ; si se doit le prince contenir en telle 
manière qu'on ne cuide mie qu'il veuille partir pour 
fuyr, mais qu'il vueille appareillier son agait(5)en 
autre lieu ; et se doit retraire en telle manière que les 
ennemis ne s'en apperçoivent, si, comme souvent 
aviènt , que l'ost se part plus par nuit que par jour, et se 
doit tousj ours l'ost tenir serrée ensemble sanz espandre; 
car mieulx se pourroyent defïendre contre embûches 

(ï) Sayetes ou sagettes : flèches. — (^) Ce mot cueur n'est point au 
manuscrit. Comme il n'y avoit place que pour une seule lettre à la fin 
de la ligne , on a figuré un cœur, au lieu de l'écrire. — P) Pou : peu , 
en petit nombre. — (^) Laie : laisse. — (^) /4ppareilhr son agait: 
prendre sa position. 
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et toutes manières d'assauls, et doit ledit chief enqué- 
rir se ilz se pourroyent retraîre quelque part, se quel- 
que affaire leur survenait. 



Chapitre XXXIV : Ci dit comment le roy Charles ot 
auques (») toute recouvrée la diichié de Guienne, 

AiNSSi ala tousjours ^ à Faide de Dieu , croiscent la 
puissance du roy Charles , tant que auques toute ou 
la plus grant partie de la duchié de Guienne, avecques 
les terres, bonnes villes et citez que le roy d'Angleterre 
tènoit en France ^ comprise» ou traictié de l'efforciëe 
paix (=»), si, comme est desclairié, furent rendues et 
conqaises au roy de Franœ, lesquelles avoyent esté 
gaigniées, aucunes par assault, autres par batailles et 
force , autres raimptes C^) par argent à cause d'esch^- 
ver (4) perdicion de gent , et en maintes diverses ma- 
nières, tant et quantes furent demourées soubz l'obéys- 
sance du Roy. ' 

Et ainssi dit le livre que on doit acquester(5) sur 
ses ennemis, et dit que quatre manières sont de ba- 
taille : Tune si est quant les deux parties sont en 
plains champs et se combatent; l'autre si est quant 
l'en assault aucun chastel ; l'autre si est quant ceulx 
du chastel se deffendent; la quarte si est quant l'en 
se combat en eaueou en mer. 

Et au propoz de ce que tant avons parlé d'assaillir 

(i) jéuques : presque. — C») Traictié de Vefforciée paix : traité de 
la paix forcée. Christine désigne ainsi le traité de Bretîgny. — 
Çi)Jiaimptes : rachetées. — (4) Eschever : éviter. — (5> Jcqnester : 
acquérir , ^conquérir. 
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et prendre villes et fortresses : l'une est par faulte 
d'eaue ; pour ce, l'ost se doit efforcier de tollir Teaue. 
La seconde manière est par faim ; pour ce, se doit bien 
prendre garde l'ost que à ceuls du chastel ne soit 
porté vivres; et voit-on aucunes fois que se l'ost prent 
aucuns de ceuls du chastel il ne les tuent pas, mais les 
affollent (0 de membres, si que jamais. ne se puissent 
aydier, et les renvoyent au chastel pour plustost aydier 
à devourer les vivres. Et la tierce est quant ceuls de 
dens et ceux de hors se combatent aux murs ; et de 
ceste manière dirons après. 

En temps d'esté, ains que on cueille les biens, doit 
on assigier les chasteaulx et citez , affin que ilz ne puis- 
sent faire leur cueilte (*) ; et aussi en celle saison sont 
les fossez plus vuis (3) qu'où temps d'iver ; plus ont ceulx 
de dèdens souffraite (4) d'eaue, et moins griéve à ceulx 
qui sont au siège en temps d'esté qu'à la froidure. 

L'ost qui veult assigier se doit logier comme à un 
trait d'arc loings du chastel , et entour soy faire fossez 
et palis, comme devant est dit, et faire aussi comme 
une fortrece , affin que ceulx dedéns ne les puissent 
surprendre. 

On doit commencier l'assault par trait et par dre- 
cier eschielles, par miner et faire voyes de soubz terre, 
par engins, mangoniaulxW et canons qui fort trayent; 
par édifices et engins que Ton maine jusques aux murs; 
et doivent commencier la mine ains qu'ilz mectentleur 
tentes , et doivent foyr soubz terre plus parfont que les 
fossez , et faire voye jusques aux murs; et doit-on la 

CO Affollent : estropient. — (>J Cueilte : récolte. — (3) Fnis : y'iàes. 
— (4; Souffraite /souffrance. — (S) Engins , mangoniaulx : machines, 
instrumens à battre les murailles. Voy, note a , p. i46 du tome i. 
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voye estayer de pièces de marrâin et d'ais (0 j affîn que 
la mine ne chiée; la terre que on trait hors, on la doit 
si mucîer (=») que çeulx du chaste! ne l'apperçoivent : 
ainssi doit-on aler minant jusques aux maisons du 
chaste! ; puis doit-on mectre du feurre (3) et du bois 
en lamine, et par nuit bouter le feu dèdens. Et se le 
chastel est assis sur roche vive ^ ou par tel* manière 
que estre ne puist miné , il doit estre assaillis par fortes 
pierres d'engin, ou par autres instrumens que on 
meine jusques aux murs ; et se par nuit on trait ^ on 
doit lier tisons de feu ardens aux pierres qu'on trait : 
car par ce tisson pourra l'en savoir comment l'engin 
gecte , et combien pesant l'on y pourra mectre. 



Chapitre XXXV : Comme auques toute ta duchié de 
Bretaigne demoura au roy Charles. 

Ou temps dessusdit, ceulx d'Aulroy (4) en Bretaigne , 
oïl messire Olivier de Clisson tenoit le siège, se rendi- 
rent au Roy ; et aussi firent leà autres fortreces con- 
traires : et par ainssi toute la duchiëe de Bretaigne de- 
moura au Roy, exepté Brest , où il avoit bastides qu'ilz 
ne povôyent saillir. 

A ce propoz de prendre chasteaulx , dit encore le- 
dit livre comment, par aucuns engins fais de merrien 
que l'en peut mener jusques aux murs, l'en peut pren- 
dre le lieu assailly : l'en fait un engin de merrien , que 
l'en appelle mouton , et est comme une maison faicte 

(") Demarrain et étais : de mérain et de planches. — (2) Si mucier ; 
tellement cacher. — (3) Dn feurre : de la paille. — (4) Jufrx)j : Auray. 
5. . a7 
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de merrlen, qui est couverte de cuirs crus affin que 
feu n'y puisse prendre ; et devant celle maison a un 
grant tref (0 y lequel a le bout couvert de fer, et le 
lieve l'en (?) à chayennes et à cordes ^ par quoy ceuls 
qui sont dedens la maison peuent ambatre lé tref 
jniiuies'àux. murs, et le rétrait-on arrière quant on 
veult, en manière d'un mouton qui se recule quant 
il veult férir : et pour ce est-il appeliez mouton. 

Icem, un autre engin on &it, qui est appelle vigne; 
et cel engin fait-on de bons ays et de merrien fc^t , 
affin que pierre d'engin ne le puisse brisier, et le 
cueuvre l'en de cuir cru que feu n'i pui'st' prendre; et 
est cel engin de huit piez de té et seize de long, et de 
tel hautece que pluseurs hommes y puist entrer, et 
le doit l'en garder et mener jusques aux murs , et 
çeuls qui sont dedens foyssent (^) les murs du chastel ; 
et est mbult prouffitable quant on le peut approchier 
des murs. 

, Quant l'en ne peut prendre le chastel par vigne 
ne par mouton, l'en doit considérer la mesure des 
murs, et doit-on faire chasteaulx. et tours de fiist, et 
pareillement Couvrir de cuir et mener au plus prés 
des murs qu'on peut; et par tel chastel de fust, on 
peut îissaillir en deux manières : c'est par pierres 
lancier à ceulx qui sont ou chastel,, et aussi par pons 
leveys W qu'on fait, qui vont jusques aux murs du 
chastel assigié ; Tens fait uns petit édifices de fust , 
parquoy l'en meine ces chasleaulx et tours de fust 
prés des murs ; ceuls qui sont au plus hault du chastel 
doivent gecter pierres à ceulx qui sont sus les murs , et 

(0 Tref: poutre. — (») Et le Utve l'en : et on le lève. — (3) Foyssent : 
creusent. — (4J Pons leveys : potvts-levis. 
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ceulx qui sont ou moyen estage doivent avaler (0 les 
pons leveys et envayr (*) les murs; et ceuls qui sont 
en l'estage de desoubz, se ilz peuent approchier les 
murs , ilz les doivent foyr et miner. 

Et doivent les assaillans de tous ses engins ensemble 
assaillir, et de tant esbahiront-ilz plus les defîendeurs. 



Chapitre XXXVI : Les chasteaulx et villes que le'duc 
de Bourgongne prist en une saison de peu de temps. 

Au temps dessus dit , envoya le roy Charles le duc 
de Bourgongne son frère , et le signeur de Clisson, à 
grant compaignie, à la.fortrece de Calais; et avec 
ceuls qui devant y estoyent ala ledit duc et sa com- 
paignie, le troisième jour de septembre, devant la 
ville d'Ardres, qui, le septiesme duditmois, fu rendue 
au Roy ; et ledit jour fu pris d'assault le chastel de 
Bauliguen , et la fortresse de Planque rendue ; et 
depuis fu pris le chastel de Bondiroit : puis se parti 
le duc de Bourgongne, pour la saison d'iverqui appro- 
choit; mais il laissa grans garnisons de gens d'armes, 
vivres, et toutes choses convenables es. chasteaulx et 
fortresses qu'ot conquestez. 

Et à ce propoz dirons comment ceuls dèdens se doi- 
vent deffendre et fortiffier leur fors. Et primierement 
quant on veult édifier chasteaulx et citez , on y doit 
regarder cinq choses : car on doit considérer que 
se ledit édifice est sus roche ou sus montaigne , en 
hault lieu, ou avironné d'eaue ou de mer, il est fort 

(»^ Avaler: laisser; du mot aval^ en bas. — ^'*) Envayr : envahir. 

^7- 
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à prendre : parquoy^ quant l'en édifie, on y dorît 
prendre garde. 

Secondement, les murs doivent estre faiz à pluseurs 
angles , pour cause que ceubc qui se deffendent peuent , 
par plus de par&, grever leur ennemis. 

Tiercement, on doit mectre, en Tespace qui est 
entre les deux murs qui sont environ le chastel, terre 
haulte comme ung gros mur pour recepvoir les coups 
de pierres et des engins. 

Quartement, on doit mectre es portes des chas- 
leaulx et villes, portes colices (0 et anneauls de fer ; 
et par là peut on gecter eaue, ou pour feu estaindre; 
pierres et chaulx pour deffendre l'entrée. 

Quintement, doivent avoir larges fossez, roides et 
perfons. 

On doit garnir les citez et fors , primiérement de 
bonnes gens d'armes , fors et deffensables à telle quan- 
tité comme au lieu est convenable , selon l'affaire 
que on peut avoir. 

Après y des vivres , comme orge , froment, aveine,. 
chars salées , et autres neccessaires à vie humaine ; et 
ce que on ne peut porter en garnison des villes pro- 
chaines, se la guerre est prochaine, on le doit des- 
truire des villes d'environ, affin que les ennemis n'en 
ayent l'aise. La vitaille doit estre dispersée et distri- 
buée par sages gens, affin que, par bon ordre, elle 
puisse durer plus longuement. 

Item , les foibles et non puissans on doit envoyer 
es autres villes, affin que les vivres n'appetissent. 

Si on a paour que les eaues , rivières ou fontaines 

(0 Portes calices : her8<*s. 
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venans par conduit ou chastel puissent estre tollues (») ^ 
on doit faire cistemes pour garder eaue, se c'est si prés 
de la mer que les puis y soyent salez : et dit Aristote , 
ou livre de Métheores , que l'eau salée, passée parmi 
cire, pert son amertume et devient doulce; et doivent 
estre garnis de vinaigre, affin que, ce vin failloit, 
avec eaue il donne aucune force à boire. 

Le chastel doit estre garni de quantité d'oyle C^), de 
pois et de souffre, pour ardoir les engins de leur ad- 
versaires; doivent garnir de fer et ir^errien lances, 
dardes, ars, arbastes (3) de tout trait et de toute artil- 
lerie, et toutes armeures deffensables. 

On se doit garnir de grant foison de dures pierres 
et cailloux', et mectre sur les murs et sur tours à grant 
quantité, et emplir pluseurs grans vaisseauU de chaulx ; 
et quant les ennemis approchent , ceuls vaisseauls doi- 
vent estre lanciez jus (4) des miirs, et respendue celle 
cliaulz, laquelle entre es yeulz des assaillans, et les 
rent comme aveugles. 

Doivent estre garnis de nerfz ^ corde , pour ars et 
arbalestres; et se telz cordes faillent, on doit prendre 
crins des chevaulx, ou les cheveuls des finîmes, et en 
faire cordes , si comme dit Végéce, que jadis firent les 
dames à Romme , qui coperent leur cheveulx lorsqu'il 
avoyent faulte de trait à Romine , et par ce furent re- 
couvrez; et doivent estre. garnis de foison cornes de 
bestes pour rappareillier leurs arbastres, et aussi de 
cuirs crus pour couvrir leur engeins et autres édifices , 
affin que feu ne s'i boute. 



(«) Tollues : enlevées, détournée». — C») Ojle : huile. — (3) Ai 
àastes : arbalètes. — (4) Jus : en bas. i 
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Chapitre XXXVIl : Comment le roy Charles estait 
sage y étés conquestes faire^ et en gardant les choses 
conquises. 

AiNSSi, comme oyr povez, par grâce de Dieu et 
desserte du roy Charles , aloit tous les jours croiscent 
l'augmentacion de sa bonne fortune, qui, au feur W 
de l'accroiscement , plus reluisoyent en luy à double 
vertu en ses grâces et bonnes meurs , et plus en plus 
abondoit son bon sens qui le rendoit expert en toutes 
choses convenables; dont nous povons sçavoir que^ 
comme en toutes besoîgnes il fust très circonspect ou 
fait de ses guerres , où jà par longtemps avoit procédé , 
n'estoit mie ignorant de ce que en telle continuacion 
convenoit faire, tant en soustenir par finance et sa- 
voir hcnorer les capitaines et gens d'armes par qui 
avoit les nobles victoires, comme en ordonnance que 
bien fussent gardées les choses conquises; auxquelles 
choses si sagement pourvey, que je ne treuve en cro- 
niques, n*escrips, ne personne qui le me die, que 
chose conquise , fust cité , terre , fortresse , ou autre 
besoingne, onques puis en son temps fust perdue par 
rebellacion, ne autrement; qui est chose merveilleuse 
et hors le commun cours des, choses conquises à l'es- 
pée, qui souvent se seulent (^) rebeller et entregecter 
en diverses mains ; mais si bbnrtes garnisons, si loyales 
et si propres furent mises es terres et fortreces, que, 
Dieu merci, furent tenues et demourerent en leur 
estât. 

Et à propoz, comment fortre^ses se doivent garder 

(0 Au feur : à proportion. — (a) Seulent : ont coutume. 
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et deffendre contre ennemis , djt ledit livre que, 
aflfin que estre ne puist I^ chasteLpris par mine, par 
pierres , nç antres engins , l'en doit si aperfondir les 
fossez que nulle mine ne puist par déssoid)z.|>ad|er; 
mais s'il est sus forte roche , ou avironné de. rivière , 
de ce n*ara-il garde; ceuls.du obastel doivent mon- 
ter liault, et regarder se ilz verront point porter 
terre , ne aucun signe par quoy doivent avoir -sous- 
pecçon de miner , et doivent esoouter prés des murs 
se ilz orront point marteller; et se ilz s*en apper- 
çoivent, doivent contreminer et tant foire qu'ilz vien- 
nent jusques à la mine de leur ennemis; et là se «doi- 
vent fort combatre pour leur tollir à miner (f), : et 
doivent avoir à l'entrée grans cuves, plaines, d'eaue et 
d'orine, et quant ilz se combatent doiv^it faindre 
que ilz s'enfuyent,.et saillent hors de, ôelle foule; et 
quant hors sont, doivent gecter à coup, ijus bas. (^), 
en la mine, celle eaue et celle orine, ^i ainssi le§ im- 
neurs sont pris et noyez ; et par pe§t manière , m^n- 
tefoiz en tel cas on a usé; et maintefoiz.aiissi a-l'en 
yeu que ceulx du chastel, qui bien s'eétoyejit. pris 
garde que ceulx du dehors quelque heure ne, fussent 
mie sur leur garde, puis en tel arroy sailloyet^t hors (3), 
et grant force ardoyent \e^ engins de leur ennemis; 
mais se ilz n'osent dehors saillir, ilz doivent av^er 
par nuit hommes à cordes, et ces hom.ipes, ,à tout 
oeile et esche (4) , meétent le. feu dedens, et puiç sont 
retrais dedens. Et aussy peut-on faire sayetes cavées (5) 

C<) Pour leur tollir à miner : pour les empêcher de continuer leur 
mine. — (*) /us bas : du haut en has. — (3) Saillojrent hors : faisoient 
une sortie. — (4) Oetle et esche : huile et amorce ou mèche. — - 
(3) Sayetes cavées : flèches creusées. 
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dedens, et y met-^ feu fort d'oeile, souffre et poiz 
noire , et poix résine , et ce feu est enveloppé en es- 
touppes ; et les peut-on gecter par arbalestes en ces 
engins: et se loisir on peut avoir de foison en gecter, 
merveilles sera se ilz ne s'esprennent. 

Aussi peut-on destruire les engins de dehors par 
un engin gectant une fonde (0 de fer à anneauls; et 
delez (^) cel engin on doit faire une forge, en laquelle 
soit un grant fer bien rouge et bien embrasé, et soit 
ce fer ardent gecté es engins de dehors; et contre ce 
fer , nul cuir cru ne peut deffendre que le £eu ne se 
fiche en Tengin. 

Assez d'autres manières sont pour grever ceqis de 
dehors ; mais contre l'engin que on appelle mouton , 
on fait un autre que on appelle loup : ceulx du chastel 
font un fer courbe, à très fors dens agus, et le lie- 
Ten à cordes, par quoy ilz prennent le tref, qui est 
appelle mouton; adont, quant il est pris, ou ilz le 
trayent du tout amont, ou ilz le lient si hauk que il 
ne peut plus nuire aux murs du chastel. Et encontre les 
chasteaulx de fust, valent moult pour ceuls dedens les 
fers alumez , si comme devant est dit : ceulx du chas- 
tel assigié doivent privéement faire une voye soubz 
terre, et foyr par où ceulx de l' ost doivent mener leur 
chasteaulx , affin que elle fonde 0) soubz la pesanteur 
du merrien. 

Et ceulx de Tost feignent* aucunes foiz qu'ilz 
fuyent, et puis assaillent le chastel quant ilz scevent 
par leur espies que ilz se sont partis de dessus les 
murs; et pour ce ne s'en doivent mie partir, mais 

(») Fonde : fronde. — (*) Defe» : à côté , auprès. — P) Fonde : 
«'écroule. 



Digitized by VjOOQ IC 



DU SAGE ROT CHARLES Y. 4^5 

faire meilleur gait, et par aucune espie faire enquérir 
de la voye de leur ennemis. 



Chapitre XXXVIII : Cl dit le navire que le roy 
Charles tenait sur mer. 

Le navire que le roy Charles tenoit sur mer , comme 
dit est par maintesfoiz, dommagia moult les Angloiz , 
et gaigna sur eulx nefz et berges (') et autres vaisseaulx • 
qui leur portoyent vivres et marchandises, gaignerent 
prisons (») et maintes richeces, en ardirent partie; et 
aussi aucunes foiz couroyent jusques en Aj;igleterre, 
boutoyent feu es villes, prenoyent prisons, ainssi que 
coustume est de faire en tel cas : une grosse ville, 
nommée Larre, prisdrent et ardirent et toute pillie- 
rent, où avoit grant richeces. Et ainssi souvent, par 
mer et par terre, s'entrebatoyent Françoiz et Angloiz , 
où avenoit de diverses aventures. 

A ce propoz , de combatre en mer et eaue , parle Vé- 
géce , et dit primierement comment on doit faire nefz et 
galées(^); que ou mois de mars et d'avril, que les arbUks 
commencent avoir abondance d'umeurs, oh ne doit 
mie tailler les arbres dont les nefz doivent estre faictes ; 
ains les doit-on tailler ou mois d'aoust ou de juillet, 
quant Tumeur des arbres commence à séchiér; de ces 
arbres on doit faire ais, et lais^ier séchier, affin qu'ilz 
ne se retrayent. 

Ceuls qui se combatent es nefz et es galées doi- 

(0 Berges : barques, — (») Prisons : prisonniers. — (3) Galées : gros 
vaisseaux. 
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vent estre mieulx ai*iDez que ceulx qui se combatent 
aux champs; car ilz ne se meuvent pas tant, et si re- 
çoipvent grans coups de trait. Hz doivent estre bien 
garnis de vaisseauls plains de poix noire, roisine, 
souffre et oile , tout ce confit et enveloppé en estouppes ; 
et ces vaisseaulx on doit allumer et embraser, et gecter 
es nefz et galées des ennemis, et puis les doit-on fort 
assaillir, affin qu'il n'ayent loisir d'estaindre le feu. 

Item , on doit avoir espies quant les ennemis sont 
despourveus. 

Item y ceuls qui se combatent doivent tousjours ta- 
chier à mettre leur ennemis vers terre, et euls tenir en 
la perfonde mer. 

Iterriy^xx mast de la nef où doit lier un tref qui est 
ferré de tous les deux costez , et par ce tref on peut férir 
la nef par certain engin, parquoy on le retire et le re- 
boute l'en de grant force : par quoy il va hurter la nef 
et la rompt, ainssi comme il est dit. 

Item y on doit avoir grant foison de larges sayettes 
pour férir ou voile , et le despecier , affin qu'ilz ne 
puissent retenir le vent, et que fuyr ne s'en puissent. 

Itenu avoir un fer courbe aussi comme une faussille, 
et soit attachié à une longue hante (*), et de ce fer 
bien trenchant copper les cordes des voiles ; par ce , 
ne sera la nef si convenable à combatre. 

Item y à arches de fer et crampons actacfaier la nef 
de leur ennemis à la leur, affin que ilz ne puissent es- 
chapper quant on a la force sur eulx. 

Item y on doit avoir pluseurs yaisseaulx légiers à 
rompre, comme poz plains de chauls ou' poûldre, el 

(0 Hanee : perche. 
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gecter dedens ; et par ce seront comme avuglez , au 
brisier des poz. - 

Item, on doit avoir autres poz de mol savon, et 
gecter es nefz des adversaires ; et quant les vaisseauk (0 
brisent, le savon est glissant, si ne se peuent en piez 
sousteriir, et obiéent en l'eaue. 

Iterriy doivent estre garnis de mariniers qui longue- 
ment sachent nouer ip) soubz eaue; ycwilx ayent per- 
çoyeurs bien agus et trenchÉms, par quoy ilz percent 
les nefz en pluseurs lieux, si que l'eaue y puist entrer; 
et du costé dont ilz voient la nef plus pencbiée ou plus 
penchier,on doit gecter grosses pierres à Éaiz (3) et bas- 
tons de fer bien agus pour percier et rompre la nef. 



Chapitre XXXIX, le derrenier de ceste partie^ qui 
conclut , par ce que dit est , le rojr Charles estre 
vraj chci^alereux. 

Or fu aucques au dessus deees besongnes le sage roy 
Charles , tant que , à l'ayde de Dieu , son bons W et 
pourvéance, son royaume fu comme tout despécliic (5) 
de ses ennemis, qui en telle manière y furent subju- 
guez , que plus n'i firent leur chevauchées y si comme 
autrefoiz orent faict. Les frontières en toutes pars bien 
garnies de bonnes gens et de quanqu'il ctonvient; dont 
les Angloiz, véant la prudence et valeur du souverain 
prince , garde de son pays comme bon pasteur de ses 
ouailles, par lequel leur bonne fortune estoit male- 

(i) Vaisseaulx : yases. — (*) Nouer : nager. — (3) A fcdz : en quan- 
tité. — U) Bons : omission du mot sens au manuscrit. — (5) Despéchié : 
débarrassé. 
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ment adni^liitée (0, et aussi que les seî^eurs et che- 
valiers de France estoyent très expers et esveilliez aux 
armes, se besoing fust, ainsi que dit le proverbe: 
« Selon seigneur, mesgntée duite, » vigueureux defien- 
deurs de leur terre, n'osèrent plus meclrepié en France, 
se tindrent en leur pays; là guerroyèrent entr'euk, 
s^ilz voldrent; car par deçà, depuis le temps du sage 
roy Charles, moult y orent perdu et riens gaigné, 
tout y eussent-ilz devant si grant prérogative, qu'il 
sembloit que devant eulx nul n'osast l'œil lever, comme 
il appert par les croniques et la relacion des anciens 
de ce temps; maifi. Dieux mercis, or fu faillie en telle 
manière que, jusques à la journée d^uy, n'ont pas de- 
puis Angloiz moult nuit , et plus a l'en gaigné sur 
eulx. 

Ainssi continua cellui sage Roy, en son vivant, 
tous diz conquestant villes et cbàsteauls, et tant que 
la duchiée de Guienne , les autres contez , viHe3 et citez 
devant nommée, comprises en ladicte contrainte paix, 
ot recouvrées à la couronne. Dont, toutes ces choses 
considérées, soyent receues mes raisons pour vrayes 
ot preuves, notre sage Roy estre vray cbevalereus, 
ayant les condicions devant dictes neccessaires au 
hault tiltre de chevalerie, c'est assavoir bonne for- 
tune, sens, diUgence et force; et à tant soufBse la 
deuxième partie dç ce livre, laquelle traitte de che- 
valerie. 

(0 Adnichilée : réduite à nta. 
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